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^^^,~-.  ES  hommes  les  pi  as  remarquable! 

^^^i  qu'on  ait  vus  en  Amérique  font  fans 

Ei"  ëii^^fl!  ^^"^^   ^^s   Blafards    de  l'iflhme  de 

p  fci^^j  Darien.  Les  Naturaliftes  n'ont  com- 

^^^^^^^  mencé  à  les  connoître  que  versi'aa 

i68o,  quoique  plusd'un  fiecle  avant 

cette   époque,  Fernand  Carrez  en  eût  parlé  fort 

au   long  dans  Tes   lettres  à  l'Erspereur  Chirles- 

Quinî  ;  mais  C ortez  fut  traité  ,  de  fjn    te.nps  , 

d'exagérareur  6i.  d'infeafé ,  &  tous  les  Sdigiaf- 

Tomc  //,  A  ^ 


si  Recherches  philo fophîque s 

tiques  d'Efpagne  rejetterent  alors  un  fait  exa^e^ 

ment  vrai  ,   avec  cette   aveugle   opiniâtreté  qui 

Jeur  fait  défendre  aujourd'hui  des  faits  exactement 

faux. 

Nous  allons  ,  à  cette  occafion  ,  entrer  dans 
une  difcufiîon  très-importante,  où  nous  rappro- 
cherons les  différents  objets  qui  intéreffent  cette 
partie  de  l'Hiftoire  de  l'homme.  Uno.  étude  ré- 
fléchie de  toutes  les  relations  qui  méritent  d'ê- 
tre étudiées,  nous  a  procuré  fur  cette  matière  des 
éclairciffements  qui  ont  manqué  aux  Auteurs  qui 
nous  ont  devancés  dans  cette  carrière:  quelques- 
uns  n'ont  qu'effleuré  la  difficulté  ;  d'autres  ont  bâti 
des  fyflêmes  plus  élevés- que  la  difficulté  même. 
En  profitant  de  leurs  fautes  &  de  leurs  lumières  ^ 
nous  leur  rendons  la  juftice  qui  leur  efl:  due. 

Les  Blafards  du  Darien  ont  tant  de  reffemblan- 
ce  ,  tant  d'analogie  avec  les  Nègres  blancs 
de  l'Afrique  &  de  l'Afie  ,  qu'on  eft  obligé  de 
les  réunir,  d'expliquer  les  phénomènes  des  uns 
par  ceux  des  autres  ,  5c  de  leur  affigner  à  tous 
une  caufe  générale,  commune  &  confiante. 

Les  Nègres   font  fujets  à    de  certaines  indif- 
pofitions  qui    leur   font  perdre    en    partie  leur 
noirceur    naturelle ,  &  cette  métamorphofe  eft 
accompagnée  de  fy  mptômes  hideux  ni  leur  refle 
encore  quelques  traces  d'un  noir  jauni  à  la  naif- 
fance  des  ongles  ,  leur  corps  fe  gonfle ,  &  l'on 
diflingue  des  taches  livides  fur  leur  peau  lavée  : 
leur  iris  devient  brouillé    &  nébuleux  ,  &  tous 
les  objets  leur  apparoiffent  ternes  ,   comme    ils 
femblent  jaunes  aux  Européans  atteints  del'iâiere. 
Ces  noirs  ,  ainfi  dénaturés ,   ont  ,    pour  l'ordi- 
naire ,  un  dérangement  dans  les  fucs  nerveux , 
qui  efl:  plus  ou  moins  mêlé  d'hydropifie  :  quand 
ce  mal  n'efl  pas  invétéré,  ils  en  guériffent  fou^ 
vent  ea  mangeant  des  ferpents  ôc  des  couleuvres ,    ■ 
dont  la  chair\ecele  abondamment  dufelalkali  , 
qui  a  la  propriété  finguliere  de  diffoudre  le  fang 
grumelé,  &  d'atténuer  les  fluides  épaiiTis  :  alors 
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leur  corps  fe  repeint  en  noir  :  fmon  la  violence 
du  mai  les  emporte  vers  la  trentième  année  :  & 
l'on  a  cbferve  plus  d'une  fois  que  leur  teint 
devient  plus  foncé  après  leur^mort,  qu'il  ne  Té- 
toit  pendant  le  cours  de  leur  maladie. 

Ces  Africains    décolorés  &.  languifTants  ,  font, 
très-difiérens  des  vrais  Blafards^  qui  n'ont  jamais 
été  noirs  ,   quoiqu'ils  foie'nt  nés  de  parents  Nè- 
gres ou  bafanés  :   on   les   rencontre    principales- 
orient  vers  le  centre  de  l'Afrique  &  à  l'extrémité 
de  l'A  fie  miéridionale.  Les  Portugais  établis  fur 
les  rives  du  Zaïre  leur  ont  donné  le  nom  d'^/« 
hinos  ,  quoiqu'il  eût  mieux  valu  de  conferver  lé 
mot  Africain  de  Dondos  :  dans  les  Indes  orien- 
tales on  les  appelle  Kackerlakes  j  cette  dénom.i- 
nation  tirée  de  l'idiome  Malay  a  paru  fi  expref-» 
five  ,    fi  énergique  aux  voyageurs  Hollàndois  , 
qu'ils  l'ont  confacrée  dans  le  ftyle   de  leurs  Mé- 
moires &  de  leurs  Relations  :  peut-être  aufiî  leur 
a-t-il  femblé  contradiéloire  de  nommer ,  coir.me 
nous ,  Nègres  blancs  des  hommes   dont  le  teint 
n'a  rien  de   commun  ni  avec  notre  blancheur  , 
ni  avec  la  couleur  des  Noirs. 

Les  Dondos  de  l'Afrique  &  les  Kackerlakes  de 
TAfie  font  premièrement  remarquables  par  leur 
taille  ,  qui  excède  rarement  quatre  pieds  cinq  pou- 
ces: leur  teint  eft  d'un  blanc  fade ,  comm.e  celui  du 
papier  ou  de  la  mouffeline  ,  fans  la  moindre 
nuance  d'incarnat  ou  de  rouge  ;  mais  on  y  dif- 
tingue.  quelquefoi-s  de  petites  taches  lemiculaires 
griles.  Leur  épidémie  n'eft  point  oléagineux  ;  & 
quand  on  le  confidere  avec  une  loupe  ,  on  n'y 
apperçoit  pas  cette  pouffiere  dont  eft  parfe--* 
mée  la  peau  des  Nègres  ,  en  qui  ce  fédiment 
grenu  eft*  de  temps  en  tem/ps  fi  fenfible  qu'on 
ie  voit  à  l'œil  nud.  Ces  Blafards  n'ont  pas  le  moi^.- 
■  dre  veftige  de  noir  fur  toute  la  furface  du  corps  : 
ils  naillent  blancs ,  &  ne  noircirent  &  ne  chan- 
gent en  aucun  âge  :  ils  manquent  de  barbe  & 
de  poils  fur  les   parties   naturelles  ;   leurs  che- 
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veux  font  laineux   &  trifés  en    Afrique ,   longs 
&  traînants  en   Afie  ,  ou   d'une  blancheur    de 
neige  ,  ou  d'un  toux  tirant  fur  le  jaune  :  leurs 
cils  &  leurs  fourcils  reiîemblent  aux  plumes  de 
i'édredon ,  ou   au  plus   fin    duvet   qui   revêt  la 
gorge  A^s  cignes.  Leur  iris  eft  quelquefois  d'un 
bleu  mourant   &  fmguiiérement  pâle  :  d'autres 
fois,  &  dans  d'autres  individus  de  même  efpece, 
cet  iris  eft  d'un  jaune  vif,  rougeâtre  &  comme 
fanguinoîent  ;  ce  qui  a  fait  foupçonner  à  quel- 
ques obfervateurs  qu'il-s  n'avoient  point  ,  comme 
les  autres  hommes,  la  prunelle  percée  ;  mais  en 
cela  on  s^eft  trompé  ,  &  cette  erreur  vient  de  l'é- 
paifTeur  de  la  cornée  &  de  la  contraéiation  que 
la   lumière  direcle  &  vive  occafionne  fur   leur 
prunelle  ,  qui  fe  ferme   prefqu'entiérement  pen- 
dant le  jour  ;  mais  au  crépufcule  elle  s'ouvre  ; 
(îk   quand  on  examine    alors    ces   monftres  du 
genre  -  humain   ,    on   découvre  qu'ils  ont    une 
très- grande  ouverture  à  l'iris,  &    que  c'eft   par 
ce  moyen  qu'ils  raffemblent  beaucoup  de  rayons 
eu    de    lumière   ;    d'où  il  réfulte   qu'ils   voient 
moins  bien  que  les  autres  hommes  en  plein  jour, 
&  beaucoup    mieux  que  nous  dans  les   endroits 
Nombres  :  je  tiens  cette  obfervation  de  M.  B..., 
tjui  a  bien  voulu   me  communiquer  le    réfukat 
des    expériences   qu'il   a    faites  fur  un  Kacker- 
îake  ,  ou  vin  Blaîard  Afiatiquc  ,  en  1762  ,  à  Ba- 
tavia ,  qui  paroifloit  avoir,  pendant  le  jour,  des 
yeux  pofliches.  Comme  ces  créatures  dégénérées 
îî'ont  que  peuk  d'idées  &  de  conceptions  ,    on 
il 'a  jamais  pu  les  faire    expliquer  fur  la  couleur 
<iont  les  objets  leur  iemb.ent   peints,  iorfqu'iîs 
îes  voient  le  mieux  ;  mais  on  préfume  ,  Si  avec 
raifon  ,  quMs  les  apperçoivcnt  tous  indiffimSlement 
de  la  même  nuance  terne  :  leur  vue  eft  fi  débile 
que  le  m.oindre   é-clat  leur  tire   des    larmes    de 
i'oEii,  &  la  moindre  lumière  les  fait  clignoter  : 
sis  ferrent  ak-rs  tellement  leur  prunelle  ,  pour  in- 
icrccpîcr  U  rayon  ,  qu'ils  femblent  ,  comine  on 
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Vsl  é\t ,  n'avoir  pas  de  pail'age  Tons  îa  cornée  ; 
aufîi  ne  difcernent-iis  preiquerien  en  plein  jour. 
Cette  habitude  de  clignoter  fait  qu'Us  regardent 
de  travers ,  &  louchent  comme  les  chats  ou  les 
hiboux  ;  mais  on  n'a  pu  ,  par  aucun  moyen  ^ 
s'afTurer  s'ils  ont  deux  axes  de  viiion  ,  ou  s'ils  ns 
voient  qu'un  feul  point  à  la  fois  en  hmplifiant 
les  objets  par  la  force  du  jugement.  Une  erreur 
eHentiellï ,  &  qu'il  eft  néceffaire  de  détruire  , 
c'eft  qu'on  a  prétendu  que  ces  Albinos  avoient 
une  membrane  clignotante  comme  les  animaux  i 
la  vérité  eft  qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  appa- 
rence de  cette  membrane  ;  mais  que  le  diaphrag- 
me des  paupières  eft  dans  la  plupart  fort  épan- 
ché ,  qu'il  couvre  fans  cefTe  une  partie  de  l'iris  , 
&  qu'on  le  croit  deftitué  du  mufcle  élévateur  , 
ce  qui  ne  leur  laiffe  appercevoir  qu'une  petite 
feélion  de  l'horizon  ;  &  ils  ne  dlllingueroient 
pas  un  arbre  planté  à  trente  pas  d'eux,  s'ils  n'in- 
clinoient  la  tête  en  arrière  pour  agrandir  l'angle 
vifuel. 

Tout  leur  maintien  annonce  la  foibleiTs  Se  le 
dérangement  de  leur  conftitution  extrêmement 
viciée  :  leurs  mains  font  û  mal  deffinées  qu'on 
devroit  les  nommer  des  pattes  ,  fi  l'on  vouloit 
parler  proprement  :  les  articulations  des  doigts 
Ibnt  comme  nouées ,  au  moins  le  mouvement  eri 
eft-il  lent  &"  pénible.  Le  jeu  des  mufcles  de  la 
mâchoire  inférieure  ne  s'exécute  auffi  qu'avec 
difficulté  ;  d'où  il  arrive  qu'ils  ont  beaucoup  de 
peine  à  mâcher,  &  qu'ils  mangent  d'une  façoa 
fort  dégoûtante.  Leurs  oreilles  font  autrement 
configurées  que  les  nôtres  :  le  tiffu  en  eft  plus 
mince  &  plus  membr^ineux  ;  la  conque  manque 
de    capacité,  &.  ielobe  eft  allongé  &  pendant. 

Quoique  la  phyfionomie  des  Dondos  ne  ref- 
femble  pas  exaôlement  à  celle  des  Nègres ,  oti 
reconnoit  néanmoins  à  leurs  traits  à  demi  effacés  ^ 
&i  aux  hnéaments  de  leur  vifage,  qu'ils  font  d'o- 
rigine Africaine  :  ils  ont  de  grands  reftes  d^  l'air 
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national.  On  diftingue  également  dans  les  Ka'C"- 

kerlakes  le  fang  Aliatique. 

Leur  extérieur  révolte  ,  &.  effraie  même  ceux 
qui  les  voient  pour  la  première  fois  ;  car  leur 
teint  eit  encore  plus  blanc  &  plus  blême  que 
celui  des  perfonnes  les  plus  pâles  d'entre  les  Éu- 
ropéani. ,  en  qui  le  fang  des  grandes  veines  &  de$ 
capillaires  tranfparoît  toujours  plus  ou  moins , 
êi.  diminue  le  blanc  i-nfipide  de  Fépiderme  ,  en  y 
mêlant  une  teinte  de  bleu  ou  de  pourpre.  Ces 
individus  fmguliers  ne  vivent  exa6l:ement  que 
la  moitié  de  ce  que  vivent  les  autres  Nègres  ; 
c'eft-à  dire  qu'ils  ne  paffent  jamais  la  trentième 
année  ,  &  les  Nègres  n'atteignent  guère  à  la 
foixantieme,  quand  ils  ne  s'expatrient  pas. 

Tels  font  les  Blafards  de  l'ancien  Continent  : 
ceux  qu'on  a  trouvés  au  nouveau  Monde  en  dif- 
férent à  de  certains  égards.  Ils  ont  la  taille  un 
peu  plus  haute  ,  quoique  leurs  membres  foient 
également  frêles  &  délicats  :  leur  tête  n'eft  pas 
garnie  de  laine  ;  mais  ds  cheveux  longs  de  fept 
à  huit  pouces ,  peu  frifés  &  d'une  blancheur 
éblouiflante  :  au  lieu  d'avoir  l'épiderme  uni  & 
ras  ,  comme  les  Albinos  d'Afrique  ,  ils  Tont  tout 
chargé  de  poils  folets  ,  depuis  les  pieds  jufqu'à 
]a  naiffance  des  cheveux  ;  ce  poil  n'eft  pas  fi 
touffu  qu'on  ne  puiffe  voir  au  travers  la  fuper- 
ficie  de  leur  peau.  Leur  vifage  eft  velu  ,  &  Waf- 
fer  (i)  croit  qu'ils  auroient  même  de  la  barbe , 
s'ils  ne  fe  l'arrachoient;  mais  ce  duvet  court,  qui 
leur  croît  aux  lèvres  &  au  menton  ,  eff  fort  dif- 
férent de  la  barbe  des  hommes  blancs.  Ils  ont  les. 
yeux  fi  mauvais  qu'ils  ne  voient  prefque  pas  e;i 
plein  jour  ;  &  que  l'eau  en  découle  auiri-îôtqae  le 


(i)  Lionel  Waffers  ,  New  voyage  and  defcrlptlon  ,  ofthe 
Ijihmus  oj  America.  London.  170A.  On  a  une  traductiaa 
françaifc  ,  fore  foibie,  &:  aflez  incorrecte,  de  l'ouvrage 
de  Wani-cr,  qui  fe  trouve  inleiée  dans  le  Tome  IV  des 
voyages  du  Çap»  Dampicrç, 
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vfoleîl  vient  à  les  frapper  :  ils  n'aiment  pas  à  for- 
tir  ,  hormis  que  le  ciel  ne  foit  voilé  par  des 
nuages  noirs,  caria  lumière  efl  pour  eux  dou- 
loureufe:  elle  leur  occaiionne  des  vertiges  &  des 
éblouifîements  ,  parce  que  leurs  organes  opti- 
ques ne  fauroient  (butenirle  choc  des  rayons 
dire6LS  ,  à  caufe  de  leur  relâchement  ôi.  de  leur 
défordre. 

On  n'a  rencontré  de  ces  monftres  qu'à  l'iilhme 
de  Panama  j  &  à  la  Côte  riche ,  où  on  les  nom- 
me les  yeux  de  lune  ,  foit  parce  qu'ils  voient 
mieux  à  la  lune  qu'au  fofeil ,  foit  à  caufe  de  la 
forme  de  leurs  paupières ,  qui  étant  retirées  par 
les  côtés  ,  &  allongées  parle  milieu  ,  contrefont 
un  croilTant.  Leur  peau  eft  d'un  blanc  de  lings 
lavé  ;ieurs  fourcils ,  leurs  cils ,  &  leurs  oreilles  ref- 
femblent  à  la  defcription  qu'on  a  faite  de  ces  par* 
ties  en  parlant  des  Nègres  blancs:  le  méchanifme  de 
la  vifion  eft  aufli  le  même  dans  les  uns  &  les  autres. 

Ces  Blafards  Américains  fe  tiennent  ,  autant 
qu'ils  peuvent  ,  coi  pendant  le  jour  ,  ÔC  ne  for- 
tent  ^u'au  crépufcule  ou  au  clair  de  la  lune  : 
alors  ils  parcourent  les  forêts  les  plus  épaiffes  & 
les  plus  entrelacées  avec  beaucoup  de  vivacité  , 
&  y  chafTent  même  le  gros  gibier.  Ils  meurent 
tout  jeunes  ,  &  ordinairement  entre  la  vingt- 
cinquième  &  la  trentième  année. 

Ces  hommes  couleur  de  craie  ,  avec  des  yeux 
de  chat  ou  de  hibou  ,  n'exiftent  que  dans  la  Zone 
torride  5  jufqu'aii  dixiem.e  degré  de  chaque  côt^ 
de  l'Equateur  ,  ou  à  peu  près  ;  à  Loango  ,à  Con- 
go ,  à  Angola  en  Afrique  ;  à  Ceylon  ,  à  Bornéo  ,  à 
Java  en  Afie  ;  à  la  nouvelle  Guinée,  dans  les  terres 
^  Auftraies  ,  &  au  Darien  en  Amérique.  Il  eft  vrai 
qu'on  pourroit  encore  prendre  pour  des  Blafards 
ces  hommes  que  Pline  &  Sohn  placent  entre  le 
45^  &  le  50*  degré  de  latitude  Nord  ,  dans  l'an-» 
cienne  Albanie  ,  6c  qu'ils  nous  difent  avoir  eu 
les  fourcils  ôc  les  cheveux  blancs ,  &les  yeuxre^ 
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marquabîes  par  la  couleur  glauque  ,  qui  eft  ail- 
vert  mélangé  d'un  bleu  foible  :  ces  Albanois 
voyoient ,  au  témoignage  de  ces  deux  Auteurs  , 
mieux  dans  le  crépulcule  qu'au  foM  \  &  leurs 
inclinations  avoisnt  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  des  Blafards  connus  de  nos  jours  (i)  :  il's 
ctoient  peut-être  atteints  de  la  même  maladie  ^cé 
^ui  me  paroît  d'autant  plus  probable ,  que  Chat- 
din  ,  ce  voyageur  philofophe ,  affure  que  les  peu- 
ples qui  occupent  maintenant  l'ancienne  Alba- 
nie ,  à  rOuefl  de  la  sner  Cafpienne,  font  natu- 
rellement baianés  ;  mais  très-fujets  à  une  certalnô 
înaladie  des  yeux^  &  à  la  jauniiTe  ,  ou  au  débor- 
^lernent  de  la  bile.  C'cfl  donc  le  climat  qui  a  pro- 
duit s  du  temps  de  Pline  ,  comme  aujourd'hui  i 
par  une  immutabilité  étonnante  ,  cette  défaillance 
«ans  le  fang  &  dans  les  humeurs  des  rndigenes. 
Quelques  Savans  ont  psnfé  que  plufieurs  can- 
tons de  rancienne  Europe  ont  aufîi  contenu  de 
ces  Troglodytes  &  de  ces  Noâambules  à  facô 
â>lême  ,  &  qu'ils  ont  donné  lieu  aux  fables  popu- 
iairesfurl'exiftencedes  Gobelins  &  à^s  Drufions  ert 
France  $  des  Gobalis  en  Italie ,  des  Keilkraefs  ert 
Allemagne  ,  des  Troals  en  Suéde  ,  &  des  Klabaii- 
sers  en  Hollande;  mais  eft-il  permis  d'ignorer  que 
ions  ces  farfadets  rifîbîes  font  nés  ,  comme  les 


(  I  )  Saumaife  ,  dans  Ces  Exercîtatîons  Jîir  Solin  >  prouva 
^ue  ccc  Auteur  s'eft  trompé,  lorfqu'il  afTure  que  tous  les 
habitants  de  l'ancienne  Albanie  étoient  blafards  :1a  vérité 
«ft  qu'on  en  trouvoit  fettlemenc  quelques-uns,  parmi  !es 
autres  ,   atteints  de  cette  maladie ,  comme  Pline  le  dit, 

Saumaife  ne  paroît  pas  également  heureux  dans  fes  rai» 
fonnements  ,  lorfqu'il  ns  veut  point  admettre  qu'on  avo-ic 
donné  le  nom  d^Albanlc  à  cette  Province,  à  caufe  de  ces 
liommes  blancs  qu'on  y  rencontroit.  Que  ce  pays  ait  eu 
un  autre  nom  ,  celaeil  poflible  ,  mais  celui  que  les  Romains 
3ui  ont  donné  a  indubicableuienc  du  rapport  aux  Blafards, 
comme  Solin  nous  l'apprend. 
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Démons  métalliques  ,  de  l'efFet  que  fo.it  fur  la 
foible  imagination  du  vulgaire  les  feux  follets  , 
les  vapeurs  6c  les  exhalaifons  fenfibles  qui  for- 
tent  des  bouches  des  mines  &L  des  cavernes  pen- 
dant la  nuit  ?  D'ailleurs  la  terreur  qui  règne ,  oa 
qu'on  fuppofe  régner  dans  les  fouterre-ins  ,  bou- 
le verie  l'eiprit  des  enfants  &.  des  hommes  peu- 
reux 5  &  les  joue  par  de  fembîables  illufions  ,  qui 
ne  méritent  pas  qu'on  en  parle  ,  ou  qu'on  en  parle 
long-temps. 

Ceux  d'entre  les  Naturaliftes  qui  ont  le  moirrs 
approfondi  le  phénomène  des  Nègres  blancs  & 
des  Blafards  ^  ont  foutenu  qu'ils  conftituoient 
une  efpece  diftihvle ,  aufîi  ancienne  que  le  inon- 
de ,  permanente  ,  immuable  ,  &  non  dégénérée  , 
par  des  caufes  fortuites  ,  de  la  race  des  hommes 
noirs  ou  bruns:  on  a  ajouté  qu'ils  vivoient  réunis 
en  corps  de  nation  tant  en  Afrique  qu'en  Amé- 
rique ;  qu'ils  fe  gouvernoient  par  des  loix  par- 
ticulières &  bizarres  ;  que  leurs  mœurs  &  leur 
inftinâ:  étoient  en  fens  contraire  de  l'inftiaél  & 
des  mœurs  des  autres  hommes  ;  que  les  peuples 
qui  les  environnent  les  maltraitent  &  les  m.é- 
prifent;  mais  qu'eux  fe  flattoient  que  la  fortune  , 
qui  s'eft  plue  a  les  tenir  dans  l'obfcurité  &  dans 
raviiifTement  j  leur  rendroit  un  jour  juftice  ,  ôc 
qu'on  les  verroît  alors  fortir  triomphants  de  leurs 
tanières  &  de  leurs  forêts  ,  exterminer  les  habi- 
tants des  deux  Continents  &  fe  mettre  eux-mêmes 
en  poiîefîion  de' tout  le  globe. 

Ce  conte  a  été  accueiUi  par  quelques  Phi! ofo- 
phes  ,  à  qui  on  ne  reprocheroit  pas  d'avoir  fondé 
des  fyilêtnes  abfurdss  fur  des  fables  fi  incroya- 
bles j  s'ils  avoient  pris'la  peina  de  s'afTu-rer  avant 
tout  de  la  vérité  des  faits  qui  auroient  dû  au 
moins  leur  paroître  fufped^s,  à  caufe  de  l'excès 
de  leur  merveilleux.  Nous  fommes  bien  éloi- 
gnés ,  &  aulfi  éloignés  qu'on  peut  l'être  ,  de  pref- 
crire  ou  de  fixer  des  J3ornes  au  pouvoir  de  la 
Nature  créatrice  :  nous  ne  difojis  pas  q.u'iji  a  éti 
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au-defliis  de  fts  forces  de  former  une  fbrf# 
d'hommes  différente  de  la  nôtre,  deitinée  à  vivre 
dans  des  cavernes  ,  &  à  fubingi^er  un  jour  là 
terre  ;  mais  il  ne  s'agit  point  d  exercer  nos  flé- 
riles  fpéculations  lur  ce  que  la  JNature  aufoit  pu 
faire  ii  elle  avoit  voulu  :  il  ne  nous  convient  que 
de  confidérer  ce  qu'elle  a  fait  en  effet  ;  &  fi  l'oiî 
ne  trouve  nulle  part ,  dans  l'univers  entier ,  ce 
peuple  extraordinaire  ,  il  faut  convenir  que  les 
Blafards  ne  font  ni  une  race,  ni  une  efpece  , 
mais  de  fimples  individus ,  nés  de  parents  bruns 
ou  noirs  ,  par  des  caufes  accidentelles ,  qui  ont 
pour  un  inftant  dérogé  au  plan  primitif,  6c  à  la 
Joi  commune. 

Aucun  voyageur  n'a    jamais    rencontré    xli?^ 
Nègres  blancs  raffemblcs ,  &  Battel  n'en  a  vu  que 
quatre  à  Loango  j  qui  efl  cependant  l'endroit  où 
ils  font  moins  rares  qu'ailleurs  :  ces   naiflances 
monftrueufes  font  auffi  extraordinaires  en  Amé- 
rique que  dans  notre  hémifpheie  ,   puifqu'on  a 
compté   que  fur  trois  cens  Dariens   bronzés  on 
ne   voit  pas  un  Blafard.  M.  l'Abbé  de  Manet , 
quia  fait  depuis  peu  en  Afrique  toutes  les  recher- 
ches imaginables  ,  pour   favoir  s'il   y    exiftoit   , 
entre  les  Tropiques,  une  peuplade  d'Albinos   , 
s'eft  convaincu ,  ainfi  que  tous  ceux    qui   l'ont 
précédé  dans  cet  examen ,  qu'il  n'en  a  jamais  été 
quefiion ,  &  que  tous  les  Blafards  qu'on  y  con- 
noît ,  font  iffus  de  parents  Nègres  ou  olivâtres  , 
qu'ils  ne  conffituent  point  &.  n'ont  jamais  conf- 
titué   une  efpece  particulière.  On  les  regarde, 
dans  leur  pays  comme  des  animaux  facrés&ra-^ 
res.  Se  les  Souverains  de  l'Afrique   &  des  Indes 
croient  qu'il  y  a  delà  magnificence  &  du  mérite 
à  nourrir  quelques-uns  de  ces  avortons  dans  l'en- 
ceinte de  leurs  palais.  Les  Rois  de  Coneo  &  d© 
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Loango  en  ont  toujours  quatre  a  cinq  a  leur 
cour  ,  où  ils  font  fans  comparaifon  plus  refpe61és 
que  les  nains  dans  le  ferrail  de  Conffantinople.Trop 
toibles  pour  qu'on  les  redoute  ,  allez  malheureiis 
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pour  qu*on  les  plaigne ,  alTez  i\.res  pour  qu'on  \q&  , 
rjÊcherche,  ils  ont  plus  à  fe  louer  du  traitement 
que  leur  font  les  hommes,  que  de  l'état  où  la  na- 
ture les  a  réduits. 

Rien  ne  m'a  plus  furpris ,  pendant  le  cours  de 
mes  recherches ,  que  de  trouver  dans  les  lettres 
de  Fernand  Cortez  (c)  ,  qu'on  avoit  précifément 
la  même  idée  de  ces  Blatards  en  Amérique,  & 
que  tous  les  Empereurs  du  Mexique  enentrete- 
noient  quelques-uns  :  aufîi  Montezuma  avoit-il 
trois  ou  quatre  de  ces  créatures  à  fa  cour ,  lors- 
que les  Espagnols  y  arrivèrent  ;  &  Cortez  ,  qui 
les  avoit  vues,  les  décrit  auili  exactement  qu'el» 
les  l'ont  été  enfuite  par  Wafter. 

En  1703  ,  on  montra  au  voyageur  de  Bruia 
une  Kackerlake  dansle  palais  du  RoideBantam, 
qui  l'avoit  fait  venir  exprès  d'une  iilefituéeauSud- 
Ëft  de  Ternate  ,  où  ces  p  erfonnes  font  moins  rares 
que  dans  les  autres  Moluques  :  de  Bruin  dit  que 
fa  Majefté  Bantamienneprenoit  de  temps  entemps 
le  plaifir  de  coucher  avec  cette  Kackerlake  ,  quoi- 
qu'elle eût  des  yeux  louches,  à  demi  fermés ,  6c 
le  vifage  fi  gonflé  qu'on  avoit  de  la  difficulté  à  en 
diftinguer  les  traits,  (2)  Ce  Prince  fit  affeoir  cette 
femme  à  fa  table,  &  ordonna  au  voyageur  Hol- 
landois  de  la  bien  confidérer  ,  à  caufe  de  fa  fin- 
gularité  ;  &  il  eil  furprenant  qu'il  ne  nous  en  ait 


(i)  Voyez  Las  Cartas  de  Dont  fernando  Cortcs  , 
Marques  del  Vaîle  ;  de  la.  Conquifia  de  Mexico  al  Em- 
perador. 

On  trouveia  iine  traduftion  latine  de  cet  ouvrage  Ef- 
pagnol  dans  la  Colleéticn  de  Kervagio  ,  fous  le  titre  de 
F.  Cortefii  de  infulis  nuper  repertis  narratio  ad  CarO' 
lu  m   V. 

(2.)  De  Bruins  Reî^em  ,  page  380,  in-foL  Amfierâam  * 
1714.  Il  y  a  toute  apparence  que  cet  Eciivain  s'cfl  ciom- 
pc  ,  loifqu'il  s'eft  imaginé  que  cette  femme  blafarde  étoLc 
au  nombre  des  concubines  du  Roi  de  Bantani  :  c'eft  com- 
me s'il  eue  dit  que  les  deux  nains  que  ce  Prince  avoit 
à  fa  Cour  ,  éioicat  fes  Miniflres  d'Erar» 
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pas  confervé  un  portrait,  lui  qui  a  deffiné  ,  avec 
tant  d'élégance  &  de  vérité  ,  des  objets  d'une  bien 
iroindre  in^portance. 

L'Empereur  de  Java ,  que  les  Hollandois  tien- 
nent'en  tutele  à  Jacatra^oiiikle  laiifent  jouir  de 
toutes  les  décorations  d'un  pouvoir  qu'ils  lui  ont 
Gîé  ,'  poflédoit  en  176  r  trois  Blafards  ;  mais  il  fit 
tant  d'initances  auprès  de  Ton  maître  ,  le  Gouver- 
neur de  Batcivia  ,  pour  en  avoir  encore  quelques- 
uns  ,  qu'on  les  lui  acheta  à  tout  prix  dans  les  ifles 
Voilines  :  &  en  1763  on  en  a^voit  déjà  fourni 
quarre  autres,  qui  ne  s'occupoient  qu'à  bourrer 
le  tabac  dans  la  pipe  de  ce  Prince,  à  y  mettre  le 
feu  ,  à  porter  des  jattes  de  pilau  ,  à  réciter  desorai- 
fons ,  &  à  rendre  tous  les  petits  fervices  qui  ne 
font  pas  au-deiTus  de  leurs  forces  :  mais  leurs 
fon^Hons  fe  bornent  à  bien  peu  de  chofe  ,  on  plu- 
tôt à  rien  :  car  leur  débilité  eft  telle  qu'ils  font 
impropres  à  tout  travail.  Rien  n'efr  plus  ridicule 
ç^Q  d'entendre  dire  à  de  certains  écrivains  de 
Voyage  ,  que  ces  Nègres  blancs  font  la  garde  au 
palais  des  Souverains  d^  Loango  ^  qui  feroient 
tiea  mal  défendus  s'ils  n'avoient  d'autres  fatellites 
que  de  tels  monflres ,  incapables  de  commander 
&  d'obéir  ,  incapables  de  fe  battre ,  incapables 
enfin  de  difcerner  en  plein  midi  les  objets  qui  les 
environnent  à  la  diflance  de  dix  pas.  Il  eft  égale- 
ment faux  que  les  Portugais  aient  acheté  de  ces 
Albinos  en  Afrique ,  afin  de  les  employer  aux 
plantations  &  aux  minesdu  Bréfil  rilsfe  connoil- 
fcnt  trop  bien  en  efelavespour  faire  de  tels  mar- 
chés. La  vérité  efl  que  les  vaiffeaux  Négriers  en 
-ont  tranfporté  quelques-uns,  par  curioiité ,  6c 
qu'on  lésa  montrés  pour  de  l'argent  dans  les  colo- 
nies Porîugaifes,  comme  on  les  montre  en  Eu-» 
Tope.  Le  Blafard  quia  paru  en  France  en  1747, 
étoiî  fi  défait  ,  fi  petit  ,  fi  délicat ,  fi  myope  ,  qu'il 
lui  eût  été  impofhbie  de  ioulever  le  moindre  far- 
deau  ou   de  marcher  en  plein  jour  fans  guide. 

Quand  on  a  interrogé  l'Empereur  de  Java  fur 
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les  motifs  qui  luitVifoient  défirer  fi  ardemment  de 
voir  à  fa  cour  des  Kackerlakes  ,  ce  jeune  Prince  a 
répondu  que  c'étoit  une  étiquette  immémoriale  ; 
que  fes  prédéceiTeurs  en  avoient  eu;  que  tous 
les  Souverains  des  ïiles  en  poilédoient  ,  &  que 
leur  religion  promettoit  une  récompenfe  à  ceux 
qui  fe  chargeoient  de  l'entretien  de  quelques-uns  de 
ces  malheureux.  Le  peuple  les  regarde  du  même 
œil ,  &  les  traite  de  la  même  façon  que  les  Turcs  & 
les  Orientauxtraitent  les  perfonnes  tombées  en  dé- 
mence ou  nées  im.bécilîes  ;  c'eft-à-dire  qi'.'on  a  pour 
elles  les  plus  grands  égards:  on  va  même  juiqu'à 
les  canonifer  de  leur  vivant. 

On  ne  fauroit  mieux  comparer  les  Blafards  , 
quant  à  leurs  facultés,  à  leur  dégénération  &  à 
îéur  état  ,  qu'aux  Crétins  qu'on  voit  en  affez  grand 
nombre  dans  le  Valais,  &  principalement  à  Sion, 
capitale  de  ce  pays;  ils  font  fourds,  muets  ,  idiots, 
prefque  infeniibles  aux  coups,  &  portent  des  goi- 
tres prodigieux  qui  leur  dèfcendent  jufqu'à  la 
ceinture  :  lis  ne  font  ni  furieux  ni  mal-Faifants  , 
quoiqu'abfolument  ineptes  tSi  incapîibles  de  pen- 
1er  :  ils  n'ont  qu'une  forte  d'attrait  allez  violent 
pour  leurs  befoins  phyfiques ,  &  s'abandonnent 
auîç  plaiiirs  des  fens  de  toute  efoece  .  ians  y  foup- 
çoîiner  aucun  crime,  aucune  indécence.  L^sha- 
bitapts  du  Valais  regardent  ces  Crétins  comraQ  les 
Anges  tutéiaires  desfamilles ,  comm.e  desSaints;  & 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  n'en  avoir  pas  dans  leur 
parenté  ,  fe  croient  férieufement  b-.ouillés  avec  le 
Cîel(i)  :  on  ne  les  contrarie  jam.ais,  on  les  foigne 
avec  aiiidiiité  ;  on  n'oublie  rien  pour  les  aiiufer 
&  pour  fatisfaire  leurs  goûts  &  leurs  appétits  : 
les  enfants  n'ofent  le*»  infuher  ,  les  vieillar  is  mê- 
mes les  refpeâent  :  ils  ont  la  peau  t  è£-livide,& 


d  a  pîupTvt  de  c.-s  détails  furies  Crétins  ^  fonc  tirés 
d'ua  Méiiioir-i  àe  M.  Is  Ccnus  de  Maugiroa  s  l'-i  à  la  Saciéci 
rc/aii  de  i.yo3. 
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naiflent  Crétins ,  c'eft-à-dire  auili  ftupides  ,  suffi 
fimples  qu'il  ell:  poiiîbie  de  Têtre  :  les  années  n'ap- 
portent aucun  changement  à  leur  état  d'abrutiile- 
ment  ;  ils  y  periiflentiurqa'à  la  mort  ,&  on  ne 
connoit  point  de  remède  capable  de  les  tirer  de 
cetafîoupiflement  de  la  raifon ,  &  de  cette  défail-  - 
lancè  du  corps  &  de  refprit.  Il  y  en  a  des  deux 
fexes  5  &  on  les  honore  également ,  foit  qu'ils 
foienî  hommes  ou  femmes.  Le  refpeft  qu'on  porte 
à  ces  perfonnesatteintes  du  Cretinage  ,  eft  fondé  fur 
leur  innocence  &  leur  foiblelTe  ;  ils  ne  fauroient 
pécher ,  parce  qu'ils  ne  diftinguent  pas  le  vice  de 
la  vertu  :  ils  ne  fauroient  nuire  ,  parce  qu'ils  man- 
quent de  force  ,  de  vaillance  ou  d'envie  ;  &  c'eft 
juftement  le  cas  des  Blafards,  dont  la  ftupidité  efl 
auili  grande  que  celle  des  <  retins  :  OL  u  la  violence 
de  leur  altération  ne  les  a  pas  entièrement  privés, 
du  don  de  la  parole ,  ils  ont  d'autant  plus  fouf- 
fert  dans  le  fens  de  la  vue ,  &  peut-être  autant 
dans  celui  de  Fouie  ;  car  tous  les  Nègres  blancs 
cnt  l'oreille  dure  ,  &  la  furditéles  furprend  quel- 
que temps  avant  leur  mort.  Battel  dit  qu'à  Loan- 
go  ces  Albinos  font  la  prière  devant  le  Roi .;  on 
les  place  immédiatement  autour  de  fon  dais ,  où 
^Is  fe  tiennent  accroupis  fur  des  nattes  ou  des 
tapis.  Cette  mode,  fi  choquantes  nos  yeux  ,  de 
faire  réciter  les  prières  par  des  imbécilles  ,  vient  de 
l'opinion  qu'on  a  de  leur  fainteté  :  les  Valaifains 
feroient  fans  doute  aufli  prier  Dieu  pour  eux  par 
leurs  Crétins  ,  s'ils  n'étoient  muets.  Ce  préjugé 
n'eft  pas  moderne  :  on  en  rencontre  des  traces 
très-marquées  daïis  la  plus  haute  antiquité  ,  où  l'on 
croyoit  que  le  Ciel  infpiroit  fou  vent  les  fous  par 
préférence  aux  dévots  :  tous  les  Prophètes  avoient 
la  réputation  de  n'être  pas  fages  ,  &  cependant  on 
les  écoutoit  &  on  les  croyoit ,  ou  dans  leur  pays 
ou  ailleurs  ;  les  Prêtrefles  d'Apollon  ,  en  diftri- 
buant  les  oracles  ,  imitoient  ,  parleurs  geftes  vio- 
lents ,  les  perfonnes frénétiques  ,  &  elles  n'avoient 
jamais  plus  de  crédit  que  quand  elles  paroiffoient 
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fevoîr  perdu  le  fens  commun.  Quoique  les  Chré- 
tiens n'aient  pas  ,  comme  les  Mahométans  ,  la 
charité  de  bien  traiter  les  imbécilles  dans  ce  mon- 
de ,  ils  ne  doutent  pas  qu'ils  ne  feront  très  à  leur 
aife  dans  l'autre.  Tous  ces  difrérents  préjugés  Te 
rapprochent  donc  ,  Si  fe  tiennent  comme  par  la 
main  ,  parce  que  le  peuple  eft  le  même  d'une 
extrémité  de  la  terre  à  l'autre  :  fes  opinions  font 
ijnmuables. 

Il  étoit  néceiTaire  de  rendre  compte  de  ce  que 
les  Américains,  les  Africains  &les  Indiens  penfent 
de  ceuxqui  naiffent  BJafards  parmi  eux;  &  cette 
connoiffance ,  qui  a  manqué  à  la  plupart  des  Ecri- 
vains ,  fervira  à  développer  les  caufes  de  ce  phé- 
nomène. S'il  eft  avéré  qu'il  n'y  a  pas  de  peuple 
entier  de  Nègres  blancs  ;  s'il  eft  avéré  qu'ils  pro- 
viennent tous  de  parents  noirs  ou  bafanés,  fan» 
conftituer  une  race  ou  une  variété  dans  le  genre 
humain  ,  non  plus  que  ceux  qui  ont  la  jaunine  ne 
forment  une  variété  parmi  les  Européans ,  ou  les 
Crétins  &lesgoîtreux  parmi  les  SuifTeSjilfera  moins 
difncilede  découvrir  la  fource  ce  cette  fmgularité. 
Q^uoique  l'explication  que  nous  allons  en  donner 
n'appardenne  à  aucun  des  Naturaliftes  qui  nous 
ont  précédé  ,  les  principes  fur  lefquels  elle  eft 
fondée  ne  fauroient  être  ni  plus  c:iairs' ni  plus  in- 
conteftables. 

Comme  le  fperme  des  Nègres  &  des  bafanés  eft 
plus  ou  moins  teint ,  plus  ou  moins  noirâtre  ;  il  eft 
par-là  même  plusfujetà  s'altérer  que  celui  des 
autres  homm.es  en  perdant  fa  couleur  propre  &.  na- 
turelle ,  ou  en  en  prenant  une  autre  par  la  décom- 
pofiîion  de  la  fubftance  colorante  qu'on  nomme 
^ihiops  animal  ,  ou  par  la  diiîipztion  totale  de  cet 
jEthiops,  Cet  accident  furvenu  à  la  liqueur  fémi- 
nale  produit  un  enfant  dont  le  teint  ne  peut  ref- 
fembler  à  celui  de  fes  parents  :  cet  enfant ,  foit 
mâle ,  foit  femelle  ,  eft  ordinairement  d'un  blanc  de 
lait  ;  il  peut  aufti  être  de  couleur  de  garance,  d'un 
rouge  fombre ,  &.  orné  de  cheveux  qui  tirent  fur  le 
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jaune.  Margrave  dit  avoir  vu  une  Africaine  rouge  \ 
qu'en  avoiî  amenée  par  curiofité  an  Bréûl  ^i):  on 
ne  put  lui  apprendre  de  quel  canton  cette  femme 
extraordinaire  avoit  été  tirée  ;  mais  il  eil  probable 
qu'elle  étoit  originaire  d'une  Province  du  Royau- 
me de  Congo  ,  où  l'on  rencontre  plusqu^ailleurs 
des  individus  à  crinière  roufie,  6c  dont  la  peau  eft 
bronzée  ,  au  lieu  d'être  couleur  de  (uie. 

Le  mên^.e  psre  6c  la  même  mère  qui  ont  eu  un 
tel  enfant  rougeâtre  en  eneendrent  quelquefois 
après  lui  un  tout  blanc  ,  de  la  ftature  d'un  nain, 
avec  des  yeuy>.  ùq  perdrix  :  ces  deux  altérations 
femblent  donc  fe  rapprocher  :  la  dernière  n'eil  que 
la  conféqutncê  ou  la  fuite  de  l'autre*  Ellespour- 
reient  fe  combiner  dans  le  même  fujet^Si  p^O" 
duire  unNtgre  blanc  à  cheveux  rouges  :  voilà 
exaêîement  cequiarrive  de  temps  en  temps  parmi 
les  Kackerlakfcs  de  i'Afie  &  les  Dondos  d'Afrique, 
entre  lelquels  on  en  a  vu  dont  l'épiderme  étoit 
d'un  blanc  "de  neige,  &  la  chevelure  couleur  au- 
rore s  ou  de  garance  .,  ou  de  fafran;  &  ce  phéno- 
lîie  eft  fi  peu  nouveau  ,  que  Pline  ,  en  parlant 
des  Maures  blancs  ,  ajoute  qu'il  s'y  en  trouvoit  à 
cheveux  roux. 

En  1738  ,  une  Négreffe  mit  au  m;onde5  à  Car- 
thagene  dans  les  Indes,  à  différentes  couches  , 
quatre  enfants  blafards ,  qui  avoient  tous  qua- 
tre les  cheveux  d'un  jaune  d'orange  vif  ,  &  la 
peau  d'un  blanc  de  papier  fin ,  ians  le  moindre 
mélange  d'incarnat  ou  de  pourpre  ;  un  de  ces 
Albinos  a  éîi  montré  à  Madrid  ,  où  le  Marqiris 
de  Villa  Hermcfa  ,  ex-GouverneurdeCarthagene, 
l'avoit  conduit:  un  fécond  a  paffé  au  fervice  de 
Don  Dionyfio  de  Alcedo  y  Herrera  ,  &  ils  font 

morts 


(i)  \'oyez  les  Covimcntahes  de  Mcrgrcre  fur  Vliijloîrc 
Naturelle  du  Bréfd  ,  imprimée  à  la  fuite  des  (Euvies  àc 
l'ilon.  /. lY. il eidï.:-.;  i  i »  5  8. 
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fnorts  tous  deux  jeunes;  on  ignore  le  deftin  des 
autres. 

Quelque  multipliés  que  foient  les  ryflêmes  fur 
la  génération  ,  quelque  prodigieux  que  foit  le 
nombre  deshypothefes,  des  rêves,  des  paradoxes 
propofés  à  ce  fujet ,  il  réfulte  de  toutes  les  expé- 
riences faites  fans  partialité  ,  fans  prévention  , 
par  des  obfervateurs  dont  l'efprit  &  les  yeux 
étoient  encore  libres  de  préjugés,  &  capables  de 
voir  ;  il  réfulte  ,  dis-je,  de  ces  expériences  que  1^ 
femencedes  deux  fexes  concourt  également  à  l'ou- 
vrage de  la  génération  ,  quoique  dans  une  pro- 
pordon  peut-être  inégale  ;  il  réfulte  encore  de 
l'analogie  &  de  la  couleur  des  métifs  ,  que  la 
liqueur  prolifique  e(t  noirâtre  dans  la  Négreiïs 
comme  dans  le  Nègre ,  &  que  la  décompofitioa 
qui  pourroit  farvenir  plus  dans  un  fexe  que  dans- 
l'autre  ,  produiroit  un  entant  pie  ou  tacheté-  de 
bandes  blanches  &.  noires  ^  comme  celui  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  Tranfactions-  Pliilofophi^ 
ques  de  la  Société  de  Londres  à  l'an  1766.  (  i^. 
Ce  prodige  ,  obfervé  par  un  Phyficien  très-éclairé  ,' 
doit  nous  rendre  moins  fufpecle  la  peinture  que 
Gumiila  fait  d'une  fille  qu'il  avoit  vue  à^  la  nou- 
v-elle  Grenade  en  1738.  Née  d'un  père  noir  , 
fain  ,  vigoureux  ,  &  d'une  Négrefle  infirme ,  elle 
avoit  la  peau  ,  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  > 
fouettée  &  mouchetée  de  grandes  taches  parfaite- 
ment noires  &  parfaitement  blanches,  comme  la 
robe  du  Zèbre;  feS  cheveux  étoient  aufîi  de  ces^ 
deux  couleurs:  vers  la  partie fupérieure  de  l'occi- 
put on  remarquoit  un  bouquet  de  poils  crépus 
d'une  blancheur  éblouiiTante ,  pendant  que  le  ref- 
te  de  la  chevelure  étoit  fimplement  frifé  6c  d'urt 
noir  obfcur  :  on  n'admira  pas  long-temps  cette 
ctéature  il  remarquable  ;  la  dépravation  des  hu- 


CO    Dans  une  Lettre  de  M.  Parfon- à  Kf.  le  Côrate  de. 
Mbrton  i-  l'réadeat  de  la  Sociési  ro/aic, 
Toms  //»  B 
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meurs,  qui  avoit  produit  en  elle  tant  de  flngu- 

larités ,  l'emporta  ,   ôc  elle  mourut  encore  à  la- 

ir.amelle. 

On  voit  en  Sibérie  ,  dit  Strahlenberg ,  &  parti- 
culièrement près  de  Crafnoyard  ,  iur  le  fleuve 
Jeneici ,  quelques  hommes  reftés  d'une  horde 
ancienne  de  Tartares  ,  jadis  fort  nombreufe  : 
on  Tappelloit  Piegaga  ou  Pteflra  Horda  ,  qui  veut 
dire  la  horde  bigarrée  ou  tigrée  :  aujourd'hui, 
elle  efl:  éteinte ,  &  on  n'en  voit  plus  que  quel- 
ques hommes  di^perfés  de  côté  ck.  d'autre  fans 
demeure  fixe.  J'ai  vu,  continue  t-il  ,  un  de  ces 
Tartares  bigarrés  à  Toboîsk ,  qui  auroit  fait  for- 
tune à  fe  montrer  dans  les  grandes  Villes  de 
l'Europe  ;  fes  cheveux  étoient  coupés  à  un  doigt 
près  de  la  tête  ,  qui  étoit  marquée  de  taches- 
parfaitement  blanches,  de  la  largeur  d'une  petite 
pièce  de  monnoie  ;  il  étoit  tacheté  de  même  fur 
le  corps  ;  mais  les  taches  y  étoient  d'un  brun 
noirâtre  &  moins  régulières  que  fur  la  tête.  En 
avançant  dans  la  Sibérie,  cet  Officier  trouva  plu- 
fieurs  autres  hommes  bigarrés,  mais  différem- 
ment du  premier ,  en  ce  que  leur  tête  n'étoit 
pas  marquetée  comme  la  peau  des  tigres  (  il  vou- 
loit  dire  apparemment  comm.e  celle  des  léopards 
ou  des  panthères  ;  )  les  taches  forraoient  des  mar- 
ques irrégulieres  ,  comme  on  en  voit  aux  chiens 
^  aux  chevaux  ;  il  s'en  rencontra  un  qui  avoit  la- 
moitié  de  la  ttx^  blanche  ,  &  l'autre  moitié  noire. 
Quand  ©n  a  demandé  à  ces  Tartares  fi  ces  taches 
leur  venoient  de  naifTance  ,  ils  ont  répondu  qu'il 
y  en  avoit  qui  les  apporî^oient  en  venant  au  mon- 
de ,  &  que  chez  d'autres  c'étoient  des  fuites  de  ma- 
ladies» 

Ce  n'eu  point  dans  les  faits  atteftés  par  Strahlen- 
berg qu'il  y  a  de  l'exagération  ou  de  l'erreur  ;  mais 
la  tradition  fur  l'exiftence  de  la  horde  bigarrée  ed: 
indubitablement (auffe  ;rÂuteur,très-exaâ:&îrès- 
înftrurt ,  des  Notes  far  VITiftoire  généalogique  des 
Tartares  ,  dit  que  le  réfuitat  des  informations  qu'il 
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a  faîtes  dans  le  pays  ,  &  qu'il  y  a  fait  faire" p^ar  d'au- 
tres ,  eft  que  cette  tribu  n'a  jamais  exifîé ,  &  qu'on 
en  a  ,  à  cet  égard  ,  impofé  au  prifonnier  Suédois. 
M.  Gmelin  ,  quia  parcouru  la  Sibérie  avec  de  bons 
interprètes  ,  &  tous  les  fecours  qu'un  Savant  peut 
exiger  pour  voyager  utilement ,  a  aulli  entrepris 
des  recherches  fur  la  Piejlra  Horda  ;  &  quoiqu'il 
folt  conftaté  qu'il  y  a  eu  une  nation  vagabonde 
de  Sibérie  quia  porté  ce  nom  (i)  ,  il  n'eit  pomt 
vrai  que  les  hommes  qui  la  compofoient  aient 
été  tous  tachetés  de  noir  &  de  blanc.  11  faut  donc 
réduire  ce  phénomène  à  fes  juftes  bornes  ,  &  en 
féparer  le  faux  ,  qui  eft  contondu  avec  la  vérité. 
Comme  les  Tungufes  &  les  habitants  des  envi- 


Ci)  Dans  la  plus  ancienne  carte  de  la  Sibérie  que  nous 
ayons  pu  découvrir  ,  bi  qui  fe  trouve  dans  i'Acias  de  Hon" 
dius  &  àc  Mcrcator,  la  Piejîra  Orda  ou  Horda  efi'  dé» 
)à  indiquée  &  placée  aii-delà  de  l'Oby.  Ce  u'eft  donc  pa» 
dans  la  Defcrivtion  de  l'Empire  de  Ruffie  par  Strahlcn^ 
herg  i  qu'il  eft  iiiit  mencion  pour  la  prémieie  lois  de 
cette  Horde '3  M.  Gmelin,  qui  a  pris  à  tâche  de  con- 
tredire Strahlenberg  à  chaque  page,  eft  contraint  néan- 
moins d'avouer  que  cet  Officier  a  pu  voir  dvS  hommes 
bi'gartés  par  les  fuites  de  quelque  maladie.  Quant  à  l*Au- 
teur  des  Notes  fur  l'Hiftoire  généalogique  des  Tartares- 
ou  des  Tacars,  il  e.nploie  ,  pjge  494  ,  un  argument  qui 
ne  paioîc  pas  ablolumenr  concluant  :  s'il  y  avoic  ,  dic- 
11  5  des  hommes  pie^  ou  tacheiés  de  blanc  ou  de  nois 
en  Sibérie  ,  le  Czar  Pirrre  I.  n'auroîc  pas  manqué  d'ea 
avoir  quelques-uns  à  la  Cour  ,  puifque  c'écoit  le  Prin- 
ce le  plus  curieux  de  fon  iiecle  ,  &  qui  avoir  un  goik 
décidé  pour  i'Hiitcrire  naturelle;  mais  du  temps  de  Pierre 
I.  on  ne  connoilioit  pas  encore  toutes  Us  (ingulaiités  de 
la  Sibérie,  éc  ce  n*a  été  que  par  le  moyen  des  Officiers 
Suédois  qui  y  uut  été  envoyés  prifonniers  ,  qu'on  a  re-» 
çu  les  premiers  éclairciiiemcrits  fur  l'intérieur  de  c;  vafte; 
pays  :  c'cft  aulfi  à  eux  ,  5c  fur- tout  à  M.  P.  D.  >  qu'oa 
cft  redevable  at  l'hifloire  d'Abulgazi  ,  qui  feroit  peut- 
être  reilrée  à  jamais  inconnue  ,  fi  un  Officier  Sucdois  n'en 
avoir  acheté  une  copie  macijjfçjise  à  Tobolsk  d'un  nwï?/ 
ahind  Bukarois» 
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rons  de  Crafnoyar  font  naturellement  bafané^  ," 
ainu  que  les  Kamfchaïkadales ,  il  n'efl  pas  im- 
pofîible  qu'ils  foient  fujets  à  la  même  indifpoil- 
tion  qui  trouble  les  fources  de  la  génération  ,  & 
(décolore  la  liqueur  fécondante  parmi  les  Africains,, 
«de  forte  qu'il  pourroit  leur  n:iitre  des  enfantr>  q..ii 
porteroient  l'empreinte  de  ceite  altération.  Quant 
à  ceux  qui  deviennent  bigarrés  par  la  fuite  d'uns 
maladie  ,  cela  n'eft  pas  plus  furprenant  que 
^de  voir  des  Nègres  blanchir  pendant  une  fièvre 
chaude. 

Si  Ton  vouloit  révoquer  en  doute  quelafub- 
'ilance  qui  fert  à  la  reproduâion  puifTe  ou  fe  chir- 
^er,  ou  entraîner  avec  elle  un  l'a  vain  venim,eux 
qui  agiroit  fur  le  fœtus  dans  le  moment  même 
qu'il  fe  forme  ,  &  que  fon  corps  &  fon  ame- 
commencent,  pour  ainfi  dire,  à  fe  réunir,  oa 
ïi'auroit  qu'à  citer  cette  longue  Sl  aiiligeante  îiile 
de  maladies  héréditaires  qui  fe  perpétuent  plus 
opiniâtrement  dans  les  familles  qu'il  ne-  feroit  il 
fouhaiter  pour  le  bien  ds  rhunianité  ;  les  vertus 
font  paflageres ,  îe  mérite  eft  perfonnel  ;  mais 
les  vices,  les  excès ,  les  débauches  qui  ont  détruit 
le  tempérament  des  parents,  produifent  des  indi- 
vidus dégradés  ,  pufillanimes  ,  &  d'autant  plus  à 
plaindre  que  la  Nature,  loujouTsinexoiablea  les 
châtie  pour  les  fautes  d'autrui ,  qu'eux-mêmes  ne 
fauroient  cotnmettre.  Enfin ,  on  ne  niera  point 
que  des  germes  corrompus  ou  corrupteurs  ne  pé- 
nètrent quelquefois  reflence  de  la  liqueur  prolifi- 
que ,  fi  i  on  fe  rappelle  qu'on  voit  des  enfants 
qui,  au  fortir  dufein  de  la  mère  ,  font  atteints  ôt 
tourmentés  du  mal  vénérien  provenu  du  père. 

La  couleur  de  la  matière  féminale  dans  les  Nè- 
gres n'efl  pas  une  hypothefe  fufceptible  de  douter 
ou  de  contradiftions  jc'efl:  une  vérité  de  fait,  que 
les  anciens  connoifToient ,  &  que  les  modernes  fe 
feroient  peut-être'  obfiinés  à  méconnoître  ,  fi.  les 
d'erniéres  expériences  de  M.  le  Cat  de  Rouen  m'a- 
-VGient  désoomré  c^ue  cstte  liqueur  e(l  noirâtre  j 


fur  Us  Américains.  Ti 

de s^  qu'on  la  compare  à  celle  des  hommes  Blancs» 
(i)  Si  la  nuance  du  teint  n'étoit  point  préexiilante 
hi  inhérente  dans  la  fubftance  ipermatiqae  ,  com- 
ment expliqueroit-on  l'affoibliflenaent  de  la  cou- 
leur dans  les  méîifs  ?  comment  concevroit-on  que 
d'un  Européan  6i.  d'une  femme  du  Congo  il  pro- 
vient un  mulûîre  ,  qui  en  le  mariant  avec  une  filfe 
blanche  ,  engendre  un  Quarteron  bafané  ?  En  ce 
cas,  la  raiîiere  colorante  fe  délaie  &  fe  perd  par 
le  mélange  continuel  des  fpermes  rie  contraire  a?- 
rive  ioriqu'on  admeî>  pg-ndant  quatre  générations 
fuivies  ,  quatre  pères  noirs  avec  trois  mères  bafa- 
nées  &  une  mei'e  blanche  ;  le  dernier  produit  ds 
cette  filiation  eft  ,  comme  on  l'a  fait  voir  ,  un  Ne- 
gie  vérkabie.  On  peut  contempler  ce  même  effet 
dans  les  animaux  de  différents  poils  qu'on  croiie; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  bierïfurprenantjC'eft  qae  dans 
ces  animaux  le  noir  oc  le  blanc  forment  fur  la  peau 
&  dans  le  poil  des  taches  décidées ,  &  comme  cir- 
confcrites  par  un  contour  ;  au  lieu  que  dans  l'hom- 
me tout  le  corps  fe  peint  exa6lement  de  la  mêm.e 
nuance,  fans  diftinftion  de  clair  &  d^obfcur;  Ile 
méîif  iffu  de  l'Africain  &  de  l'Européane  n'a  pas 
une  feule  tache  fur  tout  fon  épiderme ,  qui  efr, 
©ans  un  endroit  comme  dans  un  autre  ,  de  la  mê- 
me teinte.  (2)  Le  poulam  de  la  iument  blanche  ÔC 


[i]   Voyez,   fon  Traité  fur  Ia  couleui^  de  la  peau,* 

S'il  falloir  prouver  que  les  anciens  avoient  fait  cette  ob- 
fervation  fur  la  couleur  du  fperine  d?s  Nègres  3  il  n'y  au- 
roit  qu'à  citer  le  paflàge  fuivant  d'Hérodote  :  Genitura  , 
quam  in  muliercs-  cmittunt ,  non  alba  ,  quemadmodum  cot' 
terorum  hominum  ^  fsd  aîra  ,  ut  col&r  corpoîïs  y  quais  vi' 
rus  Athîopes  quoque  emittunt.  Thaï.  N.  101.  in'fol,  Am" 
fier,  xytff. 

Ariilote  a  qui  avoît  lu  ce  paflàge,  nie  la  vérité  cîu 
fait,  parce  que  cette  noirceur  ne  lui  avoit  petit  être  p^^s 
paru  aufîî  fenlîble  qu'Hérodote  i'infinue  5  peut-êcie  aufS 
3Voit-il  manqué  d'occafion  pour  faire   des  expériences. 

i\i   Les:  Negrçs    &    ks   MuJâues     ont.    ]a    peau,    d^ 
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de  rétalon  noir  ,  bai ,  ou  alezan  ,  n'eft  pas  Tïtf 
mulâtre  ,  comme  font  les  mulâtres  de  i'efpece  hu- 
maine ;  mais  il  eft  pie  ,  ou  fa  robe  eft  bigarrée  de 
marques  qui  tranchent  les  unes  fur  les  autres.  J'i-- 
gnore  les  caules  de  cette  difTcrence  ;  car  fi  l'on  vou- 
loit  l'attribuer  au  poil  qui  eft  fort  touffu  ,  fort 
épais  dans  les  bêtes ,  ck  infiniment  plus  rare  dans 
l'homme  ,  il  faudroit  avoir  oublié  qu'il  naît  auffi 
des  enfants  pies  ou  tachetés  ,  fans  qu'ils  aient  le 
poil  plus  denfe  que  les  mulâtres  parfaits. 

Si  la  couleur  naturelle  du  fperme  fe  perd  par  des 
vices  de  la  complexion,  on  conçoit  aifément  que 
l'enfant  procréé  pendant  cette  défaillance  doit  s'en 
refientir  ,  &  paroître  d'un  autre  teint,  &  être  d'un 
tempérament  iniérieur  à  celui  des  enfants  nés  de" 
parents  fains  &  vigoureux.  Sans  infifter  plus  long- 
temips  fur  des  conféquences  fi  fenfibles ,  il  fufht 
de  dire  que  cette  façon  d'expliquer  l'origine  des 
Blafards  l'emporte  fur  l'explication  propofée  par 
M.  le  Cat  de  Rouen  j  qui  admet  la  force  aâ:ive 
de  l'imagination  ,  par  laquelle  il  prétend  qu'une  Né- 
greife  peut  changer  le- teint  du  fœtus  végétant  dans. 
Ion  fein ,  ci.  accoucher  par  caprice  d'un,  de  ces- 
animaux  Albinos: 

Quel  que  fcit  le  refpeél  que  nous  ayons  pour  les 
vades  connoiflances  de  ce  Savant ,  nous  ofons  dire 
qu'il  eft  impoîîîbîe  que  les  yeux  de  lune  du  Darien  ,. 
\ç.s  Dondos  &  les  Kacherlakes  de  notre  Continent 
tiennent  leur  dégénération  des  fantaifies  de  leurs- 
mères  ,  ou  de  leurs  nourrices.  Qui  auroit  cru  que 
l'envie  peu  louable  de  reffufciter  d'anciens  para- 
doxes, ou  d'en  foutenir  de  nouveaux  ,  eût  renou- 
velle ,  dans  ce  fiecle,  la  puilTancederim.agination: 
des  mères  fur  l'exiftence  de  l'efr.bryon  ?  Qui  au- 


l'intérieur  des  mains  ôc  de  la  plarvte  des  p:cds  ,  moîn>;  fon- 
cée que  le  rcfîe  du  corps  ;  mais  on  ne  peut  nommer  cela 
des  taches  ,  puifqucla  couleur  va  toujours  en  s'éclaiiciflàns 
depuis  les  coudes  jnfqu'aux  paumcs^^  6c  ne  fownt  ^Sis  des 
marcjues  ou  des  bi^aixures» 
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raît  cru  que  des  Anatomiftes ,  fi  accoutumés  à  ne 
voir  par-tout  que  des  refforts  qui  en  font  mouvoir 
d'autres  euffent  embraffé  opiniâtrement  un  fyftê- 
me  contraire  à  leurs  principes?  Il  ne  taut  pas  s'arrê- 
tera démontrer  IVofurdité  de  ce  pouvoir  des  mères, 
puifque  M.  de  BufFon  a  détruit  jufqu'aux  fonde- 
inentsde  ce  préjugé  populaire,  digne  des  Sauvages 
de  l'Amérique.  (1)  On  demande  s'il  n'eR  pas  plus 
raiionnabla  d'amrmer  que  les  blafards  font  rede- 
vables de  leur  abâtardiffement  à  des  caufes  réelles ,  à 
des  ac -idents  phyfiquesqui  ont  dérangé&corrompu 
les  humeurs,  le  fang  &la  liqueur  féminale  de  leurs 
parents?  La  débilité  deleurorganifation,la  petiteiTe 
de  leur  taille  dégradéeds  fept  à  huit  pouces,  la  perte 
totale  de  leurs  facultés  intelleduelks,  le  reiâche- 
ment  de  leurs  nerb  optiques ,  l'obflruôion  de  leur 
ouïe, la  brièveté  de  leur  vie  qui  n'aiteint  pas  àla  moi-' 
tié  du  terme  commun  ;  le  concours  de" ces  fymptô- 
mesdénote  affez  quele  Euide  nerveux  a  défaiUi  dans 
ces  horrmesmanqués.  Or  c'eft  de  ce  flaide  que  fe 
forme  le  corps  muqu-euXjd'oii  refaite  la  teinte  ap- 
parente de  l'épiderme  &  du  poil:  la  couleur  des^ 
yeux  efl  pour  l'ordinaire  analogue  à  celle  des  che- 
veux ;  les  yeux  roug^es  des  Nègres  blancs  feroient 
une  exception  difHcilc  à  expliquer  ,  fi  l'on  n'obfer- 
voit  la,  même  chofe  dans  de  certains  oifeaux  & 
de  certains  quadrupèdes  :  plus  les  lapins  fpnt 
blancs  dans  leur  fourrure  ,  &  les  poulets  dans  leur 
plumage ,  &  plus  leurs  yeux  font  rouges  &  foibles' 
a  proportion.  D'ailleurs  il  y  a  auffi  des  Albinos 
dont  l'iris  &  la  chevelure  font  également  rouges;: 


[i]  "Wafîer  rapporte  qne  fe  trouvant  au  Darfen  en 
1679,  il  dcrranda  .lux  Sauvages  ce  qu'ils  pcnfoieni  delà 
caufe  qui  faifoit  raîtrc  parmi  '^ux  des  enfants  blafards  ;  ils 
lui  répondirent  qu'ils  atcribuoierii  gérîcralemcnt  cet  effet  à 
riinagination  de  la  m  re  ,  lorfqu'pll-  rej^ardoir  la  pleine 
Inm  pendant  fa  g:ofleire.  Il  eft  furpreiunt  que  Y/ARat  fe 
foit  coi^wnté  d  fân€  ii  ujauvaife  railc». 
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de  forte  qu'ils  le  rapprochent  pàr-là  delà  regfè 
générale  :  cette  finguliere  nuance  des  yeux  eu:  le 
cara6lerele  plus  intaiilible  d'une  vue  lâche  &  peu 
propre  à  réfifter  au  grand  éclat. Les  fucs  nerveux, 
eflentiellement  viciés  dans  ces  avortons,  ont  en- 
traîné, par  une  eonféquence  néceiTaife  j.le  défaut 
des  organes  optiques,  q^ui  ne  font  que  des  ner- 
véoles.  Quanta  leur  chevelure  roufle  ,  elle  nepa- 
roît  être  qu'une  fuite  dé  leur  aîtérarion  ;  on  peut 
même  foupçonner  que  cette  couleur  de  poil  efl 
une  forte  de  maladie  dans  les  blancs  ,  qui  ne  (ent^ 
point  r.oux  fans  être  pâles  ,  &  fans  répandre  une 
odeur  défagréable  :  on  leur  remarque  ,  entre  i'é- 
piderme  ql  la  peau,  des  fouillures  &.  des  taches 
lenticulaires  occafionhées  par  des  matières  craffes 
&  impures  qui  fe  dépofent  &  s'accumulent  à  l'o- 
rifice  des  vailTeaux  exhalants  ,.  d'où  fe  teint  coh'- 
traâ:e  une  bigarrure  qui  fe  rnanifeflie  davantage 
en  été  5  lorfquela  tranfpiration  eft  fennble. 

L'allongement  des  paupières  ,  qui  carafîérife 
également  les  Nègres  blancs  de  Fancien  Conti- 
nent ,  &  les  Dariens  de  l'Amérique  ,  provient 
d'un  dérangement  dans  le  corps  muqueux  :  la 
membrane  des  paupières  eft  un  tiiîu  de  la  m^ême' 
fubftance  que  la  pellicule  du  prépice  ,  &  Maî- 
pighi  avoit  déjà  découvert  de  fon  temps  ,  que 
î'épaiffeur  dit  corps  muqueux  produifoit  la  lon- 
gueur du  prépuce;  d'où  Ton  infère  qu'elle  caufe- 
aufîi  l'excroifiance  du  diaphragme  des  paupières. 
Malpighi  avclt  ,  à  la  vérité ,  une  notion  faufTe. 
de  cette  vifcofité  placée  entre  la  peau  &  l'ëpideT- 
rne,  qu'il  prenoit  pour  un  réfeau  organifé  ;m:us 
fon  erreur  à  cet  égard  ne  nuit  point  à  la  judelTe. 
de  fobfervation. 

Je  viens  maintenant  à  la  plus  intérefTante  quef- 
tron  qu'on  forme  fur  les  Albinos  ::  on  demande 
s'ils  engendrent  ,  ou  s'ils  font  impuiffants  dans 
l'un  &  l'autre  fexe. 

La  force  de  la  maladie  nervcufe  dont  ces  hom.- 
jnes  font  at^fiquésj.  eil  fufceptible.  de  différents. 

degrés  ; 
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degtés  :  les  uns  font  plus  dangereufement  altérés 
que  les  autres  ;  &.  delà  font  venues  les  incerti- 
tudes 6c  les  rapports  contradiéloires  des  voya- 
geurs fur  la  propagation  de  ces  individus.  Al'iillima 
de  .Panama  ,  un  Blafard  &.  une  Blafarde  peuvent 
engendrer  ;  mais  leur  progéniture  eft ,  au  témoi- 
gnage de  Lionel  Wafler  ,  baianée,  couleur  de  cui- 
vre jaune  ,  ainfi  que  le  refte  de  la  nation  ;  de  forte 
que  la  caufe  qui  avcit  corrompu  le  fang  &  le 
fperme  des  parents ,  difparoît  à  la  féconde  ou  à  la 
troifieme  genéiation  :  il  faut  avouer  cependant  que 
cela  n'arrive  qu'aux  Blafards  dont  la  conftitution 
n'a  pas  tant  fouflert  que  celle  des  autres  ;  car  ceux 
qui  ont  éprouvé  une  forte  métamorphofe  ,  une 
défaillar.ce  efientielle  ,  font  à  jamais  condamnés  à 
l'infécondité. 

Ogilby  dit,  dans  fa  defcription  de  l'Afrique  '^ 
qu'il  eft  très-certain  que  les  Nègres  blancs  des 
deux  fexes  ne  peuvent  y  procréer  entr'êux  j  & 
qu'ils  font  refpeftivement  ftériles  à  tout  âge  ;  &  il 
infifte  tant  de  fois  là-defTus  qu'on  ne  fauroit  fe 
dirpe^ifer  de  croire  qu'il  étoit  bien  inftruit  lorf- 
qu'il  a  fait  cette  dépofition ,  qui  fe  trouve  con- 
forme avec  celle  de  Mérola  &  de  Battel. 

M.  de  Maupertuis  cite  ,  dans  fa  Vénus  Phyfique 
M.  du  Mas ,  qui  lui  avoit  conté  qu'ayant  été  aux 
Indes  orientales  il  s'y  étoit  informé  fi  les  Albinos 
propageoient  entr'êux  ,  qu'on  lui  avoit  répondu 
qu'ils  multiplioient  extrêmement,  &  fe  tranfmet- 
toientde  père  en  filsleur blancheur  fade,  leurs  yeux 
rouges  ,  leur  imbécillité  6l  toutes  les  fmcrularités 
inonftrueufes  de  leur  tempérament  ;  m^ais  le  té- 
moignage de  ce  voyageur  ,  qui  n'étoit  qu'un  Né- 
gociant riche ,  &  non  un  Naturalifte  éclairé  , 
n'eft  pas  d'un  grand  poids  d?.ns  une  difcuffion  fé- 
rieufe  ,  on  il  ne  s'agit  pas  de  raflembler  ce  que 
les  ^ens  du  peuple  difent  des  Nègres  blancs  dans 
les  Cafés  de  Pondichéry  ou  de  Madras.  Ces  con- 
tradidions  perpétuelles  m'ayant  engagé  à  faire  de 
plus  en  plus  des  recherches  exauces  ,  j'ai  appris 
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qu'on  ii*a  jamais  voulu  permettre  aux  Chirurgiens 
Européans  d'ouvrir  quelques-uns  de  ces  Blafards, 
ni  en  Afrique  ni  à  Java  ;  non  plus  que  leshabitants 
<i'u  Valais  ne  voulurent  permettre  à  M.  le  Comte  de 
Maugiron  de  faire  anatomifer  un  de  leurs  Crétins  , 
mort  à  Sion  ,  il  y  a  quelques  années,  (i)  On  ignore 
par-là  fi  ces  créatures  lent  viciées  dans  l'intérieur 
des  vaiiTeaux  fpermatiques  ;  car  il  eft  fur  qu'au 
dehors  leurs  parties  génitales  ne  préfenient  rien 
d'extraordinaire,  &  l'organilation  en  femble  fort 
correéle.  Nous  aurions  de  grandes  obligations  à 
Guillaume  Pifon  ,  quia  dilléqué  un  Nègre  blanc 
au  Bréfil ,  s'il  avoit  entrepris  la  defcription  de  Ton 
corps  interne  ;  mais  s'étant  uniquement  borné  à 
approfondir  les  caufes  de  fa  blancheur  dans  le  tilTn 
de  îa  peau ,  fon  travail  eft  devenu  inutile  relati- 
vement à  la  difficulté  qui  nous  occupe. 

Il  y  a  de  grandes  lacunes ,  de  grands  vuides 
dans  toutes  les  parties  de  l'Hiftoire  Naturelle  , 
qu'il  n'efl:  point  permis  de  franchir  par  des  con- 
jeéfures  téméraires;  on  manque  abfolument,& 
on  manquera  encore  long-temps  de  connoiflan- 
ces  anatomiques  fur  cette  forte  d'hommes  fi  re- 
marquables à  mille  égards.  Ce  que  l'on  peut  {avoir 
de  leur  propagation  fe  réduit  à  ceci  :  en  Afri- 
que,  un  N:gre  blanc  &  une  NégrefTe  blanche 
ne  produifent  jamais  enfemble  ;  mais  il  eft  arrivé 
dans  i'ille  de  BliTao  ;  à  onze  degrés  de  l'Equa- 
teur ,  qu'un  homme  noir  ayant  eu  à  faire  avec 
une  Blafarde  ,  elle  accoucha,  en  1700  ,  d'un 
enfant  fembîable  à   fon  père  ,  c'eft-à-dire  d'un 


[i]  M.  de  Maugiron  iiuiîbue  les  caufes  du  Cretinage 
des  Va.aifains  à  la  maî-propreté ,  à  l'éducation  ,  auï 
chaleurs  exceiîîves  des  vallées  ;  aux:  eaux  &  aux  goitres 
qui  font  communs  à  tous  Us  enfants  de  ce  i)ays;  mais 
il  y  exifte  probab  ement  une  autre  caufe  plus  fpccifique  , 
que  l'on  fera  plus  à  portée  de  connoîcre  quand  on  fera 
parvenu  à  obterùr  ix  pcrmifîion  de  diiléquer  un  de  as 
Crétins, 
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Négrillon  achevé,  (i)  Entre  les  Kackerîakes  de 
lAiie,on  en  trouve  quelques-uns  moins  blancs, 
moins  défaits  que  les  autres  ;  &L  ceux-là  pailent 
pour  être  féconds.  Au  refle   on   n'a  jamais  vu 
d'Albinos  qui  n'euflent  eu  des  Nègres  ou  des  Ba- 
fanés  pour  pères:  s'ils  procréoient  entr'eux,  s'ils 
formoient  des  filiations  régulières  Ôi  fuivies ,  ils 
ne  fsroient  ni  h  chers,  ni  fi  rares  au  point  cjue  les 
Souverains  mêmes  ne  peuvent  en  acquérir  autant 
qu'ils   en    fouhaitent.    Battel  ,    qui  avoit   long- 
temps réfidé  à  la  Cour  du  Roi  de  Loango  ,  ne 
cefle  de  répéter    que  rien  n'eft  moins  commun 
que  de    voir    naître   des  Dondos  ;   Ôc  qu'on  eft 
obligé  de  les  offrir  tous  indilHndement  au  Prin- 
ce ,  qui  les  retient  dans  fon  palais  &  à  fon  fer- 
vice. 

On  comprend  que  les   vrais  Nègres   doivent 
éprouver  une  plus  violente  révolution  d'humeurs 
pour  blanchir  que  les    Bafanés ,  Ôc  de-ià  il  s'en- 
îuit  que  leurs  Blafards   font  plus  impuiffants  & 
d'une  complexion   plus   lâche  que  ceux  qui  ont 
été  engendrés  par  des  olivâtres  :  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  s'ils  font  conftamment   ftériles   en 
Afrique  ,   quoiqu'ils  ne    le    foient   pas    toujours 
ailleurs.  En  vain  tenteroit-on  de  décrire   la  na- 
ture de  la  maladie  qui  décolore  la  fubftance  pro- 
lifique :  on  n'a  pas  formé  un  affez  grand  recueil 
^'obfervations   faites  de  fuhe   &  fur    un   même 
plan  ,  pour  déterminer  la  caufe  première  de  ce 
phénomène  :  toutes  les  maladies  danpereufes  font 
blanchir  les  Nègres  ;  mais  cette  lividité  efl  paf- 
fagere ,  &  fe  difiTipe  par  la  convalefcence  ,    ou 
finit  par  la  mort  ;  mais  les  Nègres  des  deux  fexes 
à  qui  il  eft  arrivé  de  procréer  des  Albinos  ,  n'ont 
pas  paru  plus  blêmes  ,  ni  plus    pâles  que  les  au- 
tres Africains.  Quoi  qu'il  en   fou  ,  on  ne  fauroit 


(  T  )  Relation  du  fitur   André  de   Bruc  ,   Hijîoirc    des 
Voyages ,   tome  llî  ,  page  3  So ,  in-^9. 
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révoquer  en  doute  que  les  aliments ,  ks  eaux"7. 
îe  terroir  &  le  climat  de    certains    cantons   ne 
contribuent   beaucoup     à    cette    incommodité  : 
pourquoi  ne  naît-il  des  Blafards  parmi  les  Amé- 
ricains qu'àPanama'&  à  la  Côte  riche,  &  jamais 
dans  la    Guiane  ,     où   les    habitants  font   aufïi 
bronzes  que  les  Dariens  ?  L'air    efl  très- perni- 
cieux dans  toute  l'étendue  de  l'ifthme  du  nou- 
veau Monde  ;  &  ce  qui  prouve  que  cette  inlalu- 
brité  a  quelque  influence  fur  le   changement  du 
teint,  c'eft  qu'on  a  remarqué  que  les  Négreiïes 
d'Afrique  qu'on  tranfports  à   Carthagene    &    à 
Panama  ,    y   accouchent    plus    fou  vent    qu'ail- 
leurs d'enfants  Blafards  :  le  territoire  de  ces  deux 
Villes  pafîé  pour  être  le  lieu  le  plus  mal-fain  des 
Indes  occidentales;  la  lèpre,  le  mal  vénérien  ,  le 
Pafme  ,  la  Culehrilla  ,  le   Vomito  priéto ,  ou  la 
chapetonnade  ,  y  font  endémiques  :    la  tranfpi- 
ration  des    corps    y  efl  très-confidérable   ,  juf- 
ques-là  que  les  habitants  y  ont  tous  une  couleur 
plombée  :  leurs  aâions  répondent    à  leur  phy- 
iionomie  ;  leurs  mouvements  font  mous  &    pa- 
reffeux  ;  cela  pafle  jufqu'à   leur  ton  de  voix:  ils 
parlent  lenteaient  &  bas  ,  &  leurs  paroles  font 
entrecoupées.  Ceux  qui  y  arrivent   d'Europe   ne 
confervent  leur  coloris  &  leur  vigueur  que  pen- 
,  dant  trois  mois  ;  au  bout  de  ce  temps  leur  teint 
fe  flétrit,  l'incarnat  de  leurs  joues  difparoit  à  ja- 
mais ,  leurs  forces  fe  perdent ,     &  ils  n'ont  plus 
rien  qui  les  diflingae  extérieurement    d'avec  les 
indigènes,.   On  peut  juger  quelle  doit  être  la  ma- 
lignité de  l'athmofphere    dans  ce  déplorable  fé- 
jour  j    par  les  fymptômes    qui    s'y    manifeflent 
dans  les   habitants   ,     que    l'avarice    feule     peut 
foutenir  contre  la  fureur  de  tant  de  fléaux  com- 
binés. 

D'un  autre  côté,  on  a  obfervé  en  Afie  que  de 
certaines  petites  iiles  fituées  autour  de  Java  , 
fournifîenî  plus  fouvent  des  Kackerlakes  que 
Java  même:  les  Dondos  font  moins  rares  à  Con- 
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go  ,  à  Angola  ,  à  Loango  ,  que  dans  les  états  dvj 
Bénin  &  de  Muyac  ,  placés  de  ce  côté  ci  de  l'E- 
quateur. Ces  faits  rapprochés  forment  une  preuve 
.qui  deviendra  plus  convaincante  encore ,  li  l'on 
veut  fe  reffouvenir  de  ce  que  l'on  a  dit  du  climat 
de  l'Albanie  &  du  Valais  ,  le  feui  canton  de 
l'Europe  où  Ton  connoilTe  les  Crétins  ,  qui  ne 
naiffent  ni  dans  les  montagnes  du  Tirol ,  ni  dans 
les  autres  endroits  de  la  Suiile ,  quoiqu'on  y 
boive  également  des  eaux  de  neige.  Il  faut  fup- 
pofer  que  ces  caufes  générales  n'agiffent  que  fur 
de  certaines  perfonnes  déjà  difpolées  &  comme 
préparées  par  le  vice  fecret  de  leurs  humeurs  , 
6c  dont  le  tempérament  recelé  le  principe  de 
l'altération  qui  attaque  de  plus  en  plus  leur  pro- 
géniture. 

Ce  feroit  s'impofer  à  foi-même  une  tâche  trop 
pénible ,  que  de  réfuter  toutes  les  hypothefes 
erronées  ,  &  tous  les  raifonnements  lubîimes 
&  faux  de  tant  de  Savants  qui  ont  écrit  fur  les 
Albinos  ,  qu'ils  n'ont  fu  définir ,  faute  de  les 
connoître  ;  parce  qu'ils  ont  preffenti  l'ennui 
que  leur  feroit  effuyer  la  leâure  d'une  infinité 
de  relations  de  voyages ,  ils  n'ont  pas  eu  le  cou- 
rage de  puifer  dans  des  fources  fi  éloignées  qu'oa 
défefpere  d'y  parvenir  ,  quand  on  commence  à 
les  chercher.  Un  Ecrivain  célèbre  avoit  de  fon 
temps  traité  ce  fujet  :  il  fuppofoit  que  la  cou- 
leur blanche  étoit  la  couleur  favorite  de  la  Na- 
ture ,  &  qu'elle  y  revencit  quelquefois  ,  par 
prédileélion  ,  au  milieu  de  l'Afrique  :  cette  ex- 
plication peu  fondée  renfermoit  encore  une  pé- 
tition de  principe  ;  tar  c'étoit  dire  ,  en  d'autres 
termes  ,  qu'il  naît  de  temps  en  temps  chez^  les 
peuples  noirs  des  enfants  blancs  ;  ce  que  per- 
fonne   ne   contefte. 

Il  eft  dit  dans  le  Dictionnaire  Encyclopédi- 
que, à  l'article  Nègres  ^  qu'on  a  foupçonné  que 
les  Albinos  étoient  des  animaux  mulets  ou  mé- 
tifs,  illus  d'une  femme  6c  d'un  Pongo ,  ou  d'un 
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Orang-Outang  ;  mais  ce  n'eft  pas  à  des  perfon- 
nés  inftruites ,  fans  doute ,  que  ce  foupçon  efl 
venu  ;  &  û  l'on  vouloit ,  en  un  feul  mot  ,  dé- 
montrer que  ce  fentiment  eft  dcftitué  même  de 
vraifemblance  ,  l'on  n'auroit  qu'à  répéter  qu'il 
y  a  des  Blafards  à  l'iflhme  de  Darien ,  quoiqu'il  n'y 
ait  ni  Pongo  .  ni  Orang-Outang ,  ni  Jocko  ,  ni 
Earris ,  ni  enfin  aucun  fmge  de  la  taille  de  dix- 
fept  pouces  fur  toute  cette  langue  de  terre  qui 
réunit  les  deux  portions  du  nouveau  Continent: 
il  eft  donc  bien  avéré  que  tous  les  Albinos  nés  en 
Amérique  fous  l'Equateur  n'ont  pas  eu  des  ma- 
gots pour  pères.  Quant  aux  Dondos  &aux  Kac- 
kerlakes  de  notre  hémifphere  ,  ils  font  égale- 
ment engendrés  par  des  hommes,  &  il  n'y  a  ja- 
mais  eu  le  moindre  doute  fur  leur  origine  dans 
leur  pays  natal.  On  verra  dans  la  Seftion  fui- 
vante  ,  que  le  rnétif  de  l'Orang  &  de  la  femelle 
humaine  n'a  jamais  été  obfervé,  &  que  l'on  n'a 
que  des  conjeâiures  très- vagues  ,  très-éloignées 
iur  la  poffibiliîé  de  fon  exiftence  :  &  quand  il 
^  exifieroit  en  effet ,  la  difficulté  reparoîtroit  fous 
la  même  forme,  puifqu'il  faudroit  encore  expli- 
quer pourquoi  cette  créature  feroit  blafarde  avec 
des  yeux  de  hibou. 

En  réfumant  tous  les  faits  dont  on  vient  de  ren- 
dre compte,  on  peut  établir  les  points  fuivants, 
comme  autant  de  notions  acquifes  ,  ou  comme 
autant  de  conféquences  qui  découlent  d'un  prin- 
cipe connu. 

Les  Albinos  n'ont  pas  ,  comme  l'a  cru  Vofîius 
le  jeune  ,  une  maladie  cutanée  ;  mais  leur  fyflê.ne 
nerveux  ,  &  tonte  leur  conditution  ,  ont  reflénti 
une  défaillance  h  eflemielle,  fi  eflicace  ,  qu'il n'efl 
pas  poffible  qu'ils  puiiTent  jamais  en  guérir ,  ni 
redevenir  noirs. 

Ils  ne  forment ,  dans  la  totalité  du  genre  hij- 
main  ,  ni  une  efpece  ,  ni  une  race  ,  ni  une  variété  , 
parce  que  ce  font  des  individus  ifolés  ,  abfolument 
privés  de  la  puiffance  génératrice ,  ou  qui  n'en-^ 
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gendrent  pas  des  enfants    qui   leur  refTemblenr. 

iM.  le  Cat  de  Rouen  foutient  que  le  lapin  blanc 
efl:  le  Nègre  blanc  de  fon  efpece  :  il  n'y  a  aucune 
juile{re,ni  même  aucun  fens ,  dans  cette. fauffe 
comparaifon  ^  puifque  ces  lapins  ne  font  ni  ma- 
lades ,  ni  aveugles  ,  ni  ftériles:  au  contraire  ils  pro- 
duifent  avec  des  femelles  de  leur  couleur  une  in- 
finité de  petits  du  même  poil,  &  ces  petits  repro- 
duifent  à  leur  tour  des  générations  fuivies  &  tou- 
jours femblables  à  elles-mêmes.  Si  M.  le  Cat  a 
luppofé  qu'il  en  étoit  ainfi  parmi  les  Dondos  de 
l'Afrique  ,  il  fe  dépouillera  certainement  de  ce 
préjugé  en  liiant  les  obfervations  &  les  recher- 
ches que  M.  de  Manet  a  faites  entre  les  Tro- 
piques. 

Les  petites  gelées  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  déco- 
lorent quelquefois  ,  en  automne  ,  les  giroflées  & 
lesrcfes  rouges;  &  leurs  pétales  deviennent  alors 
d'un  blanc  fade:  il  auroit  pu  ajouter  que  des  gelées 
'beaucoup  plus  âpres  font  ,  dans  îts  régions  bo- 
réales, un  effet  encore  plus  furprenant  fur  les  ani- 
maux fauves ,  qui  y  acquièrent  un  poil  blanc;  mais 
ces  deux  faits  ne  peuvent  fervir  de  termes  de  com- 
paraifon refpetSlivement  aux  Nègres  blancs ,  qui  na 
perdent  pas  leur  teint  naturel  par  des  caufes  qui 
agiflent  immédiatement  fur  eux  ,  puifqu'ils  n'ont 
jamais  été  noirs.  Il  eft  bien  vrai  qu'on  a  obfervé  , 
depuis  plus  de  dix-huit  cens  ans^^  que  les  quadru- 
pèdes dont  la  robe  efl  blanche  ,  fans  bigarrure  ÔC 
fans  m.êlange  ,  font  moins  vigoureux  ,  moins  ro- 
buftes  que  leurs  analogues  d'un  poil  peint  ou  ba- 
riolé.; il  n'y  a  pas  .tant  de  force  vive  ,  ni  tant  ds 
réfifiance  dans  les  mufcles&les  nerfs  d'un  cheval 
né  blanc ,  que  dans  ceux  d'un  cheval  noir  ou  bai.  Il 
en  eft  de  même  du  reftedes  animaux  foumis  aux: 
travaux  ,  ou  à  la  domeflicité  ,  que  leurs  talents  & 
leur  utilité  ont  fait  étudier  avec  foin  par  ceux  qui 
les  emploient  ou  qui  les  achètent  (  i  ) 

(  I)  En   Holi^nds  on  a  reconni!  ^  pr.r  nne  longue  iuits 
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La  furditéou  du  moins l'affoiblifTement  deTouÎÉ 
n'eft  ,  dans  les  Blafards  &  les  Albinos ,  qu'une  fuite 
<3e  leur  maladie  ,ou  plutôt  de  leur  couleur  ;  car  on 
a  encore  remarqué  que  les  chiens  blancs  fans  ta- 
ches ,  font  ordinairement  fi  fourds  qu'il  faut  les 
appeîler  par  un  fon  beaucoup  plus  aigu  que  les 
sutres  :  indépendamment  de  plufieurs  animaux  fur 
îelquels  nous  avons  fait  des  expériences  ,  nous 
avons  trouvé  que  !a  plupart  de  ces  chats  blancs 
fi  recherchés  ,  qu'on  nous  amené  d'Angora  enSy- 
lie  ,  n'entendent  prefque  point  ;  aufîî  ne  leur  dif- 
îingue-t-on  pas  un  feul  poil  noir  ou  coloré  dans 
toute  leur  fourrure  ,  qui  eftfoyeufe  &  à^vxnz  blan- 
cheur éclatante,  il  eft  probable  que  lesNaturalides 
du  Nokd  s'appercevront  un  jour  que  l'ouic  dimi- 
nue dans  les  animaux  de  leurs  climats  ,  pendant  la 
rnétamorphofe  de  leur  couleur  au  fort  de  1  hiver  ; 
&  peut-être  cet  effet  s'étend-il  jufqu'aux  hom- 
mes ,  qui ,  par  des  caufes  fortuites  ,  grifonnent  à  k 
fleur  de  leur  âge. 

La  caufedela  dégénération  des  Blafirds  ,  des 
■  Kackerlakes  &  des  Dondos,  réfi'îe  dans  la  liqueur 
fpermanique  de  leurs  parents,  en  qui  elle  s'efî  cor- 
rompue ,  &  a  perdu  ,  par  une  décompoiition  quel- 
conque ,  cette  fubilance  noirâtre  qu'on  a  nommé 
^thiops  animal ,  faute  de  pouvoir  lui  aingner  un 
terme  plus  propre,  ou  un  nom  plus  clair:  on  ns 
connoit  pas  l'effence  de  cet  ^chiops  ;  on  fait  feu- 
lement qu'il  eft  te  même  dans  la  moëUe,  dans  le 
cerveau  ,&  dans  la  femence  des  Nègres  ;  &  que 
plus  on  l'exam^ine  au  microfcope  ,  plus  il  femble 
compofé  de  globules  ou  de  petits  grains  noirs  qui 
font  diftinéïs  delà  matière  qui  les  tient  comme  en 
infufîon ,  ces  globules  étant  plutôt  mêlés  que  con- 


^'obfftvations  ,  que  les  vaches  rouges  font  d'un  tcmpéi-a- 
ment  inférieui  ,  &  moins  fécondes  que  les  vaches  noires 
ou  tachetées  de  noir  Se  de  blanc  :  auffi  l'cTpcce  louge 
a-c<cl!e  été  sntiércment  bannie  des  pâturages  de  ce  pays. 
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fondus  dans  les  humeurs  &  les  liquides  où  on  les 
découvre.  L'entière  dliïipation  de  cett^  fubllance 
colorants  ne  peut  être  occaiionnée  que  par  un  dé- 
rangement univerfel  de  toutes  les  parties  anima- 
les .  cependant  pludeurs  raifons  ,  qu'il  feroit  trop 
long  de  déduire  ,  me  font  croire  que  la  dé:aillance 
provientbien  plusfouvent  delà  mère  que  du  père  , 
&  qu'elle  peut  même  provenir  de  la  mère  leule. 

Cette  maladie  ell:  plus  commune  autour  de  l'E- 
quateur que  par-tout  ailleurs  ,  puikjue  les  endroits 
où  on  voit  le  plus  d'Albinos  font  ou  dire61:ement 
fous  cette  ligne  ,  ou  feulemertt  à  quelques  degrés 
de  diitance.:  elle  n'eft  néanmoins  pas  tellement  ren- 
fermée entre  ces  limiresqu'ellene  fe  :nanii%fte  ,  de 
temps  en  temps,  dans  des  lieux  voifms  des  Tro- 
piques. Non-leulementles  véritables  Nègres  fîmes , 
coëiiés  de  laine  ,  mais  les  Maures  à  cheveux  flot- 
tants, (Si  les  B-ifanés  couleur  de  cuivre  ,  pro- 
créent quelquefois  des  Blafards. 

La  nuance  desçheveux  ou  de  h  laine  marque  le 
degré  de  l'altération  que  ces  créatures  ont  iouf- 
ferte  ;  ceux  qui  ont  des  cheveux  orangins  ou  roux 
font  moins  viciés  que  les  autres  ,  donc  la  crinière 
eft  blanche  fans  mélange.  Dapper  rapporte  qu'on 
rencontre  des  Dondos  Africains  qui  font  blonds  , 
oc  qui  femblent  intermédiaires  entre  les  blafards  &: 
les  roux.  On  peut  encore  juger  du  plus  ou  moins 
d'afFoibliiTementdeleurs  organes  par  leurtaille  ,par 
leurs  facultés  morales,  par  la  forme  de  leurs  mains, 
par  les  bornes  de  leur  vue  &la  fagacité  deleur  ouie. 

Ceux  qui  penfent  qu'il  eil:  permis  d'interroger 
la  Nature  fur  ce  qu'elle  n'a  point  fait ,  demandent 
pourquoi  elle  n'a  pas  compenfé  les  phéno- 
mènes ,  en  faifant  ,  par  un  prodige  contraire  , 
naître  des  enfants  noirs  de  parents  blancs.  Pour 
répondre  à  cette  queftion  en  peu  de  mots  ,  il  faffit 
de  dire  que  cet  ALthlops  ,  cette  fubftance  colo- 
rante ,  néceflaire  à  la  formation  des  Négrillons  , 
ne  fauroit  ou  s'introduire  ,  ou  croître  fubtilement 
dans  la  liqueur  féminale  des  blancs  :  il  ne  peut 
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donc  pas  naître  un  enfant  olivâtre  ou  Nègre  d^unS 
mère  &  d'un  père  parfaitement  blancs  :  une  fem- 
me qui  met  un  tel  individu  au  monde  ,  a  eu  quel- 
que foiblefle  pour  des  amants  venus  de  la  cote  de 
Mélindeou  de  Sierra-Leona  ;  elle  a  donné  un  hé" 
ritier  à  fon  époux  que  fon  époux  ne  devroit  ja- 
mais voir  en  plein  jour,  decolor  hceres ,  numquam 
tibi  mane  videndus.  Mais,  dira-t-on,  faudroit-il 
ibupçonner  la  fidélité  d'une  femme  à  qui  un  tel 
accident  arriveroit ,  quoi  qu'on  fût  d'ailleurs  fuf- 
fifamment  convaincu  delà  régularité  ,  de  la  fain- 
teté  de  Tes  mx^urs  ?  Il  n'y  a  point  de  milieu  ,  fi  elle 
accouche  d'un  Mulâtre,  elle  a  aimé  un  Nègre  :  en 
vain  allégueroit-on  le  pouvoir  de  fon  imagination  , 
&  les  fuites  de  la  frayeur  qu'ont  produit  fur  fon 
efprit|  des  Maures  qu'elle  a  vus  de  loin  ;  ces  excufes 
feroientrejettées  par  des  Phyficiens  éclairés  ,  quoi- 
qu'un Juge  indulgent  fit  bien  de  s'en  contenter. 

11  y  a  une  maladie  rare  ,  finguliere  ,  long- 
temps inconnue  ,  &  qui  commence  à  devenir 
plus  fréquente  dans  ce  fiecle  :  les  Médecins  la 
nomment  tantôt  VÎElere  atre  &  tantôt  rHydroplfis 
noire ,  parce  qu'elle  tient  à  la  fois  de  la  jauniiîe 
&  de  l'eau  intercutanée:  cette  incommodité  peut, 
■  dan  s  Ton  plus  haut  période  ,  colorer  la  peau  juf- 
qu'au  point  de  la  faire  paroitre  d'un  noir  de  fuie. 
On  a  vu  des  hommes  affligés  de  ce  mal  engen- 
drer des  enfants  qui  n'en  portoient  aucune  mar- 
que ,  &  tous  les  journaux  de  l'Europe  ont  par- 
lé de  madame  la  Cornteffe  de^*"*  qui  eil:  deve- 
nue deux  fois ,  avant  fes  couches  ^.auffi  noire  qu'une 
MulâtrefTe,  fans  qu'on  ait  obfervé,  dans  les  enfants 
dont  elle  s'eft  délivrée ,  un  changement  notable 
de  couleur. 

S'il  y  a  une  indifpofition  capable  d'altérer  , 
dans  les  hommes  blancs  ,  la  matière  fpermanique  , 
&  de  lui  donner  une  nuance ,  en  y  mêlant  des 
atomes  hétérogènes  ,  noirs  ,  ou  noirâtre,  c'eft 
indubitablement  cette  forte  d'infe^le  ;  mais  s'il 
provenoit  de  l'union   de   deux  perfonnes.  ainfî 
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viciées  un  enfant  dont  l'épiderme  feroit  plus 
ou  moins  obfcur  ,  on  ne  lauroit  dire  qu'il  eft 
né  de  parents  parfaitement  blancs  ,  puifqu'i's 
avoient ,  avant  l'inflant  de  la  conception  ,  perdu 
leur  teint  naturel  par  descauies  réelles.  Aurefte  , 
en  accordant  que  cette  jaunilTe  renforcée  pour- 
^roit  avoir  quelque  influence  fur  la  liqueur  pro- 
lifique ,  il  ne  faut  pas  fe  hâter  de  conclure  de  la 
poffibilité  à  l'effet  ;  tous  les  faits  connus  ,  loin  de 
prouver  cette  influence  ,  femblent  indiquer  exac- 
tement le  contraire. 

On  dit  que  la  lèpre  ,  ce  fléau  amené  d'Afrique 
en  Europe  par  ces  fcélérats  qui  prirent  le  nom 
de  Croifés,  s'étoit  dans  nos  climats  fubdivifée 
en  différentes  branches,  &  que  celle  qu'on  nom- 
moit  la  Ladrerie,  blanche  ,  Lepra  alba,  fe  tranf- 
mettoit  aux  enfants  dans  le  fein  de  la  mère  :  ils 
naiffoient  livides  ,  blêmes  ;  quoique  moins  bla- 
fards que  les  Kackerlakes  Afiatiques  ,  on  leurdif- 
tinguoit  fur  le  corps  de  certaines  taches  dont  la 
pellicule  étoit  comme  poudrée  d'iLue  matière  cré- 
tacée ;  mais  loin  d'être  énervés  dans  les  organes  de 
la  vue  &  de  la  génération  ,  leur  lubricité  étoit 
exceflive,  &  même  plus  dangereufe  que  leur 
mal.  (i) 

Ainfi  cette  lèpre  épidémique  qui  furvient  aux 


(i)  La  lepre  que  les  Européans  ont  tranfportée  en  Amé- 
rique y  piociuic  les  mêmes  elFets  de  les  mêmes  fympto* 
mes  qu'on   lui  a  reconnus   dans  nos  climats. 

}>  (Quoique  les  lépreux  des  environs  de  Carthagene  ,  die 
>j  Uiloa  ,  fouffient  les  incommodités  inféparables  de  cette 
îj  ma!adic  ,  ils  ne  lailTent  pas  que  de  vivre  'ong-temps;  de 
il  force  qu'on  en  voit  qui  meurent  dans  un  âge  avancé.  Il  c/t 
5>  étonnant  combien  ce  mal  excite  le  feu  de  la  concupifcence 
j)  &  co.iibien  il  eft  difficile  à  ceux  qui  en  font  atteints  de 
j)  réprimer  cette  paiïîon  dérég'ée  :  aulîî  leur  permet-onde  fe 
?5  marier  pour  prévenir  les  défordiesqui  ne  manque  oienc 
>j  pas  d'en  icfulcer,  <c   Voyage  au    Pérou ,   T.   i ,  Liv,  f  , 
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ho.mmes  blancs  ,  n'a  pas  Je  moindre  rapport  aved 
la  défaillance  des  Dariens  ,  des  Kackerlakes  6c 
des  Dondos,  dont  la  maladie  n'eft  point  coata- 
gieufe ,  fans  quoi  les  Rois  des  Indes  &  de  l'Afrique 
ne  les  admettroient  pas  autour  de  leurs  perfonnes, 
&  ne  les  toléreroient  certainement  point  dans 
leurs  appartements  à  coucher  ;  car  ce  feroit  un 
goût  étrange  que  de  choifir  des  peftlférés  pour 
pages  ou  pour  aumôniers. 

Comme  dans  une  matière  fi  intéreffante  &  fl 
difficile  que  celle  qu'on  vient  de  traiter  ,  il  étoit 
poffible,  après  tout ,  d'abonder  en  fon  fens,  de  fe 
complaire  en  fes  idées  ,  de  voir  les  objets  fous 
un  faux  jour  ,  &  d'imaginer  des  rapports  chimé- 
riques pour  ramener  tous  les  effets  .à  une  feule 
caufe  ,  j'ai  ccnfulté  en  1767  ,  fur  ce  fragment 
de  mes  écrits  &  de  mes  recherches  ,  M.  Mekel, 
un  des  plus  habiles  xA,natomiftes  de  l'Europe,  & 
le  feul  qui  ait  difîcquéavec  les  yeux  d'un  Phyfi- 
cien  plufieurs  cadavres  de  Nègres  ,  pour  recon- 
noître  la  fource  de  leur  noirceur  :  les  grandes 
découvertes  qu'il  a  faites  dans  cette  partie  de 
l'Hiftoire  Naturelle  !e  tnettoient  en  état  de  ju- 
ger de  la  folidité  de  mes  obfervations  fur  les 
Albinos. 

Il  une  répondit  qu'il  voit  vu  avec  plai/îr  que  fes 
deux  Mémoires  y  publiés  en  iyS3  ^  ^^  ^7S7  5  '^'^oient 
un  rapport  décidé  avec  le  mien  ,  qu'ils  fe  prêtaient 
une  lumière  mutuelle  &  acquéraient  une  force  noU" 
velle.  Vous  obj'ervé:;^  ,  diî-'û,  la  couleur  du  fperme 
des  Nègres  différente  de  celui  des  hommes  blancs  : 
vous  attribue^  au  changement  de  ce  fperme  leur  mé" 
tamorphofe  d?  noir  en  blanc  ;  fî  Von  ajoute  à  eela 
la  couleur  également  différente  de  leur  cerveau  ,  de 
leurjang,,  &  de  la  liqueur  qui  forme  leur  épiderme,  l'on 
verra  que  l'effet  qui  blanchit  les  Nègres  ej2  ,  ainji 
que  vous  le  dites.  ^  fondé  dans  un  changement  des 
humeurs  Us  plus  effemielles  du  corps  :  Us  caufis 


fur  lès  Américains,  yf 

'que  %'ous  ajjlgneifont  donc  vraies  ,  6^  vos  recher-' 
ch€s  exa5ies,  (i) 

Il  feroit  àibuhaiter  que  tous  ceux  qui  écrivent 
fur  les  difFérentes  parties  de  la  phyGque  eaiTetït  tou- 
jours ou  l'occafion  ou  la  modeliie  de  confulter  fur 
leurs  écrits  les  grands  maîtres  Se  les  lavants  les  plus 
diftingiiés,  leurs  ouvrages  acqueToient  par-là  plus 
d'autorité ,  fansrirquer  de  rien  perd/e  de  leur  mé- 
rite ;  mais  la  précipiiation  avec  laquelle  la  plupart 
des  Auteurs  coir.pofent  neleurlaiile  pas  le  temps 
de  s'inlîruire  :  ilsabufentétrang?naent  de  leur  pro- 
pre facilité:  en  vain  proteilent-ils  qu'ils  ontépuifé 
îçur  fujet,  qu'ils  Te  font  préparés ,  avant  que  d'é- 
crire, par  de  longues  leâures  Se  de  longiies  mé- 
ditations; qu'ils  ont  penfé  &  rétléchi  en  écrivant: 
kur?  livres,  qui  fe  multiplient  à  l'infini  d'un  jour 
à  l'autre ,   fiins  que  nos  connoiifances  falTent    un 
progrès  fenfible  ,  prouvent  affez  quel  cas  l'on  doit 
faire  de  ces  promelTes  fi  folemnelles  &  fi  vaines: 
l'empreiTement  à  publier  rapidement  pliifieurs  vo- 
lumes fous  des  titres  faftueux  ,  les  oblige  à  faire 
un  ufage  outré  de  leur  imagination  :onvoudroit 
des  recherches  ,  des  faits  ,  des  autorités  ,  des  ob- 
fervations  ;  mais  le  temps  leur  a  manqué: ils  ne 
nous  donnent  que  des  peintures  infidelles ,  froides 
ÔC  des  raifonnements  vagues  ,  qui  s'étendent  fous 
leur  plume.  Cependant  ce  n'eft  rien  dire  .que  derai- 
fonner  beaucoup  dans  des  matières  où  il  faut  inftrui- 
re  par  des  faits  ceux  qu'on  croit  allez  habiles  pour 
pouvoir  fe  paiTer  des  fyllogifmes  d'autrui. 


(0  ExTiair  de  la  Lettre  de  M.  Meckel ..  daté,  de  Tcilin ,  dn 
io  juillet  17^7, 
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SECTION      II. 

D  E  VOran^-Outang, 

Lufieurs  raifons  m'ont  déterminé  à  donner  , 
dans  cet  article  ,une  defcription  exade  del'Orang- 
Outang  ,  ou  du  Pongo. 

On  a  foutenu  long-temps ,  dans  les  Univerfités 
de  l'Europe,  que  les  habitants  de  l'Amérique  n'é- 
toient  pas  de  véritables  hommes;  mais  de  vérita-r 
blés  Orang-Outangs ,  &  comme  on  leur  refuroit 
une  ame  imimortelle  ,  il  fallut  une  Bulle  commi- 
natoire de  Rom^e  pour  arrêter  les  progrès  de  cette 
opinion  parmi  les  Théologiens ,  6i  peut-être  aufîi 
.parmi  les  Philofophes  du  quinzième  iiecle  ,  qui  ne 
l'avoient  guère  que  de  la  théologie  ;  on  verra  ici 
la  peinture  de  cet  animal  afiez  peu  connu,  avec 
lequel  on  confondit  les   Américains  ,    qu'on   ne 
connoifioit  pas  beaucoup  mieux.  Si  l'on  prenoità 
tâche  d'excufer  cette  m-éprife  ,   quelque  énorme 
qu'elle  paroifle ,  ]e  ne  fais  fi  l'on  pourroit  y  réuf- 
fir.   Quand  on  vit  un    très-petit   nombre  de  zélés 
Chrétiens  adaffiner  de  fang  froid  ,fans  motif,  fans 
befoin  ,  treize  à  quatorze  millions  d'Indiens  qui 
ne  fe  défendirent  pas  ;  quand  on  vit  que  l'on  chaf- 
foit  ces  Indiens  avec  des  dogues  Aiains(i)  ,  com- 
me l'on  chafle  des  ours  &  des  loups  ;  quand  on  vit 
enfin  qu'on  découpcit  ces  Indiens  en  morceaux  , 


(î)  Pierre  d'Angleria,  en  parlant  des  chiens  employés  pat 
les  Efpagnols  à  la  deftruftion  des  Indiens  Occidentaux  ,  nom- 
me toujours  ces  animaux  canes  Alanos  ,  parce  qu'ils  étoicnt 
d'une  race  particulière,  amenée  en  J^.urope  pat  les  Alains, 
qui  s'en  fervirent  auffi  à  la  guerre  >  &  peut-être  même  con- 
tre les  anciens  habitants  de  i'Eipagne  ,  dont  les  defccndants 
fe  font  revanches  fur  les  Américains.  H  n'y  a  donc  point  de 
ciimc  unique    dans   l'Hi/toire. 


fur  les  Américains,  ^y 

pour  repaître  les  chiens  qui  les  avoient  faifis ,  il  y 
eut  fans  doute  quelque  Dodeur  qui  s'imagina  qu'il 
€toit  moralement impolîible  que  des  hommes  pou- 
voient  traiter  ainfi  d'autres  hommes  dans  un  autre 
hémifphere  :  il  crut  donc  que  ces  êtres  détruits  par 
les  Efpagnois  ne  conftituoient  qu'une  efpece  mi- 
toyenne ,  intermédiaire  ,  qui  n'avoit  d'autre  rap- 
port avec  nous  que  la  faculté  de  marcher  fur  deux 
pieds ,  &  d'articuler  des  fons  qui  rellembloient  à 
des  paroles. 

Cette  première  erreur  ^n  a  entraîné  une  autre 
de  la  part  des  Naturahftes  ,  qui  ont  à  leur  tour 
confondu  le  Nègre  blanc  ,  qu'on  vient  de  décrire^ 
avec  rOrang  Outang ,  qu'on  s'eft  propofé  de  faire 
connoître  :  quelques  Auteurs  qui  ont  fu  diilinguer 
^des  individus  fi  différents  ,  ont  foupçonné  néan- 
moins que  l'Albinos  pourroit  bien  être  un  métif 
provenu  du  Pongo  &  d'une  NégrefTe  violée  ou 
libertine.  Ces  deux  fentiments ,  également  oppo- 
fés  à  la  vérité  ,  ne  prouvent ,  dans  ceux  qui  les  ont 
avancés  ,  qu'une  connoilTance  très-fuperficielle  Se 
prefque  nulle  de  l'hiiloire  des  animaux  de  l'Amé- 
rique ,  où  rOrang-Outang  n'exifte  pas    de    nos 
jours  ,  &  il  n'y  a  pas  de  moyen  pour  lavoir  s'il  y 
a  jamais  exifté.  Le  fmgedu  nouveau  jVîonde,  qui  a 
la  figure  la  plus  humaine  ,  efl:  un  petit  quadru- 
mane qu'on  voit  courir  dar.sles  forets  du  Bréfil , 
&  que  les  Nomenclateurs  Anglois    appellent   le 
Mans-tegre,  (i)  Les  relations  du  Paraguai  ,  qui 
difent  que  cette  Province  nourrit  des  fmges  de  la 
taille  de  l'homme  ,  ne  méritent  aucune  confiance 
(2) ,  les  Naturalill:es  n'ayant  jamais  pu  fe  procurer 
des  fujets  de  cette  efpece,  ni  vivants  ni  empaillés. 
Le  véritable  Orang-Outang  appartient  unique- 


(il    llcmme  Tigre  Voy^z  le  Suppléniint  aux  trois  cens 
animaux.  Londres  ,17^6. 

[ij  Relation  des  MlJJivns  du  Paraguai ,  pag.  i  j a. 
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ment  à  la  Zone  Torride  de  notre  hémifpîiere  ;  & 
encore  y  eft-il  très-peu  nombreux,  malgré  fa  poftu- 
re  droite  .  malgré  la  dextérité  de  Tes  mains,  &  les 
facuhés  inîelkdtueiles  d'un  ordre  fupérieur  dont 
il  eft  doué.  Il  paroît ,  au  premier  coup  d'œil ,  qu'il 
auroit  dû  envahir  toutes  leshabiîationsles  plus  fer- 
tiles de  l'Afrique,  occupées  par  les  petits  fmges  ,ou 
du  m.oins  fe  rendie  dominant  paimi  eux  ;  maisau 
contraire  les  fmges  nains  ont  prévalu  fur  lui ,  6c 
fe  font  multipliés  au-delà  de  toute  imagination, 
enforte  qu^on  les  voit  marcher  en  troupes  de  qua- 
tre à  cinq  mille,  qui  maraudent  dans  les  planta- 
tions ,  pillent  les  cafcs  des  Nègres,  incomm.odent 
toute  une  contrée  par  leur  nombre ,  leur  vo- 
racité &  leur   pétulance    (i)  ;  tandis    qu^on   ne 

voit 


(i)  Pour  fe  former  une  îdée  de  la  police  que  les  fînges 
«bfeivent  enir'tux  ,  il  lufEt  de  citer  un  pafîage  fort  curieux 
tiré  des  Mémoires  du  Comte  de  Forbin,  pendant  fon  féjour 
a  Siam. 

5)  Je  vis  dans  ce  voyage  ,  dît-il  ,  une  prodigicufe  quantî- 
j)  té  de  finges  de  différentes  efpeces  ;  le  pays  en  t(i  tout  peii- 
î>  p!é.  lis  fe  tiennent  aflez  volontiers  aux  environs  de  lari- 
))  viere,  &  vont  ordinairement  en  troupes  ;  chaque  troupe  a 
»  fon  chef,  quieft  beaucoup  ^^  us  grand  que  lesautres.  Quand 
5>  !a  marée  eft  balle  ,  ils  mangent  de  petits  poiflons  que  l'eau 
j>  a  laifl'és  fur  le  rivage.  Lorfque  deux  différentes  troupes  fe 
î>  rencontrent  ,  ils  fe  rapprochent  les  uns  des  autres  juf- 
j>  qu'à  une  certaine  diflauce,  où  ils  paroilVcnt  faire  haite; 
î>  enfui  te  les  gros  Maçons  ou  chefs  des  deux  bandes ,  s'a/an- 
jï  cent  jufqu'à  trois  ou  quatre  pas ,  fe  font  des  mines  &  des 
»)  grimaces  ,  comme  s'ils  s'entre-parloscnt  ;  enfuice  faifanc 
»?  tout-à-coup  volte-face,  ils  vont  rejoindre  chacun  la 
?)  troupe  dont  ils  font  chefs ,  &:  prennent  des  routes  dif- 
i>  férentes.  Au  recour  de  la  marée  ,  ils  fe  perchent  fur  des 
j)  arbrcb,  jufqu'à  ce  que  le  pays  foit  à  fec.  Je  prenois  fou- 
î)  vent  plaiiîr  d'obfctver  tout  leur  mar^ege  :  j'en  vis  un  jour 
>ï  une  douzaine  qui  s'épluchoi  nt  àufoieil  :  une  femelle  qui 
jj  étoic  en  tut  ,  s'cc.irra  de  la  troupe  ,  ?•<.  fe  fît  fuivre  par 
î)  un  mâle;  le  gr-os  Macou  ,  qui  s'en  appcrc,ut  un  moment 
îj  après ,  y  courut  j  il  ne  put  i attraper  le  juâlc,  qui  fe  fauva 


fur  les  Américains*  4* 

voit  prefque  jamais  trente  Orangs  aflemblés  ;  peut- 
être  ont- ils  été  anciennement  plus  répandus  ,  & 
que  les  hommes ^  en  leur  faiCant  la  guerre,  ont 
éclairci  leur  race  comme  celle  du  tigre  &  du  lion; 
peut-être  font-ils  de  leur  nature  peu  prolifiques. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  sft  certain  que  la  population 
de  ces  animaux  ne  lauroit  être  plus  foible  qu'elle 
nel'eft  de  nos  jours;  &  ce  qui  prouve  combien  il 
y  a  de  difRculté  à  en  faifir  quelques-uns  ,  c'eft 
qu'on  n'en  a  montré  que  rarement  en  Europe  ,  ÔC 
à  peine  une  fois  dans  un  fiecle  :  quoique  les  Direc- 
teurs des  ménageries  &  des  cabinets  d'Hiftoire 
Naturelle  n'aient  rien  négligé  depuis  quelque  temps 
pour  en  faire  venir  des  côtes  de  l'Afrique,  leurs 
correfpondants  n'ont  pu  les  fatisfaire. 

C'eft  à  cette  rareté  qu'on  doit  attribuer  le  peu 
d'étude  qu'on  a  fait  d'un  être  qui  paroit  fi  intime- 
îîîent  apparenté  au  genre-humain ,  &  qui  ,  par 
le  rang  qu'il  tient  dans  la  nature  animée ,  auroit 
mérité"^  plus  d'attention.  Quelques  Moraliftes  , 
pour  faire  oftentation  d'une  févérité  outrée,  ont 
condamné  d'avance  tous  les  effais qu'on  feroitten- 
té  d'entreprendre  dans  la  fuite ,  en  les  déclarant 
criminels  &  attentoires  aux  loix  que  chaque  gen- 
re doit  refpefter  ,  c«mme  étant  des  limites  que  la 
Providence  lui  a  fixées.  On  leur  a  répondu  que  l'in- 
décifion  où  l'on  eil  à  l'égard  de  l'Orang  excuferort 
les  moyens  dont  on  fe  ferviroit  pour  s'alTurer  de 
fon  caraélere  générique  5  &  qu'auflî  long-temps 
qu'on  peut  former  fur  ce  caraél:ere  des  doutes  ral- 
fonnables  ,  on  ne  violeroit  aucune  convention 
naturelle;  puifque l'expérience  feule  naus  appren- 
droit  vers  quel  degré  eft  tracée  la  ligne  de  fépara- 


j)  à  toutes  jambrs  ;  maïs  îl  ramena  îa femelle  ,  â  qui  il  cTati* 
57na  5  en  préfence  des  autres  ,  plus  de  cinquante  foui?î?ts» 
?>  comme  pour  la  châtie:  de  fon  incontinfnce.  «  TcM»»itf 
j)fl^.  194  ,  Amjîerdam  >  173^» 

Tome  IL  0 
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tion  entre  fa  race  &  la  nôtre»  Enfin  on  leur  a  ré- 
pondu que  des  obfervateursmicrofcopiques  ont  fait 
en  Italie  des  effais  &  plus  inutiles  &  plus  indé- 
cents, fans  qu'on  leur  ait  imputé  à  crime  des  recher- 
ches philofbphiques  qui  n'ont  ni  boulevérfé  Tor- 
dre de  la  fociété  ,  ni  troublé  le  repos  public  ,  com- 
me tant  de  vaines  opinions, foutenues  &  attaquées 
par  des  Théologiens  atrabilaires  &  implacables, 

L'Orang-Outang  ,  dont  Bontius  a  le  premier 
donné  une  ligure  affez  exa£le  ,  quoique  gravée- 
en  bois,  à  la  fuite  des  Œuvres  de  Pifon  (î)  ,a  les 
os  du  fémur  &  du  tibia  allongés  ,  &  ceux  du  tarfe 
&.  du  métatarfe  raccourcis  précifément  comme 
nous  ;  &  c'ed  par  cette  raifort  qu'il  fe  tient  droit 
&  érigé  fur  les  pieds.  En  examinant  la  ftruâure 
«les  jambes  poftérieures  des  fmgas  on  apperçoit 
par  quel  méchanifme  merveilleux  la  nature  a  pafTé 
infenfiblement  de  l'efpece  quadrupède  à  l'efpece 
réellement  bipède  :  cefecret  a  condfté  à  raccourcir 
&  à  prolonger  les  os  qu'on  vient  de  nommer.  (2) 
Les  fmges  ont  encore  le  tarfe  &  le  métatarfe  trop 
longs,  la  cuiffe  &  le  tibia  trop  courts,  pour 
pouvoir  fe  tenir  fur  les  pieds  de  derrière  pen- 
dant un  temps  confidérabîe  :  quand  ils  font  dans- 
cette  attitude  ,  elle  n'eii  jamiis  ni  ferme  ni  alTo- 
îée  ,  mais  forcée  &  violente  ;  parce   que ,  pour 


(t)  Amjîerdam  ,  chei  Elfcvîr »  i6^^/m'foî.  Bontius  die 
«eue  les  Infulaires  de  Java,  encre  les  mains  dcfquels  il  vît  ua 
Ôrang  Outanaj  ,  lui  direnc  que  cet  aniaial  ctoit  le  piodiiit 
d'une  Négrelfe  &  d'un  Singe  de  la  grande  forte  s  ce  qui  ell  ff 
faux  que  les  Nègres  eux-mêmes  le  ivient,  &  on  peut  les 
«n  croire,  , 

{z)  Dans  îs  genre  volatile,  ta  nature  a  employé  un  autre 
jnéchanifme  ,  parce  que  le  corps  des  oifeaux  eft  loutenu  pa- 
îallelenient  à  l'horizon  ;  aucun'ne  Ta  perpendiculaire  ,_^&:  pas 
3-nème  le  Finguin  des  Terres  Magcllaniques  ,  qui  s'écaite 
le  plus  de  la  forme  ordinaire  t  les  oifeaux  ne  font  donc 
pas  des  bipèdes  droits  ;  aufÏÏ  ont-ils  l'inflexion  des  genoux 
ceuïnée  par  derrière  ,  i:  la  plante  ou  le  fouticn  du  ^îcd  » 
fans  eompaïsifon ,  plus  ara^Iff  ^nsFhomuie» 
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roîdir  le  gsnoii ,  ils  font  nécellités  à  marcher  fur 
la  pointe  des  pieds;  alors  l'angle  du  talon  étant 
trop  fufpendu  S^  fans  appui  ,  tout  leur  arrière- 
corps  ofcllle  &  balance  par  un  mouvement  per- 
pendiculaire qui  les  fatigue  extrêmement ,  &  oc- 
cafionne  aux  nerfs  trop  tendus  une  efpece  de 
fpafme.  On  ne  peut  donc  compter  pour  de  vrais 
bipèdes  que  l'Homme  &  TOrang-Ôutang  ;  aufîi 
celui-ci  marche-t  il  continuellement  debout ,  fans 
gêne  ,  fans  contorfioa  ,  fans  balancement  :  il  efl: 
vrai  que  fon  équilibre  feroit  encore  plus  exaft  , 
&  fon  port  plus  sûr  ,  fi  l'on  lui  donnoit  une 
chaufîui  e  platte  &  des  talons  artificiels  ,  comme 
ceux  que  les  hommes  ont  eu  l'induftrie  ds  s'ap- 
pliquer,  afin  d'égalifer  le  plan  de  leur  foie  ,  & 
de  la  faire  porter  égalem.ent  par  tous  les  points 
de  fafurface.  De  deux  luteurs  d'une  même  force  , 
d'une  même  adreffe  ,  dont  Tun  feroit  chauffé  à 
notre  façon  ,  &  l'autre  à  pieds  nuds  ,  l'avanta- 
ge feroit  du  côté  du  premier ,  parce  que  fa  dé- 
marche étant  plus  parfaite  ,  fa  réfiftance  leroit  plus 
grande  contre  le  choc  qui  tendroit  à  détruiie  foiî 
équilibre. 

Tous  les  Orangs  qu'on  a  jufqu'à  préfent  offerts 
à  des  Phyficiens  &  à  des  Anatomi(1:es  d'Europe  ^ 
n'a  voient  pas  encore  atteint  leur  dernière  croif- 
fance  ,  enforte  qu'on  n'a  pu  rien  décider  fur  leur 
grandeur  refpeétive  :  ceux  que  MM.  Tyfon  , 
Cov/per  ,  Tulpe  ,  Edward  &  de  Bulion  ont 
décrits  ou  deflinés ,  n'étoient  que  desadolefcents 
à  peine  pourvus  de  toutes  leurs  dents,  compo- 
fées  ,  à  Imilar  des  natres  ,  de  trente-vieux  pie- 
ces  ,  dont  il  y  en  a  vingt  molaires  ,  huit  incifi— 
ves  ,  &  -.quatre  canines  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
doute  que  ces  animaux  ne  parviennent  ,  en  Afri* 
que  ,  à  la  taille  de  l'homme  :  Bartel  prétend 
même  qu'ils  font  aufîi  puilîants  ,  aufii  graiias  ^, 
aufîi  robufles  que  les  Nègres;  &  en  général  5, 
tous  les  voyageurs  s'aceo-rdenî  à  noiis  repréfcii- 
teî  l'Orang  ,  vir^^  clans  fa  tarre  natale. «^  diiî^ 

D  ^ 
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ion  état  de  liberté  ,  de  la  hauteur  de  cinq  à  £x 

pieds. 

Né  dans  un  climat  ardent  ,  il  femble  que  le 
changement  d'air  ,  l'impropriété  de  nourriture  , 
&  la  privation  de  fes  femblables  l'affeclent  au 
point  de  le  précipiter  dans  une  efpece  de  phchifie 
ou  de  confomption  :  ceux  qu'on  a  conduits  ea 
Europe  n'y  ont  guère  vécu  ,  &  aucun  n'a  pu 
réfifter  pendant  trois  ans.  On  remarque  dans 
leur  phyiionomie  un  air  fort  fauvage  ,  qui  eft 
fur-tout  relevé  par  la  nuance  de  leur  teint  obf- 
curément  bafané  ;  ils  ont  le  nez  plus  écrafé  que 
les  Ethiopiens ,  les  yeux  ronds  &  hagards  ,  le 
corps  plus  velu  que  celui  de  l'homme  ,  fans 
avoir  cependant  du  poil  dans  la  face  ,  fmon  au 
menton  :  leur  chevelure  y  fuivant  ,  Bontius ,  de- 
vient longue  &  flottante  ,  au  moins  dans  l'iile 
de  Java  ;  ceux  des  côtes  occidentales  de  l'AfrL- 
c|ue  ont  les  cheveux  plus  courts  ,  &.  on  ne  les  dif- 
îîngue  prefque  pas  du  poil  fauve  qui  couvre  la 
peau  du  dos.  Leur  poitrine  n'eft  pas  faite  en  ca- 
rène 5  comme  celle  des  quadrupèdes  ,  mais  de 
foi  me  plate  &  large. 

Les  femelles  ont  le  ventre  rond  ,  le  nombril 
€ntoncé  ,  les  mamelles  circulaires  ,  gonflées  ,  l'a- 
îéole  protubérante  ;  elles  elTuient  l'écoulement 
périodique  (  i  )  ;  &  quoique  M.  Linneus  fembls 
douter  qu'elles  aient  un  chtoris  ,  on  fait  que  leurs 
parties  génitales  font  configurées  comme  dans 
Tefpece  humaine. 

Outre  les  réfervoirs  delà  bouche  que  les  Zoa- 
lographes  nomment  indifféremment  falles  & 
abajoues  ,&  qui  manquent  à  l'Orang-Outang^ 
on    compte  encore   quarante -neuf  différences. 


(  I  )  Parmi  les  Sioges  ,  il  y  a  auffi  quelques^  races  dont 
Ifs  guenons  éprou'/enc  l'écoulement  mcnftruel  j  6c  ces  ef- 
peces  paroiiTent  être  toutes  celles  qui  ont  raniere-corps 
îiaturclieniem  Uépilé  ,  &:  «^ui  fout  contiimellemem  ça 
«hnkttr» 
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palpables  &  décidées  ,  entre  Ton  organlfation 
interne  &  externe  ,  &  celle  des  fmges  (  i  )  les 
plus  anthropomorphes  ;  de  façon  qu'on  peut 
mettre  en  fait  qu'il  ne  fauroit  ,  en  s'accouplant 
avec  une  guenon  ,  produire  un  métif ,  vu  le  peu 
de  correfpondance  &  de  relation  qui  exifle  entre 
leur  flrufture  &  leur  anatomie  refpe6live« 
Enfin  ,  il  diffère  auffi  eiTentiellement  du  finge 
qu'il  reffemble  parfiiitement  à  l'homme  :  les 
trois  points  dans  lefquels  il  s'écarte  de  notre 
économie  ne  font  pas  de  la  dernière  importance  ; 
les  deux  côtes  qu'il  a  de  plus  que  nous  ,  rre  conf- 
tituant  pas  un  caracl:ere  effe6î:if  ,  puifque  ces 
parties  varient  très-fouvetit  dans  les  individus 
de  notre  efpece  ,  fans  qu'il  en  réfulte  une  dif- 
formité apparente  ;  &  les  Anatomiftes  ont  tant 
de  fois  diiléqué  des  corps  humains  dans  lefquels 


(  T  y  Pour  ne  pas  entrer  dam  un  détail  trop  prolixe  ,  j'alV 
fîgnersi  feulement  ^ix  de  cts  différences  palpables:  onpoux- 
la  par  cet  cxpofé^jtjger  des  autres. 

I.  Les  finges  ont  le  foie  divifé  par  lobes  ;  tandis  que  ce 
viicere  ,  dans  rOiang-Outar.g ,  eft  entier  comme  dans  l'hora- 
me.  2.  T  es  (inges  ont  les  vertèbres  percées  pour  le  paflage  des 
nerfs;  i'Orang  aces  vertèbres,  cou  ne  rhomme  ,  foJuies  bc 
fans  ouvertures.  5,  L'osfacrum  eft  compofé,  dans  lisfinges, 
de  trois  pièces  ,  "k  dans  l'Orang  de  cinq  pièces  ,  comme  dans 
riiotiime.  4.  Les  Orangs  ont  quatre  ns  an  Coccix  ,\qs  finges 
en  ont  davantage.  5'.  Le  c  âne  ,  le  cerveau  ,  les  tempes  des 
iîng?s  différent  des  tempes  ,  du  crâne  &  du  cerveau  de  l'O- 
rang, qui  a  ces  parties  eiieniieiîcs  parfaiisment  conformes 
à  celles  de  l'homme  ,  d.  Il  léfu'te  déla  fttuârure  &  de  !a  po- 
fîtion  des  os  dans  les  fing  s  ,  quMs  font  deftiné":  à  maichcc 
à  quatre  pattes  j  il  réfj'te  au  contraire  de  la.ftructare  dtl 
fquélctte  de  l'Orang  qu'il  eft  un  vrai  bipède  ,  ^  le  feu!  de 
cette  efpece  qu'on  connoitl'e  dans  laQature  ,  après  i'iiomme: 
c'eft  un  aveu  que  M.  Tyfon  a  fait  lui-même,  quoique! 
penfât  d'aiiieuis  que  l'Orang  n'ét-)it  qu'un  (înge  ordinaires 
comme  î'  tâche  ne  le  prouvei  lian,  fon  EjJ'ai  phllofophique. 
fur  les  Pygmées,  les  Cynocéphales,  les  Satytes  &  les  Sphynx 
des  anciens.  Voyez  a  fuite  d  fon  Anaromie  de  l'Oiang"» 
Ouiang  ,  ouyiagt  bien  fupériçui;  à  fon  E^aU 
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ils  ont  découvert  onze  côtes  d'un  côté  &  douze 
de  l'autre  ,  que  la  fantaifïe  leur  eft  venue  de 
nommer-ces  perfonnes  défeilu^ufes  des  Adami" 
tes.  L'excès  n'efl:  pas  mbins  coirimun  à  cet  égard 
que  le  défaut  ,  car  Fallope  &  Riolan  convien- 
nent qu'il  leur  ed:  arrivé  pîufieurs  fois  d'ouvrir  , 
des  cadavres  pourvus  d^une  vertèbre  furnumé- 
^raire  ,  &  conféquemment  de  vingt-fix  côtes  ,c'efl:- 
à-dire  d'autant  qu'en  a   l'Orang-Outang^ 

La  féconde  différence  qu'on  lui  obferve  ,  eft 
d'avoir  le  prépuce  naturellement  débridé  ,  par 
Tablence  du  ligament  qu'on  nomme  le  frein  : 
cette  configuration  sil  encore  plus  légère  que  la 
Surabondance  des  côtes  ,  le  même  ligament  man- 
quant fouveat  auili  dans  les  hommes  ,  en  qui  il 
n'y  a  point  de  partie  fur  laquelle  la  Nature  ait 
plus  exercé  fes  caprices  que  fur  le  prépuce. 

L'Orang  fe  dilllngue  encore  par  la  longueur  dès- 
phalanges  des  doigts  des  pieds,  &  fur  tout  par 
l'écart  que  fait  le  pouce  ,  qui  au  lieu^de  fe  join- 
dre au  fécond  orteil  >  efl:  dégagé  comme  le  pouce 
de  la  main  j  ce  qui  lui  donne  plus  de  facilité  q  l'à 
nous  pour  gravir  ,  &  principalement  pour  grim- 
per fur  les  arbres  ,  parce  qu'il  faifiî  avec  foii 
pied  ,  comme  nous  faififfons  de  la  main.  Quoi- 
que je  regarde  cette  propriété  comme  un  carac- 
tère plus  marqué  que  les  précéd_ents  ^je  n'ignore 
•point  qu'il  y  a  aux  Indes  ^  ôi  fur-tout  dans  le 
Royaume  d'Ava  ,  quelques  races  d'hommes  ea 
qui  les  pouces  du  pied  loht  également  défunis 
d'avec  le  fécond  orteil,.  &  font  le  même  écarte— 
inent  que  celui  dont  on  vient  de  parier. 

Le  Doéleur  Tyfon  ,  qui  a  difTéqué  un  jeune 
Orang  à  Londres  en  1668  ,  a  voulu  établir  en- 
core d'autres  différences  que  celles  dont  on  a 
fait  mention  y  mais  elles  font  fi  imperceptibles- 
qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  s'y  arrêter  ;  car 
on  pourroit  à  la  rigueur  difcerner  de  iemblables 
variétés  d'un  hom-ne  à  un  autre  homme  ,  foit 
dans  Tappareil  extérieur  des  m^nib-res ,  foit  d^îâ. 
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la  forme  &  la  diipolition  des  inteftins  :  j'omets 
donc  Texamen  de  ces  infiniment-petits ,  qui  ne 
changent  rien  au  plan  principal. 

Les  diflérents  noms  qu'on  a  donnés  à  ces  ani- 
maux &  dont  on  voit  de  longues  liftes  dans  les 
nom.enclatures  du  règne  animal  ^  ne  doivent  pas 
non  plus  nous  arrêter  :  ce  que  les  Nègres  nom- 
ment Bans  ou  Pongos  ,  ce  que  les  Hollandais 
appellent  Mandril ,  les  Anglais  Champan^ée  ,  les 
Portugais  el  Selvago  ,  les  Français  hommes  des 
hois  ,  ne  font  que  des  appellations  fynonymes  ^ 
qui  défîgnent  le  même-  être,  le  mêm,e  Orang- 
Outang  (  I  )  qu'on  trouve  dans  les  forêts  de  l'A- 
frique &  de  i'Afie  méridionale  ,  où  il  fe  nourrit 
de  feuilles  ,  de  racines  &  de  fruits  fauvages  :  il 
marche  toujours  armé  d'un  bâton  ,  &  fait  en  cas 
de  befcin  faire  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur 
ceux  qui  l'attaquent  ;  mais  il  n'inquiète  jamais 
quiconque  ne  l'offenfe  point. 

Ces  animaux  aiment  autant  les    femmes    qué- 
leurs  propres  femelles  ;  &  M.  de   la  BroiTe  (2)- 
sfiure  qu'il  a  connu  à  Loango  une  Négreffe  cjui 
avoit  dem.euré  trois  ans  parmi  eux  dans  les  bois  j>. 
cil  ils  l^avoienî  logée  dans  une  café  de  feuillages  , 
car  ils  cabanent  auffi  proprement  que  les  Nègres». 
14  efc  furprenant  que  ce  voyageur  ,  qui  convient 
que  les  Orangs  avoient  joui  de  cette  Africaine  , 
n'ait  fait  aucune  recherche  ultérieure  pour  favoir 
fi  eXiQ  avoiî  conçu  des  fuites  de  fa  débauche  :  la 
paiîîon  ardente  qu'ont  ces  êtres  ambigus  pour 
les  femmes  ambarrafferoit  davantage  celui  qui  , 
en  contemplant  cet  inftind ,  ou  cet  égarement  de 
l'inftinél,  s'opiniârreroit  à  vouloir  l'approfondir^ 
fi  i'on  ne  eonnoiffoit  le  même  penchant  aux  iia- 


[i]  Orang-Outang  fignifie  ,  en  langue  Ma'aïe  ,  homme 
faiivage,  libre,  iniépen  jant  ;  ce  que  les  Poicugais  ont 
bien    rendu  par  leur  El  Selvago, 

ii]  Cité  par  M.  de  Buâon  »  daas  foa  Hijlotrc  des  am^ 
znuià»  ,  tome  XIV» 
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ges  Pitlieques  &  Cercopithèques.  Ce  n'efl  donc? 
pas  ici  un  réfultat  ds  la  réflexion  que  l'Orang  feul 
pourroit  faire  fur  l'imitation  &.  l'analogie  de  fa 
race  avec  la  nôtre,  puifque  le  plus  vil  babouin  , 
&  le  moindre  magot ,  élevé  de  17  à  18  pouces  , 
careffe  les  femmes  avec  tendreffe  ,  les  pour- 
fuit  ,  les  perfécute  &  repouffe  les  hommes 
d'un  geffe  acariâtre  ç  &.  avec  tous  les  fymptômes 
de  la  jaloufie;  tandis  que  les  guenuches  ont  les 
femmes  en  averfion  ,  6c  briguent  les  careffes 
des  hommes. 

Cettei  inclination  fe  manifefle  en  général  dans 
toute  la  famille  des  fmges  knodalomorphes  ,  ou 
anthropomorphes  ,  fans  qu'on  en  apperçoive  la 
itioindre  apparence  ,  la  moindre  trace ,  le  moindre 
indice  dans  les  autres  animaux  connus ,  dont  au- 
cun ne  témoigne  quelque  affeétion  phyfique  pour 
les  mâles  ou  femelles  du  genre  humain.  Ces  con- 
fidérations  me  portent  de  plus  en  plus  à  croire 
que  la  reffemblance  eft  la  feule  caufe  qui  abufe 
les  linges  ;  &  l'on  peut  inférer  de-là  que  cette  fimi- 
litude  ed:  infmiment  plus  frappante  encore  pour 
eux  que  pour  nous;  &  il  n'y  a  peut-être  que  cet  uni- 
que moyen  pour faifir  une  partie  des  perceptions 
de  leur  ame  ,  s'ileft  permis  de  s'exprimer  de  la  for- 
te ;  car  il  eft  certain  que  ces  fmges  ,  en  confidé- 
rant  desfemnies,  jugent  du  degré  de  conformité 
qu'elles  peu  veut  avoir  avec  leurs  propres  femelles  : 
&.  cela  fuppofe  en  eux  des  idées  de  comparaifon 
&  un  raifonnement  fupérieur  à  Tinflinâ:  machi- 
nal qu'on  leur  accorde  :  cela  fuppofe  qu'ils  ont 
des  notions  de  la  beauté,  &  que  l'éîégance  qui 
réfulte  d'un  contour  tracé  fans  rj,ideiTe ,  &  avec 
régularité ,  fait  en  eux  une  impreflion  très-fenii- 
ble  5  jufqu'au  point  <jue  des  Naturaliftes ,.  dont 
nous  ne  voulons  ni  condamner  ni  adopter  \qs 
opinions ,  fou  tiennent  que  ces  animaux  aban- 
donneroient ,  même  pendant  le  temps  de  lear 
effervefcence  ,  leurs  propres  femelles  pour  les 
nôtres  ,  û  malheur eufement  le  choix  en  étoit  à 

leur 
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leur  dirpofition.  Il  eil   certain  encore  qu'ils   ont 
la   figacité  iingaliere   de    dilHngasr  le  lexe  ,  de 
quelque  façon  qu'il  fe   traveHili'e   ,  quelque  foin 
qu'il  apporte  à   voiler     fon    caradere  J   6l   une 
femme  qui  fe  préi'ente  devant  eux  en  habits  d'hom- 
me ,  en  eil  fur  le  champ  reconnue  ,  malgré  fon  dé-, 
guifement;   ce    qu'on  attribue  communément  à 
i'extraordinaire  fubtiUté  de  leur  odorat ,  dont  on 
croît  qae  le  fens    eil   d'autant  plus  perfectionné 
qu'ils  ont  les  organes  du  goût  plus  fins  ;  mais  ce 
n'êft  qu'une  conjeélure  &  une  fimple  probabilité  ; 
car  il  eil:  poûible  enfin  qu'ils  diftinguent  par  la  vue 
ce  qu'ils  paroiifent   diicerner   par    l'odorat ,  qui 
ne  me  femble  point  devoir  être  aufïi  parfait  dans 
les  unges  qu'on  le  penfe  ,  ôc  fur-tout  dans  TeCpece 
qui  n  eil  pas  cinocéphale  ,  puifque  leur    nez  eft 
trop  écrafé  pour  que  le  cornet  en  ait  beaucoup 
de  longueur ,  &  (oit  tapiiTé  d'une  grande   mem-* 
brane  ;   d'oii  dépend,  comme  on  fait  ,  lajuftefTe 
de  ce  fens. 

Quant  aux  inclinations  de  l'Orang-Outang  dans 
fon  état  de  domelUcité  ,  ou  pluîot  d'efclavage 
parmi  les  hommes  ,  elles  dépendent  beaucoup 
de  l'éducation  ;&  fi  des  perfonnes  intelligentes, fi 
desPhilofophesprenoient  à  cœur  de  la  diriger  par 
des  traitements  doux  &  des  manières  affables  ,  on 
pourroit  la  pouffer  très-loin  ;  mais  jufqu'à  pré-!" 
ient  cette  éducation  n'a  été  confiée  qu'à  des  ma-- 
telots ,  ou  à  des  faltimbanques  Moreiqnes  ,  qui  ne 
lui  ont  enieigné  que  peu  de  chofe ,  ou  ce  qu'il  ne 
lui  importoic  point  de  favoir.  Quelles  quefoient 
les  imprelTions  qu'on  lui  donne  dans  fon  enfance  , 
de  quelque  façon  qu'on  Tendoftrine  ,  fes  aélions 
font  toujours  plus  réfléchies  que  celles  des  finges  : 
moins  mievre,moins  pantomime ,  il  ne  s'aban  donne 
pas  à  des  tranfports  brufques  ,  ni  à  des  gefticula- 
tions  impertinentes  ,  ni  au  ton  de  la  dérifion  ,  com- 
me les  magots  :  il  n'exprime  pas  fes  affeétions  avec 
tant  de  vivacité  ,  ne  trépigne  pas  dans  la  joie  ,  ne 
frémit  pas  dans  la  (colère  :  plus  trifle  que  grave  , 
Tome  //,  È 
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plus  mélancolique  que  férieux,  il  fembîe  regrettef 
ia  liberté  &.  la  patrie.  Je  fais  qu'on  a  révoqué  en 
doute  ce  que  Bonrius  &l  le  Guat  difent  ds  la  pudeur 
desOrangs  femelles  qu'ils  avoient  vues  aux  Indes  ; 
rnais  au  moins  les  oblervateurs  conviennent-ils  que 
ces  animaux,  amenés  en  Europe  ,  favent  fe  conte- 
nir ,  &  ne  copient  jamais  la  déteftable  lubricité  da 
Papion. 

«  J'ai  vu  5  dit  M.  de  BufFon ,  TOrang  préfenter 
î)  fa  main  pour  reconduire  les  gens  qui  venoient 
3>le  vifiter,  fe  promener  gravement  avec  eux  , 
j>  comme  de  compagnie:  je  l'ai  vu  s'afTeoir  à  table  , 
»  déployer  fa  ferviette  ,  s'en  efluyer  les  lèvres  ,fe 
»  fervir  de  la  cuiller  &  delà  fourchette  pour  porter 
a>  à  fa  bouche  ;  verfer  lui-même  fa  boiffon  dans 
«  un  verre  ,  le  choquer  ,  lorfqu'il  en  étoit  invité; 
?>  aller  prendre  une  tafle ,  une  foucoupe ,  l'appor» 
3>  ter  fur  la  table  ,  y  mettre  du  fucre,  y  verfer  du 
3>  thé  ,  le  laiiOTer  refroidir  pour  le  boire ,  &  tout  cela 
»  fans  autre  inftigation  que  les  fignes  ou  la  parole 
«  de  fon  maître ,  &  fouvent  de  lui-même.  11  ne 
»  faifoit  du  mal  à  perfonne ,  s'approchoit  même 
9>  avec  circonfpe6tion  &  comme  pour  demander 
*»  des  car  elle  s.  (i)  « 

Il  efl  plus  facile  de  décrire  cette  finguliere  créa- 
ture que  de  la  définir  ;  fa  ftrufture  interne  &  exter- 
ne j  ffis  habitudes  ,  fon  génie  prouvent  fans  repli-^ 
que  que  ce  n'eft  pas  un  finge.  Êfl-ce  donc  un  hom- 
me moins  parfait,  moins  achevé  ,d'un  ordre  fe- 
condaire,  &  placé  au  deuxième  rang  dansTuniver- 
falité  des  êtres  vivifiés  ?  Voilà  de  quoi  les  Natura- 
lifles  ont  difputé  avec  aigreur  ,  &  fans  fuccès  ; 
mais  ils  différeroient  moins  dans  leurs  jugements  , 
s'ils  s'accordoient  davantage  fur  les  faits  conteflés , 
que  les  uns  rejettent  &  que  les  autres  ado,ptent,  fé- 
lon qu'ils  le  plient  &.  s'adaptent  à  leurs  fyflêmes ,  ou 
à  leurs  préjugés,  aufîi  dangereux  que  des  fyflêmes. 


{%)  Hifiolr;  naturelle  y    Tome  XIV.  page  jj  ,  in-A^^.  au 
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n  femble  que  MM.  Tyfon  ,  Klein  (i)  ,  k.  de 
Bufton  ont  trop  reculé  cet  animal,  6l  que  M» 
Linneus  l'a  tj^op  rapproché  de  l'homme  ,  non  par 
le  rang  qu'il  lui  alTigne  dans  fon    enclaflement, 
mais  par  les  propriétés  qu'il  lui  attribue,  &  qu'il 
n*a  réellement  pas.  Si  c'eft  un  intermède  ,  il  falloit 
tout  au  moins  lui  conferver  fa  place  ,  &  ne  point 
le  conduire  à  une  extrémité  ou  à  une  autre.  Si  là: 
Nature  ne  fait  point  de  fauts;  fi  elle  ne  coupe  point 
brufquement la  trame  de  fes  ouvrages;  fi  elle  lie 
étroitement  les  produirions  de  tous  les  règnes  par 
une  férié  &  un  enchaînement  fenfibles  ,  pourquoi 
n'auroit-elle  pas  gardé  cette  marche  en  allant  du 
genre  des  fmges  au  genre-humain  ?  Eft-il  donc  fi 
déraifonnable  de  fuppofer  que ,  pour  remplir  ce 
vuide,  elle  y  a  confiné  l'Orang-Outang  à  une 
diftance  égale  ,  de  forte  qu'en  lui  l'homme  com- 
mence ,  &.  le  fmge  finit  ?  Il  fait  la  nuance  entre 
deux  grandes  familles ,  comme  le  Zoophy  te  entre 
deux  règnes. 

Cet  animal ,  dit  le  Pline  de  la  France ,  a  une  lan- 
gue comme  nous  ,  un  cerveau  organifé  comme  le 
nôtre;  mais  il  ne  parle  pas  ,  ne  penfepas  :  ainft 
l'intervalle  qui  le  fepare  de  notre  race  ell  total  , 
immenfe,  aufli -grand  ,  aufîi  réel  qu'il  peut  être:  la 
^  conformité  de  fa  figure  ne  le  rapproche  ni  de  la 
nature  humaine ,  m  ne  l'élevé  au-deffus  de  la  na- 
ture des  bêtes.  En  un  mot  ,  fi  l'on  le  dépouille  de 
fon  mafque  ,  il  ne  refte  de  lui  qu'un  fmge. 

Quiconque  liroit  cette  définition  fans  être  préve- 
nu ,  s'il  eft  pofîible  qu'on  puifTe  ne  point  l'être  ,  la 
trouveroit  outrée  ;  carfi  l'Orang-Outang  parloit  , 
il  cefferoit  d'être  au-defTous  de  nous,  aSdiqueroit 
fa  qualité  intermédiaire  ,  deviendroit  notre  égal; 
&  l'on  perdroit  fes  peines  à  lui  difputer  davantage 
fon  humanité  ,  hormis  qu'on  ne  veuille  la  difputer 


(i)  Theodorî  Klein  Quadrupedum  Difpofitïo  ,  pag,  8^ 
>'^^.  Lipfiœ  ,  17JI. 
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auflî  aux  Nègres  blancs  &  noirs ,  parce  qiuîs  ont 
peu  de  mémoire,  peu  de  jugement,  moins  d'efprit, 
6c  que  des  fcéiérats  les  achètent  en  Afrique  pour 
les  revendre  à  d'autres  fcéiérats  en  Amérique,  ea 
\^ertu  des  loix  équitables  di6lées  par  Sa  Majefté 
Catholique  Charles  V  ,  &Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne Louis  Xill,  furnommé  le  Jufle.  (i) 

M.  R.oufleau  foutient  que  fi  les  Orangs  ne  par- 
lent pas  ,  c'eft  qu'ils  ont  négligé  leur  organe  vocal , 
&  que  la  parole  n'efl  pas  même  naturelle  à  l'hom- 
iTie ,  piilfqu'on  a  tiré  des  bois  de  Hanovre  ,  &  des 
folitudes  de  Lithuanie  &  des  Pyrénées  ,  des 
fauvages  muets.  (2)  M.  RouiTeau  auroit  dû  taire 
attention  que  ces  Sauvages  étoient  folitaîres,& 
que  la  parole  exigeant  néceffairement  une  relation 
avec  d'autres  individus  ,  elle  leur  étoit  à  la  fois 
împcffible  &  inutile  :  il  auroit  dû  ,  pour  prouver 
ïon  paradoxe  ,  nous  marquer  fur  la  circonférence 
du  globe  un  endroit  où  l'on  ait  découvert  des 
hommes  affemblés  au  nombre  de  dix  à  douze  ,  & 
deftitués  en  même-iemps  du  don  de  fe  faire  com- 
prendre, de  peindre  leurs  idées,  &  d'exprimer 
leurs  befoins  par  l'articulation  des  fons  de  la  lan- 
gue. Comme  on  n'a  jamais  furpris  ,  ni  dans  l'ancien 
Monde,  ni  au  nouveau  Continent,  ni  aux  terres 
Auftrales,  un  troupeau  de  Sauvages  dégradés  & 
abrutis  jufqu'au  point  d'avoir  perdu  la  parole , 
lorfqu'ils  avoient  perdu  prefque  toutes  leurs  au- 
tres facultés  morales  ,  il  s'enfuit  que  le  talent    de 


(i)  On  dit  que  Louis  XIII  eut  d'abord  quelque  repu» 
gnance  à  peimectre  le  commerce  des  Negies  à  fes  fujets; 
mais  cela  n'cft  guère  cioyable  ,  fi  l'on  compte  le  grand 
nombre  d'ordonnances  &:  de  règlements  faits  fous  fon 
rcone  ,  pour  afiurer  aux  acheteurs  la  propriété  légitime  & 
Usais  de  leurs  cfclaves.  Louis  XIV  fie  lédiger  ces  diiîërents 
cdits,  &  l'on  en  compila  ce  qu'on  o(t  nommex  le  Code 
noir  i  où   Ton  donne  toujours  le  tort  aux  Africains 

(t)  Voyez  les  notes  fur  le  Difcours  fur  P inégalité  des 
conditions  ,  p.  1x7.  Amjhrdam  ,1751» 
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parler  eft  aufîi  naturel  à  l'homme  réuni  avec  fes 
lemblables  ,  que  le  talent  de  voir  &  d'entendre  efl 
naturel  à  l'homme  ifolé  ,  &  abandonné  ,  foit  dans 
fa  jeuneffe  ,  foit  dans  l'âge  viril,  parmi  les  bêtes; 
car  nous  avons  déjà  remarqué,  à  l'article  du  voyage 
de  Roggers  ,  qu'un  Profeiîeur  d'éloquence.,  dé- 
laiflé  dans  l'ifle  inhabitée  de  Juan  Fernandez,  à  la 
mer  du  Sud  ,  oubheroit  de  parler  pendant  iept  à 
huit  ans  d'exil  &.  de  folitude. 

Ce  n'eft  donc  pas  raifonner  conféquemment 
que  d'obje^ler  que  les  Orar^gs  n'ont  point  cuhivé 
la  faculté  de  s'exprimer  ;  car  s'ils  avoient  jamais 
pofledé  cette  faculté ,  qui  dépend  bien  moins  de  la 
puiflance  de  l'organe  vocal  que  de  la  puilTance  de 
î'ame ,  il  leur  eût  été  impofTi'ble  de  l'oblitérer  ,  dès 
qu'ils  vivent  en  troupes  de  vingt  à  trente  en- 
femble. 

C'eft  une  autre  queftion  de  favoir ,  fl  avec  un 
cerveau  organifé  comme  le  nôtre,  ils  ne  penfent 
pas  ,  ainfi  que  le  veut  M.  de  Buffon  :  il  femble 
qu'en  les  rangeant  parmi  les  linges ,  il  auroit  dû 
convenir  qu'ils  penfent  autant  que  les  autres  êtres 
de  la  même  clafle.  Refufer  aux  fmges  toute  efpece 
d'idées  &  de  conceptions  ,  pour  en  faire  des  auto- 
mates mus  par  un  reffort  groffier  ,  c'eft  renouvel- 
1er  une  ancienne  prétention  qui  manifefloit  peut- 
être  plus  de  ftupidité  dans  le  premier  Stoïcien 
qui  la  foutint,  qu^on  n'en  obferva  jamais  dans 
l'âme  des  bêtes. 

Si  l'on  pouvoit  traverfer  le  centre  des  préjugés 
fans  pencher  d'aucun  côté  ;  fi  l'on  pouvoit  garder 
un  jufte  milieu  ,  ce  qui  doit  être  infiniment  plus 
difficile  en  philofophie  que  par-tout  ailleurs ,  on 
accorderoit  à  l'Orang-Outang  moins  d'intelligen- 
ce qu'à  l'homme  &  plus  qu'aux  autres  animaux  ; 
on  avoueroit  que  fa  perfectibilité  a  été  circonfcrite 
par  un  cercle  plus  étroit  que  la  perfedibiiité  hn- 
maine  ;  &  cet  aveu  feroit  moins  rougir  notre  rai- 
fon  que  la  toile  préfomption  ,  qui ,  en  contraftane 
avec  notre  foibleffe 3  nous  élevé  à  un  degré  d'où  le 
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Créateur  n'a  pa  defcendre  jufqu'aux  animaux  J 
qu'en  franchifl'ant  un  vuide  immenfe;  comme  ft 
l'on  devoir  compter  pour  infini  l'efpace  qui  fépare 
deux  êtres  plus  ou  moins  bornés ,  plus  ou  moins 
imparfaits  ,  perfécutés  par  l'infortune  &.  le  befoia 
depuis  l'inftant  de  leur  naiflance  jufqu'au  bord  du 
tombeau.  Un  Anglois  reprochoit  àM.Brookes, 
d'avoir  ,  dansfon  Syflême  d'Hiflolre  naturelU  ,  mis 
l'homme  dans  l'ordre  des  finges:  je  me  rends,  ré- 
pondit-il,  à  la  force  de  vos  objedions  :  je^hange- 
rai  en  votre  faveur  mon  arrangement ,  &  placerai 
le  fmgedans  l'ordre  des  hommes. 

En  faifant  palier  les  animaux  en  revue  ,ona,  fui-- 
vant  fes  caprices  ou  fes  intérêts  ,  donné  la  primauté 
îantôrà une  efpece  &  tantôt  à  une  autre:  les  quadru- 
pèdes qu'on  détruit ,  &  qu'on  gouverne  le  plus  ab- 
iolu  aient,  fans  qu'ils  fe  révoltent:  ceux  dont  on  fart 
les  meilleurs  efclaves ,  tels  que  les  chevaux,  les 
bœufs  Jes  chameaux,  les  brebis,les  chiens,ont  queî- 
quetois  obtenu  le  premier  rang  :  on  a  jugé  deleiïr 
valeur  &  de  leur  mérite  par  leur  utilité  &  par  leur 
obéiffance.  Les  anciens ,  au  contraire ,  ont  cru  que 
cette  foumîiîion  Ôc  ce  goût  pour  la  fervitude  ,loin 
d'annoncer  la  nobleffe  de  l'inftinéi:,  ne  déceloit 
que  de  la  pufillanimité  :  ils  ont  donc  pris  le  lion 
pour  le  chef  &  le  roi  des  animaux ,  parce  qu'il  eft 
Brave  ,  deftruéleur ,  pourvu  d'une  force  démefu- 
rée  5  ôi  d'une  férocité  indomptable ,  qu'on  a  com- 
parée apparemment  à  celle  des  defpotes  Afiatiques; 
mais  comme  le  grand  tigre  a  le  double  de  la  féro- 
cité du  lion  ,  &  des  mufcles  également  robuftes,  des 
-dents  également  tranchantes,  il  paroît  qu'il  auroit 
dû  avoir  la  préférence ,  dès  qu'on  l'affignoit  à  un 
penchant  invincible  pour  le  carnage  ,  à  une  foif 
înfatiable  du  fang  ,  &  à  une  antipathie  contre  tout 
ce  qui  refpire. 

Enchantés  delà  docilité  de  l'éléphant ,  quelques 
nations  des  Indes  orientales  ne  connoiffent  point 
d'animal  ftipérieur  à  celui-là,  exagèrent  fes  ver- 
tus ,  le  regardent  comme  un  chef-d'çeuvre  d'intel» 
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îîgencô  ,  &  lui  attribuent  plus  d'efprit  qu'à  eux- 
même  :  tandis  que  d'autres  Indous  .  placés  à  côté 
des  premiers  ,  n'ont  de  véritable  relpe^l  que  pour 
la  vache ,  dont  ils  ont  fan(ftifié  la  race. 

Ces  opinions  populaires ,  dont  chacune  renfer- 
me une  abfurdité  particulière  y  ne  doivent  r.i  ne 
peuvent  guider  un  Naturalise  qui  veut  enclaiief 
avec  quelque  méthode  les  productions  du  règne 
animal ,  non  dans  la  vue  d'ériger  cette  méthode  en 
fyftême  ,  mais  afin  de  mettre  de  l'ordre  dans  nos 
connoiffances  ,  qui  en  ont  un  fi  grand  befoin.  Ce 
n'eft  ni  l'utilité  refpeftive  de  chaque  genre  ,  ni  le 
génie  plus   ou  moins  indifciplinable    de  chaque 
efpece  qui  doivent  le  décider  :  il  faut  qu'il  choififTe 
des  cara^eresplus  exprimés ,  plus  palpables,  plus 
fixes  :  il  faut  qu'il  compare  les  afRnités  de  l'orga- 
nifation  interne  &  externe  pour  réunir  les  famil- 
les, &  pour  marquer  à  chacune  de  leursbranches 
fon  rang  &  fes  limites.  En  introduifant  l'homme 
dans  la  première  claffe,  il  faut  qu'il  mette  l'Orang 
au  fécond  degré ,  parce  qu'il  ne  voit  rien ,  dans  la 
nature  animée  ,  de  plus   approchant  de  la  figure 
humaine  ;  &  quand  même  on  lui  prouveroit  qu'il 
y  a  plus  d'induflrie  dans  le  caflor ,  plus  de  faga- 
cié  dans  l'éléphant ,  cet  enclalîement ,  fondé  furla 
refTemblance  &  l'analogie ,  n'en  feroit  pas  moins 
exaft.  Mais  on  peut  douter  qu'il  y  ait  réellement 
un  quadrupède  pourvu  d'un  inflinft  fupéiieur  à 
celui   de  rOrang  ,    puifqu'aucun  n'a  des  organes 
d'une  fi  grande  fubtilité  :  auffi  plufieurs  voyageurs 
aflurent-ils  que  quand  ces  animaux  s'afTemblent  , 
ils  défont  aifément  un  éléphant.  En  vain  obje6le- 
roit-on  qu'éternellement  enchaînés  par  la  Natura 
à  leur  terre  natale  ,  ils  ne  peuvent  s'expatrier ,  & 
ne  forment  qu'une  race  obfcure  ,  à  peine  connue 
en  Europe  &  dans  une  grande  partie  del'Afie.  Le 
pouvoir  de  réfifter  indifféremment  aux  influences 
de  tous  les  climats  ,  &  de  propager  depuis  les  Pôles 
jufqu'à  la  Ligne  ,  n'a  été  accordé  à  aucune  efpece 
animale  ni  végétale  ic'eil  la  prérogative  de  l'hom- 
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me,  c'efl  le  privilège  attaché  à  fa  primaïué;  en- 
core ne  peut-il  en  jouir  qu'en  fouffrant  une  dégé- 
îiération  ,  une  défaillance  ,  &  une  forte  de  meta- 
ïPorphofe  ,  tant  dans  fes  facultés  phyfiques  que 
inorales.  Le  véritable  pays  où  fon  efpece  a  tou- 
jours réuiîi  &:  profpéré  ,  efl  la  Zone  tempérée 
ieptentrionale  de  notre  hémifphere:  c'eft  le  fiege 
de  la  puifîance  ,  de  fa  grandeur  ,  &  de  fa  gloi- 
re. En  avp.nçant  vers  le  Nord  ,  fes  fens  s'engour- 
diflent  &  s'émoulTent  :  plus  fes  fibres  &  fes  nerfs 
gagnent  de  folidité  &  de  force  ,  par  l'aéfion  du 
froid  qui  les  refferre,  &.  plus  fes  organes  perdent 
de  leur  fineffe  ;  la  flamme  du  génie  paroit  s'étein- 
dre dans  des  corps  trop  robuffes,  oùtous  les  el'prlts 
vitaux  font  occi^pés  à  mouvoir  les  refTorts  de  la 
^ru6fure  &  de  l'économie  animale. 

Au-deîà  du  Cercle  Polaire  ,  fa  taille  fe  concen- 
tre ,  la  belle  proportion  de  fes  membres  fe  perd  , 
fon  vifage  fe  ternit ,  il  devient  un  avorton  abruti , 
j&  d^autant  plus  chétif ,  qu'il  eft  incapable  d'inf- 
truél:ion.  Sous  l'Equateur  fon  teint  fe  haie  ,  fe 
noircit  ;  les  traits  de  (a  phyfionomie  défigurée  ré- 
voltent par  leur  rudelTe  :  le  feu  du  chmat  abrège 
le  terme  de  fes  jours  ,  en  augmentant  la  fougue 
de  fes  paffions;  il  rétrécit  la  fphere  de  fon  ameiil 
cefTe  de  pouvoir  fe  gouverner  lui-même  ,  &  ne 
fort  pas  de  l'enfance  En  un  mot  ,  il  devient  ua 
Nègre  ,  &  ce  Nègre  devient  l'elclave  des  efclaves,- 

Si  l'on  excepte  donc  les  habitants  de  l'Europe , 
fi  l'on  excepte  quatre  à  cinq  peuples  de  l'Afie, 
et  quelques  petits  cantons  de  l'Afrique  ,  le  fur- 
pUrs  du  genre-humain  n'eft  compofe  que  d'in- 
oividus  qui  reffemblent  moins  à  des  hommes 
qu'à  desamimauxfauvages;^cependantiIsoccupent 
fept  à  huit  fois  pins  de  place  fur  le  globe  que  tou- 
tes les  nations  policées  enfemble  ,  i  &  ne  s'expa- 
trient pîefque  jamais.  Si  l'on  n'avoit  tranfporté 
en  Atp.érique  des  Africains  malgré  eux  ,  ils  n'y 
feroient  jamais  allés  :  les  Hottentots  ne  voyagent 
pas  plus  que  les  Orangs  ;  mais  ce  qui  eft  dans 
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€€ux-cl  une  impuilTance  de  leur  conftitutlon  , 
n'eit  dans  les  autres  qu'un  eiîet  de  leur  non- 
chalance :  aulîi  ne  pretendjns-nous  point  qu'en 
mettant  cet  animal  au  fécond  rang  ,  on  doive 
Tenvifagef  comme  un  être  doué  des  facultés  de 
l'homme  le  plus  dégénéré  par  l'inclévnence  du 
climitt. 

Après  avoir  indiqué  la  définition  de  M.  de  Buf- 
fon,il  convient  d'examiner  ,  avec  la  même  im- 
partialité ,  la  décifion  de  M.  Linneus  ,  qui  ,  en 
admettant  d'autres  faits  ,  &  une  autre  defcri- 
ption  de  TOrang-Outang  ,  en  a  jugé  d'une  façoa 
Lien  diftérente. 

j>  Le  genre  humain  eft  compofé ,  dit-il  (  i  )  , 
«  de  deux  fortes  d'hommes  ;  celui  du  jour  ^  qui  eft 
>)  fage  &  prudent  .  ÔL  celui  de  la  nuit ,  qui  eitfou  , 
»  fauvage  &  troglodyte  ',  c'eft  l'Orang-Outang 
»de  Bontius.  11  a  le  corps  blafard,  une  fois  plus 
«  petit  que  le  nôtre  :  il  eft  couvert  d'un  poil  blanc 
«  6t  frifé  ;  fes  yeux  font  ronds  ,  fa  prunelle 
j)  &  fon  iris  font  couleur  aurore  ;  il  porte  fes 
n  paupières  rabattues  par  devant ,  ainfi  que  fa 
3J  membrane  clignotante ,  regarde  de  travers ,  mar- 
»  che  droit ,  &  quand  il  eii  debout  ,les  doigts  de 
»  Çqs  mains  arrivent  à  fes  genoux.  11  vit  vin*?f-^ 


(  t  )  Homo  diurnus  ,  fapiens.  Europeanus  ,  Afatlcus, 
Africanus  &  Amencanus. 

Homonoclurnus ,  troglodytes  ,filvejiris  ,  Oran^-Outan^ 
Bontïi.  Corpus  album  ,  incîjju  erecium  ,  nojlro  dlmidia 
minus.  Pilialhi  j  contortuplicati*  Oculi  orbiculati  ,  iride  * 
pupillaque  aurea.  Palpebne  ant'ice  incumbentes  cum  mem^ 
branâ  nîchitante.  Vifus  lateralis  ,  noclurnus.  Manuum. 
digiti  in  erecio  attingentes  genua.  JEtas  XXV^  annorum. 
Die  cœcutitt  latet  i  noclu  videt  3  exit ,  furatur.  Loquitur 
Jîhilo  ;  cogitât  ,  ratiocinatur  ,  crédit  fui  caufâ  fa^am 
tellurem  ,  fe  aliquando  îterhm  fore  imptrantem.  Caroiî 
à  Linné  Syfiemce  Naturcz.  Tome  I,  page  33,  in-^o  Editio 
duotiecima  ,  reformata.  Holmi<e  ,  176^. 

Cette  édition  diffère  des  piécédentes  ,  en  c?  qu'on, 
y  a  retranché  l'épitiiere  de  Stultus  qu'on  avait  donnés 
k  l* homme  nociur/ie  dans  les  auues  éditions. 
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>j  cinq  ans  ,  eft  aveiigle^de  jour  ,  fe  tient  aîor^ 
3>  coi  &  caché  dans  un  antre  ;  pendant  la  nuit  il^ 
j>  voit ,  fort ,  maraude  ,  parle  en  fiiilant  ,  penfe  , 

V  raiibnne ,  &  s'imagine  que  la  terre  a  été  créée 
3?  pour  lui:  il  croit  qu'il  en  a  été  jadis  le  maître  , 
3ï  6<L  qu'il  l'envahira  une  féconde  fois  ,  quand  le 
3)  moment  de  cette  étonnante  révolution  fera  ar- 

V  rivé.  « 

Si  un  fi  étrange  animal  exiftoit  dans  l'Univers^ 
il  faudroit  fans  doute  le  rapporter ,  non  à  une 
efpece  du  genre-humain  ,  mais  au  genre  même  ; 
car  ce  ne  feroit  pas  une  pelhcule  (  i  )  déplus  ou 
de  moins  ,  placée  fous  la  paupière  ,  qui  pour- 
roit  l'éloigner  de  la  première  famille  du  règne 
animal.  Mais  Linneus  a  décrit  un  être  de  raifon  r 
en  confondant  le  Nègre  blanc  avec  l'Orang* 
Outang  ,  en  empruntant  des  traits  particuliers 
à  l'un  pour  les  appliquer  à  l'autre,  en  pervertif- 
fant  les  dénominations  reçues  ,  &  les  termes 
appellatifs  confacrés  dans  le  langage  de  la  phy- 
iique  &  de  laphyfiologie  ,il  a  formé  6l  dépeint-  une 
chimère  rifible.  Et  fur  quoi  fondé  ?  fur  l'autorité 
prefque  nulle  d'un  voyageur  prefqu^'inconnu  , 
nommé  Kjoep  ,  qui  a  évidemment  pris  le  Nègre 
blanc  ,  l'Albino  de  Java  ^  pour  l'Orang-Outang  , 
puifqu'il  nomme  ce  dernier  animal  Kackerlak  y 
qui  eft  la  véritable  épithete  qu'on  donne  ,  dans 
les  Indes  orientales  ,  aux  hommes  nés  blafard?» 


(i)  M.    Linneus  prétend  que  cette   pellicule  ,  que   les 
Anatomiftcs    nomment    Membrana  niB-itans  ,    &    qui  a 
de  nos  jours  excité    une  difpute  immodérée   entre    MM» 
Albinus  &  Haller  ,  eft  dans   l'Orang-Ouiang  retirée    ou 
repliée   fous  les    paupières  ,  comme   dans    la  plupait  des 
animaux  qui  naifl'ent  aveugles ,  pendant  que  dans  les  en- 
fants   cette   même  membrane  fe  réunit  à  l'iris  j  &  il  tire 
de  cette  différence  un  caraâiere  de  difpaiité  entre  l'iiomme 
&   l'Orang  i   mai?  le    Douleur  Tyfon  ,  qui  a  anacomifé 
un  de  ces  animaux,  ne  lui  a  pas  trouvé  cette  pellicule;. 
elle  n'exifte    donc   pas  ,  on    ne    peut  donc  pas  la  ciîcx 
comme  un  caraflcte» 
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îî  ne  faut  qu'être  fuperfîciellement  verfé  dans  le 
ftyîe  des  relations  pour  dilcerner  cette  méprife 
inexcufable  ,  qui  n'a  pas  laiiTé  de  féduire  le  Na- 
turalisa Suédois ,  à  qui  on  a  reproché  depuis  fi 
long-temps  que  fa  méthode ,  qui  fubilitue  les 
axiomes  aux  difcuiîions  ,  ne  peut  que  conduire 
à  des  erreurs  incommenfurables  ,  dès  que  l'un 
ou  l'autre  de  ces  prétendus  axiomes  ,  fur  lefquels 
tout  l'édifice  fe  repofe ,  vient  à  être  détruit  ou 
démenti  par  une  nouvelle  découverte ,  par  une 
vérité  nouvelle  ;  &  c'eft  précifément  ce  qui  arrive 
dans   le  cas  donné. 

Les  deux  deffeins  produits  par  M.  Linneus  (i) 
pour  former  une  idée  de  fon  monilre  no<SI:arne  , 
font  ceux  de  TOran^^  femelle  qu'on  voit  dans 
Bontius,  &  du  Champanzée  qui  fe  trouve  dans 
les  Glanufes  à  eftampes  enluminées  de  monlîeur 
Edward,  de  la  Société  royale  de  Londres.  Or  ces 
deux  animaux  rt'ont  abiblument  rien  de  commun 
avec  la  ch  mère  qu'il  décrit  :  il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre reffemblance,  ni  la  moindre  coniororité. 

Dire  que  l'Orang-Outang  eft  fou,  &.  vouloir 
prouver  par-là  que  c'efl  un  homme  ,  c'efl  une 
idée  fi  fmguliere  ,  fi  originale  qu*elle  n'a  pu  tom- 
ber dans  l'efprit  que  d'un  ProfefTeur  d'Upfal  , 
qui  voit  toute  la  Nature  dans  une  petite  ville  de 
la  Suéde. 

On  a  montré  à  Paris ,  à  Londres  ,  à  Amfter- 
dam ,  des  Orangs  qui  n'étoient  ni  aveugles  pen- 
dant le  jour ,  ni  clair-voyants  pendant  la  nuit  : 
ils  n'étoient  ni  fous,  ni  blafards;  ils  n'avoient  ni 
l'iris  doré,  ni  les  paupières  rabaifTées,  ni  le  poil 
bouclé  :  ils  ne  filfloient  pas,  ne  parloient  pas, 
ne  raifonnoient  pas.  Tulpe ,  Cowper  &  Tyfon  , 
qui  les  ont  examinés  vivants,  font  d'autres  té- 
moins que  des  marchands  de  Nègres  &  des  écri- 


(i>  Je  parle  ici  de  l'édition  du  Syjlcme  de  la  Nature  y 
tn-fol,  j  ayec  fîg.  >à  la  Haye»  chez  Stadcman,  17^;. 
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vains  de  vaiiTeaux,  qui  fe  font  permis  de  piï-^ 
blier  les  journaux  de  leur  voyage  ,  fans  être 
inftruits ,  &  fans  avoir  montré  la  moindre  envie 
de  le  devenir. 

Les  Nègres  qui  font  voifins  des  Orangs,  con- 
viennent eux-mêmes  que  ces  nimaux  ne  parlent 
jamais ,  qu'ils  ne  logent  pas  dans  des  cavernes 
ou  des  fouterreins ,  mais  à  l'ombre  des  arbres, 
fans  faire  la  moindre  difpofition  guerrière  pour 
conquérir  le  globe,  puifqu'ils  n'ont  point  con- 
quis un  feul  coin  de  l'Afrique  ,  où  ils  mènent  une 
vie  vagabonde  &  précaire.  Il  eft  vrai  qu'Alexan- 
dre ,  qui  en  rencontra  une  grofTe  troupe  dans  les 
Indes ,  fit  à  la  hâte  marcher  contr'elle  fa  pha- 
lange rangée  en  bataille,  croyant  que  c'étoit  une 
armée  ennemie ,  difpofée  à  l'attaquer  :  les  Ma- 
cédoniens auroient  donné  le  fpedacle  d'un  com- 
bat dont  on  ne  trouve  qu'un  feul  exemple  dans 
l'Hiftoire  ,  fi  le  Roi  Taxile  n'eût  tiré  le  dépré- 
dateur de  l'Afie  de  fon  erreur  (i)  ,  en  lui  faifant 
comprendre  que  ces  créatures ,  quoique  fembîabîes 
à  l'homme,  étoient  infiniment  moins  infenfées  , 
moins  fanguinaires,  &  que  fi  l'on  les  voyoit  af- 
fembîées  fur  des  coxîinê  s  ^  c'étoit  plutôt  pour  ad- 
mirer la  fureur  de  l'homme  que  pour  l'imiter. 

Trois  cens  &  trente-fix  ans  avant  notre  ère 


(i)  Dlcunt  ejfe  in  eâ  falvâ  maximam  Ingentîum 
ecrcopithecorum  multitudinem  ,  adeo  ut ,  cum  Macedones 
alîquando  multos  in  collibus  quibufdam  apertls  vidljjent 
ordinibus  fiare  injîruclis  [  nam  id  animal  ad  humaniint 
cccedit  captum  ,  non  minus  quam  Elephantes']  exercitiim 
putaverint  eJJ'e  ,  &  in  eos  tanqunm  in  hofies  contenderint  i 
à  Taxillo  autem  3  qui  cum  Alexandre  erat ,  rc  cognitâ 
ceffajfe.  Strabo.  îib.XF  j  tom.  II ,  page  wi}.  Snabon  , 
qui  nomme  ces  animaux  des  cercopithèques  ,  s'eft-  'Araî» 
femblablement  trompe  ,  puifqu'i!  n'y  a  pas  de  cercopithè- 
ques (i  grands  ,  &  les  plu":  grands  même  marchent  à  qua- 
tre pattfs  ;  de  forte  qu*on  ne  fe  feioit  pas  mépris  fi  giof» 
fièrement  à  leur  égard,  que  de  les  prendre  pour  des 
hommes. 
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vulgaire  5  les  Carthaginois ,  fous  la  conduite  d'Han- 
ron  ,  avoient  réellement  attaqué  les  Orangs-Ou- 
tangs   dans  une    ifle  de  l'Afrique    Occidentale  : 
on  obferva  dès-lors  que  ces  animaux  ne  tinrent 
point  en  rafe  campagne  contre  leurs  agreffeurs  , 
mais  qu'ils  fe  fauverent  avec  beaucoup  de  préci- 
pitation fur  des  rochers  a  d'où  ils  fe  défendirent 
fi  vaillamment  à  coups  de  pierre  ,  que  les  Cartha- 
ginois ne  purent  prendre  que  trois  femelles  ,  qui 
le  débatnrent    avec  tant    d'acharnement  contre 
leurs  vainqueurs  ,  qu'il  futimpoflible  de  les  garder 
€n  vie.  Hannon ,  qui  les  prit  pour  des  femmes 
lauvages  &  velues  ,  les  fit  écorcher  (i)  ,  6c  rap- 
porta leurs  peaux  à  Carthage ,  où  on  les  dépofa 
dans  le  temple  de  Junon  :  on  conferva  ces  dé- 
pouilles avec  tant  de  foin  pendant  deux  fiecles, 
qu'on  les  trouva  encore  en  entier  lors  de  la  prife 
de  cette  Ville  par  les  Romains. 

Si  M.  Linneusavoit  donc  interrogé  des  relations 
plus  véridiques,  s'il  avoit  puifé  dans  des  fources 
moins  altérées ,  &  diftingué  ce  qu'il  ne  falloit 
pas  confondre,  il  eût  mieux  jugé  des  Orangs, 
fans  leur  attribuer  l'incompréhenfible  emploi 
^Hommes  noElurnes»  11  eft  contradi^oire  de  vou- 


tO  n  Etant  autem  multopîurcs  viris  muliercs ,  corporiBus 
ïr  hitfurœ  ,  qiias  interprètes  noftri  Gorillas  vocabant.  Nos 
5>  perfequendo  virum  capere  iillum  nequivimus  j  omnes  enim 
35  per  prarcipitia  ,  quée  facile  fcaiidebanr ,  Ôc  lapides  in  nos 
5)  cor.jiciebanr,  evafe'unc.Faîminastamen  cepimus  très,  quas, 
j>  cum  moidendo  &  lacerando  ab  ducturis  reniterencur,  oc- 
îj  cîdinîus  ,  &  pelles  eis  detradas  in  Carthaginem  retuli- 
5J  mus.  (c  Hannonis  Periplus  t  pag,y7«  Hag/z  1^74,  traduc- 
tion de  Van  Berkel.  Voyez  aulîi  le  Commentaire  de  M.Bou- 
gaïnville  furie  Périple  d' Hannon  dans  le  tome XXVI.  des 
Mémoires  de  V Académie  des  Infcriptions- 

Ce  paiTage  ,  à  tous  égards  tiès-tcmarquable,  paroît  prou- 
ver que  dans  ce  temps  refpece  humaine  éioit  moîos  répan- 
due dans  l'Occident  de  l'Afrique  qu'aujourd'hui ,  &  que  celle 
des  Orangs  y  étoit  plus  noinbieule. 
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loir  réformer  toutes  les  Dranches  de  la  pKyfîqué 
&  d'introduire  en  m.ênie-tciiips  dans  le  règne  ani- 
mal des  efpecesimagiiiaires,  qu'on  4evra  reformer 
à  leur  tour. 

Au  relte ,  il  réfulîe  de  l'examen  de  ces  fentî- 
ments  oppoies,  &  de  nos  propres  obfervaîions, 
que  les  Pongos  &  les  Orangs  ,  foncièrement 
différents  des  linges ,  font  les  premiers  des  ani- 
maux après  l'homme  ,  &  que  s'ils  produifoient 
avec  lui ,  le  métif  iffu  de  cette  race  croifée  feroit 
à  tous  égards  ce  que  des  yeux  philofophiques 
pourroient  contempler  de  plus  remarquable  dans 
l'univers  ;  mais  on  n'a  que  des  conjeâ:ures  très- 
éloiî^nées  fur  la  poiîibilité  de  cette  génération  : 
car  ce  qu'on  rapporte  de  quelques  femmes  expo- 
fées  ou  délaiiTées  dans  des  ifles  déferîes  de  l'Ar- 
chipélague  Indien ,  où  elles  conçurent  de  leur 
commerce  avec  les  Pongos  qui  les  recueillirent, 
n'efl:  qu'un  bruit  vague  dont  on  fait  mention  dans 
des  relations  fans  nom  &  fans  autorité.  Si  l'on 
connoilfoit  le  temps  de  la  geftation  des  Orangs 
femelles ,  fécondées  par  des  mâles  de  leur  efpece, 
l'on  feroit  déjà  fort  avancé  ;  mais  quoiqu'on  n'ait 
que  des  notions  incertaines  fur  cet  article ,  Toii 
peut  foupçonnerquele  terme  de  leur  portée  ,  eu 
égard  à  leur  taille,  excède  de  beaucoup  celui  des 
guenons,  qui  eft  connu. 

Les  obfervateurs  qui  parcourront  dans  la  fuite 
les  rivages  de  l'Afrique  ,  devroient  rendre  ce  fer- 
vice  à  l'Hiftoire  Naturelle  ,  d'étudier  le  temps  delà 
geltation ,  l'éducation  individuelle  &  les  habi- 
tudes de  ces  animaux  ,  qui  ne  font  affurérAent 
point  ennemis  de  l'homme.  Outre  l'aventure  de 
l'Africaine  de  Loango ,  qu'ils  avolent  retenue  fi 
long-temps  dans  leurs  habitations  ,  Battel  nous 
apprend  encore  qu'un  Négrillon  de  fa  fuite  ayant 
été  également  emmené  par  les  Orangs  ,  vécut 
douze  à  treize  mois  parmi  eux  ,  &  revint  très- 
content  ,  en  fe  louant  du  traitement  de  fes  ra» 
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^'ifî'eurs.  Ces  deux  faits ,  parvenus  a  notre  con- 
«oiflance  ,  prouvent  que  ces  enlèvements  doi- 
vent être  fort  fréquents  en  Afrique  :  ils  prouvent 
que  rOrang  eft  le  feul  animal  qui ,  dans  fon  état 
■de  liberté  ,  oblige  quelquefois  l'homme  à  lui  te- 
nir compagnie  ,  ce  qu'on  ne  fauroit  auribuer  uni- 
quement à  fon  incontinence  ,  pui-fqu'ii  dérobe 
même  de  petits  enfants ,  &  les  emporte  pour  les 
élevet'  (i)  Il  eft  vrai  qu'-on  lit  dans  quelques  voya- 
geurs que  les  ours  du  Nord  ,  en  furetant  dans 
les  maifons  des  payfans  mal  gardées ,  faififlent 
aufîi  quelquefois  les  enfants  au  berceau  ,  les  con- 
duifent  à  leurs  loges  v^  les  allaitent  avec  autant 
de  foin  &de  follicitude  que  leurs  propres  ourfms. 
C'eft  à  des  aventures  aufli  incroyables  qu'on  a 
voulu  rapporter  l'origine  de  ces  hommes  fauva- 
ges  ç  quadrupèdes  ,  muets  &  folitaires ,  qu'on  a 
trouvés  dans  les  plus  vaftes  forêts  de  l'Europe  , 
fans  favoir  comment  ils  y  étoient  venus.  Je  doute 
qu'aucune  de  ces  créatures  humaines  ait  jamais 
reçu  le  moindre  fecours ,  le  moindre  foulagement 
ni  delà  part  des  ours,  ni  delà  part  d'autres  ani- 
maux quelconques  ;  il  femble  ,  au  contraire ,  que 
ces  enfants  n'étoient  plus  à  la  mamelle  lorfqu'oa 
les  a  perdus  ou  expofés  dans  des  bois  épais  :  il 
paroît  ,  dis-je,  qu'ils  avoient  au  moins  atteint 
alors  la  feptieme  ou  la  huitième  année ,  pour  pou- 
voir vivre  d'abord  de  feuilles  &  d'herbes  :  il  faut 
que  par  un  hazard  fmgulier  ,  aucune  bête  car- 
naffiere  ne  les  ait  rencontrés  ,  pendant  les  deux 
premières  années  de  leur  déplorable  fituation  ; 
ians  quoi  ,  foibles  de  corps  '^  deftitués  de  génie 
pour  fuppiéer  à  la  force  ,  ils  auroient  été  indu- 
bitablement tTits  en  pièces  &  dévorés  par  le  pre- 
mier loup  affamé.  Parvenus  à  l'âge  de  dix  à  onze 
ans  ,   ils  ont  pu  déjà  difputer  leur   nourriture. 


(i)  V.oy-ez  Ja  Relation  du  voyaje  de  M.  de  Gcnnss  aus 
Terres  Magcllaniques  ,  par  Frôler  ,  pag.  ^}, 


64  Recherches  phîlofophtques 

&  défendre  letr  exiftence  contre  les  aflauts  des 
bêtes  Icrcce-.,  comme  on  en  a  eu  un  exemple  dans 
la  petite  fille  iauvagc  de  Champagne,  qui  aflbm- 
ma  un  gros  dcgue  c,uon  avoit  lâché  pour  la  fur- 
prendrt.  Les  faits  allégués  parStruys,  &  adoptés 
par  M.  Linneus(i)  ,  pour  prouver  que  les  ours 

de 


<i)  M.Linneusdonne  la  lifte  fuivante  des  Sauvages  de l*iin 
&  de  i'aucre  fexe  tîouvés  en  difttr.nts  ccmps  dans  ks  déferts 
&  les  bois  de  l'Europe. 

Jiivenis  Ur/inus  ,  Lithuanus  ,  \.6C\. 
^  Juvenis  Lupinus  ,  hejjenjis  ,   1^44. 

Juvenis  Ovinus  ,  Hïbernus.  Tuîp.   Obf.  IV.  5, 
Juvenis  Bovinus  ,  Bambergenjis  ,    Camerar, 
Juvenis  Hannoveranus,  17*4, 
Pueriduo  Pyrenaici^iji*), 
Puella  Campanica  ,  1731. 
Joannes  Leodicenjis  ,  Éoerhaav, 
En   dourant  aux    oeux  picmier>>  Sauvages  les   épithetcî 
o  urjinus  6c  de  Lupinus,  ce  Naiuralifte  paioît  convaincu  que 
ces  deux  jeunes  gens  avoient   écé   allaités  &  élevés  par   des 
ouïs  &   par  des  loi.ves.  En  fuppofant  même  que  ces  Sauva- 
ges favoienc  contrefaire  le  grondement  de  l'ours  &  le  hnr- 
Icnrient   du  loup  js'enfuivioit-il  d'-là  qu'ils    svoicnt  reçu 
leur  éducation  parmi  ces  animaux  ?  Non  ,  fans  doute  ,  puii- 
<3u'j1  (.il  foir  naturel  qu'ils  aient  copié  les  fons  qu'ils  étoicnc 
accoutuniés  d'eiitendic  dans  les  bois,  fans  avoir  la  jnoindre 
comxnunication  avec  les  bêtes  féioccs.  Il  cft  bien  p'us  diffici- 
le d'cxphquer  comiuentqueiques-uns  de  cestolitai:  es  étoient 
devenus  quadrupèdes  comme  celui  trouvé  dans  le  Hanovre 
en  1724. 

Quand  à  ce  jeune  homme  bêlant  ,  montré  à  Amfterdani 
vers  l'an  16^47  ,  Tulpe  dît  qu'il  avoit  été  élevé  en  Irlande  par 
des  brebis  fauvages,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  de  brebis 
fauvages  en  Irlande.  Il  étoii  âgé  de  feize  ans,  &  avoit  été 
pris  dans  des  fondrières  plantées  derorces ,  où  il  s'étoit  pré- 
cipité pour  éviter  Ifs  chafieurs  qui  le  pouifuivoient.  Sa  voix 
r/avoit  rien  d'huinain,  &  ion  cri  imitoit  exactement  le  bê~ 
lenicnt  des  moutons  :  aufîî  Tulpe  le  nomme-t«il  juvenis 
haJans.  Sa  langue  paroilloit  comme  collée  au  palais;  il  ne 
niar.gt  cit  que  du  foin  &  de  Pheibe  ,  &  ne  buvoit  que  de  l'eau 
&;  dii  laie  ,  &)ouifioit  de  la  meilleure  fanté.  Son  teint  étoit 
hâlé  ,  fon  front  applati  &  Ton  occiput  pointu  ,  il  avoit  la 
poitriuc  dépiimcejéc  aucune  pictubérance  au  ventre  ,  àcau- 

fe 
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^e  la  Mofcovie  &  de  la  Lithuanie 'enlèvent'  réel-, 
lement  des  enfants ,  auxquels  ils  donnent  l'édu- 
cation ,  lont ,  au  rapport  de  toutes  les  perfonnes 
inftruites,  des  fables  groiîieres6c  révoltantes. 

On  a  déjàfait  obferver  que  les  Orangs  font  au- 
jourd'hui peu  nombreux  ,  &  que  cette  difette  de 
Vefpece  doit  être  une  confequence  ou  de  leur  in- 
fécondité naturelle  ,  ou  de  la  deftru6lion  qu'ils 
ont  jadis  efiuyée  de  la  part  de  l'hoinme  :  ce  der- 
nier fentiment  eft  d'autant  plus  probable ,  qu'ils 
paroifTent  avoir  été  plus  répandus  dans  la  haute 
antiquité  ,  où  ils  ont  indubitablement  donné  lien 
à  la  fuperftition  d'imaginer  les  Satyres  ,  les  Sil- 
vains  ,  les.  Pans ,  les  Égipans  ,  les  Faunes ,  les 
Tityres  &  les  Silènes  ,  qui  ne  font  que  des 
Orangs  ,  tantôt  embellis  ,  tantôt  défigurés  par  les 
idées  des  Mythologues,  des  Poëtes,  des  Sculp— 
teurs  &  des  Peintres,  qui,  n'ayant  eu  qu'un  mo-^ 
dele  imaginaire  ,  ont  varié  à  l'infini  dans  leurs  re- 
préfentations.  Quelquefois  ils  font  ces  animaux 
cornus,  quelquefois  ils  retranchent  ce  caradlere  , 
pour  leur  incrufler  dans  le  front  &  les  joues  dje. 
groffes  verrues  :on  en  voit  de  deilinés  avec  d^ 
pieds  de  chèvre ,  une  peau  couverte  d'un  poil 
rare,  avec  des  oreilles  longues  ,  une  queue 
courte  ,  &  les  parties  génitales  du  bouc  :  dans 
d'autres,  i'entrelas  de  ces  traits  monftrueux  eft 
beaucfoup  adouci,  au  point  qu'on  rencontre  des 


fe  de  fà  fr.çon  d«  maicher  \  quatre  pattP^.  Fn/Tp  ,  i!  rp^  m- 
bloit  moins  à  un  hoaime  qu'à  un  -mimai  fauvage  :  il  eroît^ 
ditTuIpe,  rudïs  ,  temerarius  ,  imperterritus^ ,  &  exfors^om» 
nls  humanhatïs,  N..  T.  Ob^Med.  L^îV,  pag.  ji  5  ,.  Am£-^ 
terdam.  16 s  z. 

Qno'iqw?  nous  ne  doutions  ni  de  l'exiftence  de  ce  Sau» 
vaf;e  , m  d'aucun  des  caradieres  que  '^obrervareur  lui  attti- 
hue  ,  il  nous  <emble  o  =  u  vraiJVmWaWe  qu'un  entant  epcor& 
à  la  mamelle  ait  pu  failîr  des  brebis fauvages  pour  j es  ttîter  s, 
«a  admettant  même  q^ull  y  eûs.cad£s  biebis  fouwag^s  dAii^ 
^n-  v.'oîfînagp» 
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Faunes  &  des  Satyres  antiques  qui  ne  font  ps* 
chevre-pteds ,  mais  parfaitement  taillés  comme 
«les  hommes,  hormis  que  l'oreille,  au  lieu  d'a- 
voir un  ourlet  rond  ,  fe  termine  un  -peu  en 
Î)ointe ,  fans  former  cependant  une  conque  al- 
ongée  &  tubiforme.  On  en  voit  auffi  qui  n'ont 
ni  la  queue  ,  ni  la  barbe  entortillée  ,  ni  les  ver- 
rues dans  la  face  ',  mais  l'applatillement  du  nez 
eft  un  cara^lériflique  immuable  ,  que  tous  les 
ilatuaires  ont  refpefté. 

L'invention  de  donner  à  ces  animaux  des 
pieds  de  chèvre  n'eft  pas  de  la  plus  haute  antiquité, 
puifque  fur  des  vafes  Etrufques  ,  peut-être  anté- 
rieurs à  la  fondation  de  Rome  ,  an  voit  des  Satyres. 
très-remarquables  qui  n'ont  rien  qui  les  diilingue 
de  la  figure  humaine ,  qu'une  très-longue  queue, 
-fort  velue  (i)  :  je  doute  qu'on  les  retrouve  dans 
des  monuments  poflérieurs,  repréfentés  fous  cette- 
forme;  auffi  la  mythologie  fait-elle  mention  de 
ce  changement,&  l'attribue  à  la  colère  de  Junon,quî 
donna  aux  Satyres  des  pieds  fourchus  &  des  cornes 
recourbées  ,  pour  les  châtier  d'avoir  mal  gardé 
Bacchus.  Le  premier  animal  qui  avoit  fervi  de 
prototype  à  toutes  ces  copies  fi  variées  ,  ne  por*- 
toit  donc  aucun  des  attributs  dont  o^n  l'a  paré  dans 
la  fuite  des  temps  :  ce  n'étoit  donc  qu^im^Orang- 
Outang  ;  &  fi  la  fuperftition  n'avoit  jamais  fait 
«l'autre  mal  que  defandtifierun  tel  animal  ,-la  tes- 
3re  n'auroit  pas  été  tant  de  fois  teinte  du  fang  des 
ieftâires. 

Le  culte  des  Faunes  &  des  Satyres  (2)  ,  dans 


fï)  Voyez  Reaceil  d^ Antiquités  ' Etrufques  ^  tome  II,, 
ylanche XXIII  &  fiiivantes,  1*71-4*',  A  i'aris,  17?^. 

il)  Le  tnoc  Satyre  vient  ,  G-lon  (]uelqi]fs  EtjTnoIo- 
351  fi  es ,  de  Sathar  t  qui  (î^ni  fie  fe  cacher  ,  être  honteux^ 
ce  qui  ne  renfetme  aucun  fens  raifonnable  r  il  eft-  plus 
DatLirel  de  dénver  ce  trot  du  Syrien  Saguir^  qui 
JSgnifie  un  Ornng-OïKang'.  ITaïe  dit  que  quand  les  ruines 
4e  Babylonc  feiont  remplies    de    dragons,  Us  Saguir^ 
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la  Grèce  &  l'Italie  ,   avoit  tiré  fon  origine  de 
VEgypte  ,  où  l'on  adoroit  de  temps  im.néinorial  le 
(i)   Cynocéphale   ,    dont   le    principal    mérite 
etoit ,  au  rapport  des  Choëns ,  de  naître  circon- 
cis, ou  plutôt  de  n'avoir  point  de  tVein  au  pré- 
puce ,  comme  TOrang-Outang  n'en  a  effeâtive- 
ment  pas  ;  mais  cette  raifon  pitoyable ,  &.  tant 
d'autres,  dont  parle  fort  au  long  Crus  Apollon 
dans  fes  Hiéroglyphes  déchiffrés  ,  n'étoient  que  de 
vains  CiTorts  pour  pallier  le  Fétichifme  ,  qui  conf^ 
tituoit  la  religion  Egyptienne ,  Ôt  qui  conftitue 
encore  aujourd'hui  le  culte  de  tous  les  peuples 
groffiers  &  fauvages  ,  où  chacun  déifie ,  par  lui- 
même  ou  par  fes  Prêtres ,  le  premier  objet  qui 
frappe  vivement  fon  imagination  ;  &  c'eft  ainfi 
que  la  nature  entière  a  été  transformée  en  idoles^ 
Au  refte  la  lubricité  des  Satyres  ^  leur  goût  pour; 
le  vin    ôc  l'indépendance,  font    des  caraâeres 
réels  ,  pris  de   l'Orang  ,  qui,  outre  fon  appétit 
véhément  pour  les  femelles  de  l'efpece  humaine  , 
préfère  les  raifins  mûrs  ,  &  les  vins  fans  acide 
&  fans  verdeur ,  à  toute  autre  boiffon.  Dès  que 


viendront  y  exicuter  une,  danfe  en  rond  :  M.  de  Sacy 
tend  ce  Saguir  par  le  mot  Français  de  Satyre.  Le- 
mêine  Ifaïe  dit  dans  un  autre  endroit  »  que  ces  Sagutrs^ 
jetteront  des  cris  les  uns  aust  autres  en  un  lieu  où  s'af- 
JfimbleroJit    les  Sirènes ^  les  Onocentaures  &  les  Démensa. 

(i)  Effigies  facri  nitet  aurea  Cercopithaci , 

Dimidio   magiccs  refonant  uhi  Memmone  choràai  , 
Atque  vêtus  Theher  centum  jacet  obruta  partis. 

Il  y  a  beauoup  d'a^partnce  que  Juv«nal  a  fubftitué  le 
cercopithèque  au  cynocéphale  ,  uaiquemcnt  pour  favoiifec 
le  mecre  de  fon  vers  hexanietre  :  cependa  t  en  examinaiit  >. 
dans  différents  cabinets  d'antiquités  ,  îes  figures  Egyp- 
tiennes qui  repréftntent  le  Imge  fneré  ,  il  n.'à  oaTu  que 
les  Artiftes  ont  quelquefois  employé  les  caractères  du  cet— 
copitheqiK  ,  &  quelquefois  ceux  du  cynocéphale  ,  c'eft- 
à-dire  du  Babouin  ,  qui  a  diux  protubérances  canne  ée& 
aux  deux  côtés  du  ne?,-  Ceux  qui  on  vu  ce  vi  ain  anin.al 
vivant  le  reconxioîtiont  aiiément  dans  plufrsurs  aKU-qnes^ 

1  ^ 


IK' 
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-les  anciens  introduifirent  dans  leur  religion  des 
demi -dieux  fi  libertins  &  fi  luxurieux,  il  dut 
s'y  trouver  des  hommes  &  des  femmes  d'un  tem- 
pérament mélancolique  ,  qui ,  oppreffés  durant 
îa  nuit  par  le  poids  d'un  £ang  épais  ou  d'une 
-indigeflion  ,  révèrent  que  les  Faunes  &  les  Saty- 
res les  violoient  pendant  leur  forameil  ;  &  ce  font 
ces  fonges  que  les  Latins  nommoient  Faunorum 
ludibria  ,  contre  lefquels  Pline  confeille  fagement 
îa  racine  de  la  grande  Péoine.  Telle  eft  l'origi- 
ne des  Incubes  &  des  Succubes  dont  parlent  les 
Démonographes  modernes  5^  qui  rapportent  aux 
génies  immondes  ce  que  les  anciens  attribuoient 
à  leurs  Satyres  ,  &  ce  que  les  Phyficiens  n'at- 
tribuent ni  aux  uns  ni  aux  autres, 

Ces  folitaires  mifanthropes  &  ignorants ,  qui 
£e  cachèrent  dans  les  rochers  de  l'Egypte  pendant 
les  premiers  fiecles  du  Chriftianifme ,  furent  ap- 
paremment auffi  tounTientés  de  ces  vifions  pani- 
ques, puifqu'on  trouve  dans  S.  Jérôme  un  dia- 
logue entre  un  Hermite  de  la  Thébaïde  &  un- 
Satyre.  Je  ne  fuis  pas  furpris  qu'un  Père  de 
î'Eglife  qui  s'étoit  fait  limer  fes  dents  pour  pro- 
ïioncer  l'Hébreu,  ait  pu  croire  que  les  Satyres 
parloient  ,  &  qu'ils  avoient  des  pieds  de  bouc 
<&  des  cornes  au  front  ;  mais  je  m'étonne  que  S» 
Jérôme  faffe  dire  de  fi  grandes  fottifes  à  fon  Satyre , 
pour  féduire  un  Saint  qui  fe  piquoit  d'être  plus 
fpirituel  que  le   Démon  même. 

Les  habitants  d'Apollonie  montrèrent  aufîi  à 
Sylla  un  Orang-Outang  ,  &  voulurent  lui 
perfuader  que  cet  animal  favoit  parler  ;  mais 
qu*on  ne  le  comprenoit  pas ,  faute  de  fa  voir  de 
quel  idiome  il  fe  fervoit.  Sylîa  employa  un  grand 
nombre  d'interprètes  ,  &  l'Orang  ,  long-temps 
queflionné  ,  répondit  ce  qu'on  vouloit  lui  faire 
dire.  Ce  Général  Romain  ne  veilla  pas  de  plus 
près  fur  le  manège  de  ces  interprètes  qii  le  Com- 
te Maurice  de  NaiTau  ,  qui  fe  kiiTa  tromper  ait 
Bîéfil,  à  peu  pië  de  k  u^-êmô  fa^on^  par  d€5> 
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gens  qui  lui  amenèrent  un  perroquet  qui  répon- 
doit  en  Bréfilien  à  toutes  les  queflions  qu'on  lui 
faifoit  fur  toutes  fortes  de  matières  :  les  fourbes 
adroits  qui  traduifirent  les  prétendues  réponfes 
de  cetoifeau  ,  répondirent  pour  lui ,  &  le  Comte 
ne  s'apperçut  pas  de  cette  tromperie  :  il  acheta  le 
perroquet  fort  cher  ,  le  ramena  en  Hollande  ,  & 
il  s'y  trouva  ,  dit  le  Chevalier  Temple  ,  un  Ecclé- 
fiaftique  très-éclairé  qui  foutint ,  jufqu'à  l'article 
de  la  mort ,  que  cet  animal  étoit  pofTédé. 

Comme  on  a  déjà  publié  plufieurs  figures  de  l'O- 
rang-Outang,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  multi- 
plier ici  les  copiesd'un  original  tant  de  fois  dépeint  : 
d'ailleurs  les  deffeins  coloriés  qu'on  a  bien  voulu 
nous  communiquer  ne  différent  paseiTentiellement 
d'avec  leseftampes  qu'on  voit  dans  les  Glanures  de 
M.  Edward ,  &  dans  le  Tome  XLV  de  M.  de  Buffon,. 
defédition  in- 4°.  ilfuffira  donc,  pour  l'inftruâiioiî. 
des  Lecteurs ,  de  leur  indiquer  les  figures  infidelles 
&  qu'ils  doivent  reietter  comme  des  croquis  eftro- 
pies  ;  telle  eil:  le  Satyre  de  YHifloria  Animalïum  de 
Gefner ,  gravé  en  bois  ,  qui  ne  relTemble  à  rien ,  Sc 
fur-tout  pas  à  un  Orang-Outang.  Celui  de  Eontius 
vaut  mieux  ;  mais  on  y  a  oublié  les  proportions  9 
&  le  deflein  original ,  en  venant  de  Batavia  ^. 
avoir  beaucoup  fouffert.  L'Orang  femelle  publié 
par  Tulpe  ,  a  été  gravé  par  un  habile  homme  » 
mais  qui  n'avoit  jamais  vu  l'original  :  le  défaut 
le  plus  effentiel  qu'il  y  ait  dans  cette  figure  ,  eft 
rallongement  exceffif  de  la  lèvre  fupérieure  ,  &: 
de  toute  la  partie  inférieure  de  la  face  ,  ce  qui 
a  fait  foupçonner  à  bien  des  perfonnes  que  cet 
animal  n'étoit  pas  un  véritable  Orang.  Le  Pon- 
y:i  vu  à  Londres  en  1738  a  été  gravé  ,  copié  & 
recopié  diiïérentes  fois;  mais  la  plus  mauvaife  fi- 
gure qu'on  en  ait  fe  trouve  d-jins  Vflifîoire  géaé^ 
raU  des  Voyages  de  Tédition  Hollandoife  10-4^,. 
Enfin:  il  faut  rejetter  les  defTeins  du  Quojou  ve- 
roq  &  de  i'Orang  qu'ion  a  inférés  dans  le  Syflê^^ 
me  de.  la  Naturs  de  M»  Linaeus  in-folio» 


70^  Recherches  phllofopîiiquei 

SECTION    III. 

Des  Hermaphrodites  de  la  Floride» 

A.    Outes  les  aircîennes  relations  de  la  Floride  «K- 
fent  que  cette  Province  de  l'Amérique  feptentrio-^ 
Maie  abondoit ,   au  temps  de  la  découverte ,  eiï 
Hermaphrodites  ,  qu'on  y  condamnoit  à  la  fervi- 
tiide  chez  un- peuple  libre  &  ambulant.  Ce  fait, 
fuppofé  comme  vrai ,  feroit  d'autant  plus  remar- 
quable ,  d'autant  plns^furprenant,  qu'on  a  obfer- 
vé  la  même  fmgularité  dansleMogoliftan,  cette 
partie  de  l'ancien  Continent    qui ,  par  fa  pofition  ,. 
-eorrefpond  à-peu-près  à  la  Floride  fous  les  mêm^es- 
paralleles.  Comme  aux  Indes  orientales  le  plus 
horrible  defpotifme  a  flétri  la  Nature  entière ,  & 
que  tous  les  êtres  y  naiflent  efclaves ,  on  ne  fauroit 
affirmer  que  la  condition  des  Androgynes  y  foit 
pire  que  celle  des  autres  hommes  ;  on  fait  feule-- 
ment  qu'on  y  a  pour  eux  de  l'averfion  ,  &  qu'à- 
caufe  de  leur  grand  nombre  on  les-a  contraints- à- 
fe    ervir  de  marques  diftinâives  ,  comme  de  por- 
ter un  turban ,   ou  une  autre  coëfFure  d'homme 
fiir  des  habits  de  femme,  l'expérience  ayant  ap- 
pris  aux  peuples  les  plus  greffiers  quelefexefé- 
Tninin  prédom.ine  prefque  toujours  dans  les  Her- 
maphrodites   les    moins   manques  ,   ou  les  pks> 
achevés  en  apparence» 

En  fuppofant  encore  une  fois ,  que  les  premiers 
Hiftoriens  de  l'Amérique  ne  fe  font  pas  trompés  , 
il  eft  certain  que  l'on  ne  fauroit  accufer  le  hazard 
feul  d'avoir  multipUé  ces  créatures  défeéliueuies 
ëans  les  parties  refpeclives  du  nouveau  &  de- 
l'ancien  Continent  :  il  en  faudroit  donc  chercHer 
la  raifcn  dans  le  climat ,  où  doivent  exifier  les 
€aufe5  des  vices  &  des  ^erfeélions  de  tous  les  am* 
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ïttaiix  en  général»  11  eft  fur  que  les  pays  chauds 
fournifTent  plus  louvent  des  Hermaphrodites  que 
les  régions  froides  :  &  il  en  nait  peut-être  plus  , 
en  un  an  ,  aux  environs  de  Surate,  que  dans  toute 
la  Suéde  en  un  demi-fiecle  ;  il  s'en  faut  déjà  de 
beaucoup  qu'  Is  t'oient  au-iîi  fréquents  en  France 
qu'en  Efpagne  ,  ou  au  Sud  de  l'Italie.  Il  y  a  , 
à  la  vérité  ,  une  différence  notable  entre  la  tem- 
pérature du  Mogoliftan  &  celle  de  la  Floride 
auftrale  ,  où  Ion  ne  reffent  pas  ,  en  été  ,  une  cha- 
leur comparable  à  celle  qu'on  éprouve  à  Dely  err 
automne  ;  mais  les  climats  contiennent  d'autres 
caufes  aétives  que  celles  que  nous  y  appercevons» 
Au  refte ,  la  fécherefïe  ,  ou  l'humidité  de  l'ath- 
mofphere  &  du  fol ,  le  froid  ou  le  chaud ,  dont 
nous  connoiiTons  mieux  les  effets  fur  les  corps 
organiques ,  peuvent  fufRre  pour  expliquer  une 
grande  multiplicité  de  phénomènes:  les  aliments 
ont  auffi  fur  ces  corps  une  influence  très-fenfi- 
ble  :  &  l'on  conçoit  aifément  que  la  fubllance 
nourricière  plus  chi  moins  perfectionnée  dépend> 
à  fon  tour ,  de  la  qualité  du  terreirt ,  de  fes  fels  , 
de  fon  expofition  ,  de  fa  latitude  ,  des  eaux  quî 
l'arrofent ,  de  fa  culture  ^qui ,  en  puriiiant  les  fucs 
végétaux ,  les  rend  plus  propres  à  être  convertis- 
en  chyle.  Enfin  ,  il  y  a  à  cet  égard  une  infinité  de 
gradations  5c  <fe^  nuances  qu'un  habile  NaturaHile 
tâche  de  faifir  ;  pendant  que  le  commun  des  hom* 
mes  n'éprouve  que  les  effets  de  ces  caufes  ,  dont 
il  ignore  l'aftion  ,  &.  obéit  toujours  à  des  refforts 
dont  il  ne  foupçonne  point  b,  poffibilité. 

Pour  ce  qui  concerne  la  miiltiplicat  on  des  Her- 
maphrodites ,  il  fuifit  de  dire  qu'on  a  reconnu  , 
par  des  obfervations  très- anciennes  ÔLtrès-fûres  ^ 
que  dans  quelques  contrées  ,  fituées  entre  le  tren- 
tième degré  de  latitude  Nord  &  l'Equateur  ,  les 
parties  fexuelles  des  femmes ,  relies  que  le  Clito- 
tis  &  les  Nymphes  ,  font  plus  épanchées  que  dans 
les  autres  pays  du  monde  ;  auffi  y  a-t-on  eu  re- 
cours à  Vexcijîo^  3  qui  ^  û  l'on  vouloit  la  pratiquer 
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en  Europe  ,  feroit  une  opération  fouvent  mor-^ 
telle  &  toujours    périlleufe  ;  vu  que  la  circon- 
cifion  des  hommes  n'eil:  pas  exempte  de  dangers 
dans  les  régions  les  plus  feptentrionales^  Cet  épan- 
chement  dél ordonné  des  parties  naturelles,  occa- 
iionné  par  la  chaleur  du  climat  ,  qui  relâche  toutes 
les  fibres,  peut  facilement  entraîner  des  configu- 
rations bizarres  qui  femblent  annoncer  réellement 
une  confufion  de  fexes  &  de  doubles  organes   ;, 
mais  ce  n'efl  que  le  dehors  qui  fait  illufion  ,  &  ce 
qu'on  nomme  un   androgyne   n'eft    à  la  rigueur 
qu'un  fujet  qui  a  quelque  figne  ,  quelque  appa-' 
rence  d'hermaphrodltifme  ,  ifans  en  avoir  les  fa- 
cultés 5  &  qui  eft  ordinairement  infécond  ,  &  fou- 
lent même  incapable  d'ufer  d'un  fexe  ou  de  l'au- 
tre ,  de  forte  qu'il  lui  eft  également  interdit  de 
fertililer  comme  mâle ,  &  de  concevoir  comme 
femelle  :  plus  les  deux  fexes  font  apparents,  plus 
la  monf^ruofité  eft  radicale ,  &  la  ftérilité  certaine. 
Il  ne  faut  néanmoins  pas  préfumer  qu'il  ait  été- 
aU'deiTus  des  forces  de  la  Nature  de  former  des 
Hermaphrodites  accomplis  &  réels  ,  qui  peuvent 
par  un  double  emploi  engendrer  &  concevoir,  & 
concevoir  même  fans  aucune  copulation  préala- 
|)le  ;  mais  elle  a  réfervé  ces  merveilles  pour  le  rè- 
gne végétal,  où  les  fleurs  auxquelles  ies^ deux  fexes 
ont  été  refîfés  font  fans  coniparaifon  plu.s  rares 
que  les  feurs  douées  d  étamine^  &  de  piftils  dans 
une  même  corolle,  (i)  La  Nature  a  encore  accor- 

de 


(r)  En  faifant  quelques  recherches  fur  le  fcxe  des 
plantes  ,  il  m'a  paru  que  fût  ii}4  efpeces  génériques 
à  âiurs  Herinaphvodkes ,  on  ne  trouve  q\ie  tzj^  efpeces 
donc  les  fleuis  Ibient  mâles  ou  femelles  fur  une  même 
tige  ,  ôc  feulement  4S  efpeces  généïiques  dont  les 
fleurs  féminimes  foient  fupportées  fur  une  tige  paid- 
culiere  ,  &  les  fleurs  mafculines  fur  une  autre  tige 
particulière.  Il  y  a  donc  ,.  fuivant  ce  calcul  3  d^ns  le 
legne   végécal  »   eaue   le   nombjîe  des    i-icima£liioJlîes. 
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8e  ce  prétendu  avantage  à  quelques  clafles  d'infec- 
tes ,  à  des  vers  renfermés  dans  des  coquillages  , 
dont  l'émail  diapré  n'étonne  pas  tant  les  obferva* 
teurs  que  les  finguiieres  propriétés  des  animaux 
qui  y  habitent  :  les  limaçons  ont  aufîi  de  doubles 
organes  ,  &  i'ufage  qu'ils  en  font  eft  amplement 
décrit  dans  les  Conchyliologies.  On  connoît  une 
içrte  de  moucherons  en  qui  les  degrés  de  l 'Her-- 
maphroditifme  paroifTent  être  pouftés  prefqu'auflS 
loin  que  dans  les  végétaux  ,  puifqu'ils  produifent  , 
fans  accouplement,  des  générations  qui  en  repro- 
'  duifent  d'autres  qui  n'ont  eu  ni  pères  ni  aïeux  , 
ou  û  l'on  veut ,  ni  mères  ni  ancêtres.  Mais  ce  n'eft 
que  dans  les  ovipares  qu'on  rencontre  ce  phéno- 
mène ;  car  dans  le  genre-humain,  &  dans  louteS 
les  efpeces vivipares,  fans  exception  ,  où  la  puifTan- 
ce  génératrice  a  été  primitivement  divifée  ,  répar- 


er celui  des  fleurs  à  fexe  fimpîe  ,  une  propo-tlon  coin* 
Î3ie  (ie  loo  à  looo,  &  peiu-etre  le  petit  nombre  conrti» 
tue-i-il  les  végétaux  les  plus  parfaits,  puirqu'ils  fe  rap- 
prochent davantage  du  règne  animal,  ouïes  elpeces  Iler- 
rnaphïoditcs  foat  auffi  les  plus  imparfaites,  parce  qu'elles 
/c  rapprochent  davanta,s;e  des  végétaux  ,  ou  des  Zoophy- 
tcs  ;  auiïï  M.  Uaneus  compt.-t-il  les  limaçons  entre  les 
véritables  Zoophytes  ,  &  l'on  ne  peut  guère  donner  d'au- 
tre noni  à  ces  vers  à  coquillage  qui  font  également  pour- 
vus des  deux  fexes. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  combinées,  que  l'Her- "^ 
maphroditîfme  ,  loin  d'être  une  faculté  fupérteure  d'un 
être  excellemment  orçanifé ,  eft  au  contraire  un  très- 
grand  degcé  d'imperfedion,  puifqu'il  ne  fe  rencontre  que 
dans  les  plantes  &  dans  les  infectes  les  plus  voifîns  des 
^plantes. 

Si  les  hommes  devenoient  tout-à-coup  ce  que  Platon 
dit  qu'ils  ont  été  ;  s'ils  devenoient  de  vrais  Androgyncs  , 
cette  métamorphofe  feroit  une  dégénération  qui  ,  en  dé- 
ttuifant  les  rapports  Se  les  prUHons  ,  éttindroit  rous  les 
lentiments  dans  tous  les  cœurs.  Sans  déiirs  ,  fans  befoins  , 
-4!s  f.roient  des  végétaux  :  ils  feroient  bien  éloignés  d'ê- 
tre ce  qu'ils  font,  s'ils  ne  connoifloient  plus  ni  les  biens, 
ni  les  maux  de  l'an-sour  ; 

Quod  procul  à  nobls  fiedat  Fortuna  suhemans. 
Tome  IL  G 


11^4  Ftcksrches  fhllofophlques 

tie  ,  &  confiée  à  deux  fujets  ,  il  ne  peut  jamais  arri- 
ver qu'elle  ie  fimplifie  &  le  combine  en  un  feul; 
&  c'eft  peut-être  là  l'unique  loi  que  la  Nature  n'a 
pas  tranigreilée  depuis  que  les  Pnyficiens  obfer- 
'vent  fa  marche. 

Enfin ,  prefque  tous  les  Hermaphrodites  ne  font 
que  des  filles  en  qui  les  organes  du  i'exe ,  en  excé- 
dant les  bornes  ordinaires,  fe  font  trop  dévelop- 
pés ;  &  cette  extenfion ,  qui  fe  manifeile  dès  la 
naiiTance  ,  loin  de  difparoître  ou   de  diminuer  , 
croît  &  augmente  avec  l'âge  ;  pendant  que  le  con- 
traire   arrive  Ibuvent  dans  les  garçons    dont  les 
marques  viriles  font  refiées  cachées  jufqu'ài'ado- 
lefcence  :  ce  défaut  fe   corrige   ordmairement  , 
parce  que  la  toi  ce  du  tempérament  expulfe  les  par- 
ties qui  doivent  naturellement  faillir  :  mais  elle  ne 
peut  coniprimer  celles  qui  faillent  contre  l'ordre 
habituel.  Pour  comprendre  commuent  cet  excès  des 
organes  féminins  peut  occafionner  des  configura- 
tions fi  trom.peufes  qu'elles  copient  ,  pour  ainfi 
dire  ,  les  qualités  du  mâle  ,  il  faut  obferver  que, 
malgré  la  diflance  très-réelle  des  fexes ,  la  conf- 
truétion  des  parties  fexuelles  ne  diffère  pas  tant 
qu'on  fe  l'imagine  communément  ;  ce  qui  eft  très- 
trappant  dans  les  fœtus  femelles  ,  dont  la  plupart 
portent  jufqu'à  l'âge  de  trois  mois  des  figaes  de . 
malculinité  fi  peu  équivoques  qu'on  ne  peut  que 
très-difhcilement  les  reconnoitre  (i)  :   les  Ana- 


(i)  Ruifcb  décrit  auffi  un  fœtus  femelle  ,  dont  il  dit , 
fcetnm  fzqn'ioris  fextis  ,  trium  cîrciter  menfium  cum  di' 
midio  j  memhranâ  omninb  inclufum  ,  in  qiio  obfervandum, 
Cl'itoredcm  ta.nt<z  ejfâ  magn'uudinis  ut  pencm  exUem  întcr 
pzdes  reprajentet.   Théfaur.  R.  VL  pag.  }8. 

Ces  faits  teroiear  foiipçonn  r  que.  ce  n'ell  que  vers  le 
quariieme  mois  que  la  nature  décuie  du  fort  &  du 
fexe  du  fœtus,  &  qu'elle  en  fait  alors  ,  à  fon  gré ,  un 
mâle  ou  une  femelle  }  fi  l'on  n'étoit  contrain:  d'avouer 
que  la  matrice  étoit  déjà  ébauchée  dans  le  fein  de  i'em- 
btyon  féminin  :  fon  fexe  eft  par  conféquenc  déterminé 
long-temps  ayant  le  tioifieuîc  mois.   Au  refte  ,  la  gian- 


fur  Us  Américains,  jf 

tômiftes  mêiTies  s'y  iaiffent  tromper  -,  dit  M.  Fer- 
îien ,  ti  célèbre  par  les  connoilTances  qu'il  a  acqui- 
fes  qu'on  l'a  confulté  fur  le  fexe  ambigu  d'uit 
enfant  aine  d'une  iiluftre  famille  ,  dans  un  Royau- 
me étranger  :  la  fortune  &  les  deftins  de  cet  in- 
dividu ont  dépendu  de  cette  décifion ,  ainfi  que  le 
fort  de  fon  frère  puîné,  relativement  à  lafuccefr 
fion  paternelle. 

Ce  n'efl  proprement  que  la  matrice  qu'oit 
peut  nommer  le  véritable  cara«Slere  diflinftif  dm 
lexe  ,  encore  préfume-t-on  que  ce  vifcere  eft  re- 
préfenté  ,  dans  l'homme  ,  par  le  fcrotum  ,  tout  le 
relie  de  l'appareil  des  vailTeaux  fpermatiques 
étant  parfaitement  femblable  dans  l'un  &  l'autre 
fexe. 

L'énormité  du  Clitoris  trop  alongé  peut  donc 
tellement    contrefaire    les   parties   génitales    du 
mâle ,  qu'il  ne  faut  pas  tant  s'étonner  fi  l'on  a  vu 
deux  Tribunaux  de   France    déclarer  un  même 
Hermaphrodite  homme  à  Touloufe ,   &  femme 
à  Paris  ,  où   l'on  a ,  pour  rordinalre ,  de  meil- 
leurs Anatomiftes  que  dans     les  Provinces,   &; 
auiîi  quelquefois  des  juges  plus  éclairés  :  on  a  eu 
un  exemple   encore  plus  fmgulier    dans  la  per- 
fonne  de  Grand-Jean  ,  qui  ,  après  avoir  été  bap- 
tilé  à  Grenoble  comme  fille  ,  s'eft  marié  à  Cham- 
berry  comme  garçon  ,  &  qui  a  été  reconnu  fem- 
me à  Paris  ,  où  fon  mariage  a  été  déclaré  nul. 
Plus  le  Clitoris  efl  prolongé  dans  les  femmes  , 


dcur  du  Clitoris  ne  conftitue  pas  fenle  ce  que  nous  nom- 
mans  un  Androgyne  :  cette  partie  peiiC  devenir  exceiîî- 
ve  ,  fanj  qu'il  en  réfuhe  un  défaut  d'organifation.  Les 
anciens  croyoîent  que  les  fctnmes  qui  ont  V(S.Jlrum  Ve^ 
neris  dé  neruré  ,  étoient  ,  fans  compaiaifon  ,  plus  volup» 
tueufes  que  les  autres  ;  &  ils  fupporoient  qu'i!  étoic 
toujoiu's  tel  dans  celles  qu'ils  nommoienc  Fricatrices  6» 
Tribades  :  on  ne  connoît  pas  de  fait  plus  fîngulier  par 
rappoit  à  cette  efpece  de  feuimes  que  celui  qu'on  trouve 
dans  les  Obfervatîons  de  Tulpe  ,  l,  III,  cap,  XXX f^ 
F^S'  ^53'    Amfielrcdami  »  i^jî.  cd,   nova. 
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&  plus  il  leur  naît  de  poil  follet  au  menton  &  à  la 
îevre  fupérieure  ;  &  voilà  pourquoi  les  Herma- 
phrodites ,  quoiqu'eflentiellement  femelles ,  ont 
tous  de  la  barbe,  tant  en  Europe  qu'en  Afie  ; 
mais  dans  la  Floride  ils  n*en  avoient  point ,  dit- 
on,  parce  que  les  hommes  eux-mêmes  en  man- 
quoient.  Il  feroit  difficile  de  découvrir  quel  rap- 
port il  peut  y  avoir  entre  l'épanchement  de  I'cb/- 
trum  veneris  ,  &  la  végétation  de  la  barbe ,  puif- 
t|u  aucun  Naturalifte  ,  que  je  fâche,  n'a  jamais 
fait  cette  obfervation  :  on  a  été  j  par  conlé- 
quent  ,  bien  éloigné  d'expliquer  un  fait  dont  on 
ne  s'étoit  ni  apperçu  ni  douté.  Cependant  le  duvet 
du  menton  s'épa  iiîitmême  dans  les  femmesâgées,  à 
mefure  que  le  Clitoris  croît  &  fe  roidit  avec  les 
années  ;  auffi  quel  ques  matrones  font-elles  difpa- 
roître  cette  difformité  de  la  vieilleffe  par  les  arti- 
fices de  la  toilette. 

On  fait  que  les  enfants  qu'on  châtre ,  foit 
qu'on  leur  retranche  les  teflicules  ,  foit  qu'on 
les  écrafe  avec  un  bâton  fendu,  fans  ouvrir  le- 
fcrotum  ,  n'acquièrent  jamais  de  la  barbe  en  au- 
cun âge  ;  &  cette  féconde  obfervation  peut  ré- 
fléchir quelque  jour  fur  le  rapport  dont  on  vient 
de  parler  ;  car  on  n'éclaircira  peut-être  jamais 
entièrement  les  caufes  de  la  correfpondance  qu'en- 
tretiennent les  organes  de  la  génération  avec  les 
organes  de  la  voix  &  les  autres  parties  de  la  tête  ; 
pendant  que  ces  -caufes  agiffent  avec  tant  de  force 
que  les  chevreuils  &  les  cerfs  qu'on  coupe  avant 
la  première  pouffe  des  cornes,  n'en  gagnent  pas  : 
&  fi  l'on  exécute  la  caftration  au  moment  mê- 
me que  les  cornes  ont  déjà  commencé  à  végéter, 
la  croiffance  du  bois  s'arrête  tout-à-coup  ,  ne 
fe  ramifie  point  ,  &  l'on  voit  fouvent  venir  en 
fa  place  deux  houppes  de  cheveux  ,  ou  de  poils 
durs?,  rigides,  entortillés  ,.&  qui  refî'emblent  à 
un  entrelas  de  fibres  corneufes.    (i) 


(I)    Ce     j'héuomeue    n'a  pas    Ikn  dans   ies    aniaiau: 
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îl  faut  donc  fuppofer  que  dans  ces  animaux 
eunuques  tout  le  i'yftème  nerveux  ie  relâcha  , 
perd  la  cohéfion  ,  &  tombe  comme  en  défail- 
Jance,  faute  d'être  nourri  &  arrofé  par,  le  fuc 
féminal  fuffifamment  élaboré.  Le  ton  de  la  voix  , 
devenu  plus  aigu  par  la  violence  de  cette  opéra- 
tion ,  indique  encore  qu'elle  diminue  le  jeu  ôc 
l'élafiicité  du  poumon  ,  affoiblit  les  rubans  de  la 
flotte  :,  ô<c  rétrécit  la  circonférence  du  iaiinx  :  &. 
com.m.e  l'ouverture  de  ce  conduit  eft  très-peu 
confidérable  dans  les  coqs  ,  ils  perdent  prefqu'en- 
tiérement  la  voix  lorfqu'on  les  chaponne. 

Les  Hermaphrodites  font  des  monftres  ,  lors 
même  que  l'on  donne  à  ce  terme  la  fignificatioii 
la  plusabfolue,  parce  qu'ils  s'écartent  de  la  con- 
figuration de  leur  efpece  dans  des  parties  princi- 
pales; &  l'on  dit  que  c'eft  fous  ce  prétexte  qu'on 
les  étouffoit  à  Rome  ,  félon  un  ancien  édit  de 
Romulus  qui  ordonnoit  la  mort  des  monftres  : 
on  ajoute  que  cette  loi ,  ainfi  que  toutes  les  loix 
Italiques,  étoit  originaire  de  la  Grèce,  où  l'on 
maflacroit  non-feulement  les  Androgynes  ,  mais 
auiTi  les  enfants  nés   contrefaits ,  par  une  égale 


à  cornes  creufes,  permanentes  î  puifque  loin  de  tomber 
dans  les  jeunes  bœufs  ,  elles  croiflent  plus  que  dans  les 
taureaux  ,  parce  qu'elles  ne  tirent  pas  leur  nourriture  de 
la  même  façor)  que  les  bois  du  cerf,  qui  ne  font  pas 
emboîtés  dans  l'os  du  crâne  ,  &  dont  la  fubflance  eft 
toute   autre. 

Quant  à  l'Hermaphroditïfne  dans  les  animaux  ,  nous 
obrerverons,  en  pafl'mt ,  qu'il  n'y  a  aucune  efpece  oli  il 
foit  plus  fréquent  que  dans  les  vaches  ,  qui  font  très- 
fujettes  à  engendrer  des  monftres  ,  ou  pat  furabondancc  , 
ou  par  dctauc,  ou  par  cohéfion.  Les  vaches  qu'on  noname 
Hermaphrodites,  ou  celles  dont  les  parties  génitales 
mal  conftituées  entraînent  la  ftérilité  ,  font  fort  com- 
munes  en  Hollande,  où  l'on  fait  grand  cas  de  leur  chair. 

Parmi  les  lapines  &  les  hafes  ,  on  en  trouve  qui  ont 
le  clitoris  fi  énorme  que  l'on  a  long-remps  foupçonns 
que  tous  les  lapins  étoient  de  vrais  Hermaplirodiies  acr 
«omplis  j  mais  c'efl  une  eneur. 
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injuftice  à  l'égard  des  uns  &  des  autres.  On  ne 
fauroit  découvrir  les  fources  de  l'affreux  préjugé 
qui  a  pu  infpirer  à  un  homme  d'égorger  ion 
iembîabje  ,  parce  qu'il  avoit  la  colonne  verté- 
brale faite  en  angle  obtus  ,  ou  le  clitoris  irré- 
guher  ,  H  Ton  ne  concevoit  que  la  néceffité  a  pa 
dider  de  pareils  décrets  à  des  peuples  fauvages, 
qui  ,  fans  agriculture  comme  fans  induftrie  , 
avoient  peine  à  fubfifler  fur  un  terrein  ingrat  , 
ôf  qui  (e  débarrafToient  de  ceux  à  qui  le  défaut 
de  leurs  membres  ôtoit  la  reiTource  de  pouvoir 
fe  nourrir  :  ces  pratiques  de  la  vie  agrefte  &  de 
.la  vieille  nature  auront  été  tranfplantées  6c  con- 
facrées  dans  les  premières  fociétés,  avec  les  autres 
erreurs  politiques. 

En  faifant  des  recherches  plus  précifes,  je  n'ai 
■pu  trouver  aucune  loi  exprefîe  qui  condamnât , 
chez  les  Romains,  les  Hermaphrodites  à  la  mort. 
Pendant  les  guerres  Puniques  ,  temps  auxquels 
la  plus  grande  crainte  alluma  la  plus  grande  fu- 
|)erftition  dans  les  efprits  concernés  ,  il  naquit 
€n  Itaîîe  trois  Androgynes  ,  qu'on  dénonça  com- 
me des  prodiges  au  collège  des  Pontifes.  Tite- 
Live  ne  dit  rien  du  fort  des  deux  premiers  ;  mais 
il  s'étend  fort  au  long  fur  le  troifieme,  dénoncé 
fous  le  Confulat  de  C.  Claudius  Néron  ,  &  de 
Marcus  Livius:  on  fit  venir  des  Arufpices  Etruf- 
ques  pour  les  confulter  fur  les  fignes  de  cette 
îiaifiance.  Ces  charlatans  répondirent  que  c'étoit 
lin  prodige  immonde  &  funefle  ,  &  conclurent 
que  pour  l'expier  il  falloit  d'abord  exiler  cet  Her- 
Tnaphrodite  de  la  Campagne  de  Rome  ,  &  enfuite 
le  noyer  à  une  grande  diilance  de  la  côte,  (i)  Ce 


(0  Sïnuejfcz  natum  amhiguo  inter  marern  &  fœmïnam 
Jexu  infantem  ,  quos  vulgus  (  ut  pleraque  faciliore  ad 
^uplicanda  verba  grceco  fermoné  )  Androgynos  appellat..  .. 
Liberatas  fuperfiïtione  mentes  turbavit  rurfus  nuncia-» 
■Jum ,  Furfîpone  infantem  natum  ejfe  quadrimo  parem ,  nç 
ma^nitudine  tam   mirandum  ,  quam  quod  is  quoqu&,  ut 
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décret  atroce  &  infenfé  fut  mis  en  exécution  :  on 
renferma  l'enfant  dans  un  coffre  ,  qu'on  embar- 
qua, &  qu'on  jetta  à  la  mer  quand  le  vaiffeau  fut 
avancé.  Cet  événement  femble  prouver  qu'il  n'y 
avoit  alors  à  Rome  aucune  loi  particulière  qui 
févidoit  contre  les  Androgynes  ,  puifqu'on  fit 
venir  des  étrangers  pour  les  confulter  fur  un  cas 
qui  n'eût  exigé  aucun  éclaircifTement ,  fi  la  Légif- 
lateur  eût  prononcé  préalablement  ;  &  alors  ce 
prétendu  délit  n'eût  pas  été  du  reflbrt  du  collège 
pontifical ,  mais  de  la  compétence  du  Préteur ,  on 
des  Confuls. 

Je  ne  fais  fi  l'on  peut  citer  encore  d'autres  exem- 
ples d'An drogy nés  mis  à  mort  par.  les  anciens 
Romains  ;  mais  je  fuis  très-porté  à  croire  qu'ils 
ont  été  plutôt  exterminés  par  le  fanatifme  que 
par  la  loi  :  car  l'édit  attribué  à  Romulas,  &  qui 
condamnoit  indiftinétement  tous  les  monftres  à 
périr,  manque  d'authenticité^  vu  que  le  code 
d'où  l'on  l'a  extrait  contient  des  règlements!  trop 
bizarres ,  trop  fmguliers  pour  avoir  été  dit^és  par 
un  chef  de  brigands  attroupés,  (i) 


SinueJJk  h'iennîo  ante  ,  inceftns  mas  anfœmïna  effet ^  natus 
erat.  Id  verb  Arufpices  ex  Etrurlâ  acc'iti  f<zdum  ac  turps 
prodigium  d'ixere  :  extorrem  agro  Romano  procul  terrez 
contaclu  alto  mergendum  ,  vivum  in  arcam  condïderc  , 
proveB^umquc  in  mare  projecerunt.  Titc-Live  ,  lib.  XXI, 
fa^.  4î?  &  45)i,  tOHj.  II.  Elzevir  1634. 

(t)  Opnieier  dit  qu'en  creufanc  aux  environs  du  Capî- 
tôle  ,  on  a  déterré,  une  table  de  bronze  fur  laquelle 
étoienc  écrites  vingt-deux  loix  attribuées  à  Romulus  :  &: 
ce  font  ces  préceptes  ,  qui  peuvent  fe  combiner  en  viagt  , 
que  quelques  Eciivains  nomuient  /e  double  Décalogue  de 
Romulus,  L'article  XV^  dit  Monfiruofos  partus  quifque  ,  fine 
fraude  y  cœdito  :  ôc  c'  ft  de  ceue  loi  qu'il  efl-  queftion  , 
&  qui  femble  condamner  en  effi-t  les  Androgynes  à  la 
mort.  L'article  IX  dit,  Deorum  fabulas  ne  credunto  ;  5c 
i'atticlc  X,  Deos peregrinos  prceter  FAl/NUM ne  colunto. 
Ces  deux  derrières  fanâions  fuiKfent ,  me  paroît-il  ,  pour 
iiémontrer  que  tout  ce  ptétcntUi  code  eft  apocry.phe  , 
f  uifcjue  ie  roJythéifme  étoit  établi  avant  le  règne  ds  Nunja  j 
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Dans  les  fiecles  d'ignorance  qui  ont  fuivî  la  dé* 
cadence  de  l'empire  Romain  ,  la  Religion  Chré- 
tienne a  quelquefois  employé  ,  contre  les  Her- 
maphrodites ,  l'Anathême  &  quelquefois  l'Exor- 
cifme  ,  avec  autant  de  raifon  que  de  fuccès  :  il  eft 
vrai  que  la  primitive  Eglife  n'a  guère  mieux 
traité  les  eunuques  ,  à  qui  on  défendoit  l'entrée 
des  temples  ,  où  ils  font  aujourd'hui  employés 
pour  la  mufique  ;  mais  elle  a  eu  raifon  de  s'op- 
pofer  de  tout  fon  pouvoir  aux  progrès  d'une  cer- 
taine engeance  d'hérétiques ,  qui ,  en  interprétant 
à  la  lettre  quelques  paflages  ol^fcurs  de  l'Evan- 
gile ,  ne  fe  contentoient  pas  de  fe  châtrer  eux- 
■rnémes ,  mais  qui ,  par  une  fureur  très-dange- 
reufe  au  repos  public  ,  prétendoient  châtrer  tous 
ceux  qui  leur  tomboient  entre  les  mains  :  ce  font 
ces  fcéiérats  mélancoliques  à  qui  l'Hiftoire  ecclé- 
fiaftique  donne  le  nom  d'Origéni/Ies, 

Il  femble  que  prefque  tous  les  peuples  du 
inonde  ont  eu  de  l'averfion  pour  les  Hermiaphro^- 
dites,  fans  qu'on  puifie  en  alléguer  le  motif:  en 
fuppofant  que  ces  créatures ,  prétendues  doubles  , 
fuifent  en  état  de  jouir  d'elles-mêmes,  félon  la 
vaine  opinion  du  vulgaire  ,  cela  fufhroit~il  pour 
les  haïr  ?  ou  les  haïroit-on  par  envie  ?  Il  faut 
plutôt  croire  que  l'antipathie  vient  des  traits  de 
la  phyfionomie  ,  qui  eÛ  ordinairement  peu  gra- 
cieufe  dans  ces  êtres  mal  conftitués  :  on  fait^uf- 
qu*à  quel  point  la  configuration  des  parties  géni- 
tales le  retrace  fur  le  vifage ,  &  influe  ,  comme  on 
l'a  dit ,  fur  le  refle  de  l'économie  animale. 

On  conferve  à  Rome  une  figure  de  marbre  an- 
tique, repréfentant  un  Hermaphrodite  couché  , 
qui .  quoique  reftauré  par  le  Chevalier  Bernin  , 
d'une  façon  louche  &L  abfolument  contraire  au 


'&  Faune  ne  femblc  jamais  avoir  été  adoré  par  les  Ro- 
inains  comme  une  grande  Divinicé}  il  étoic  entre  Je  vul- 
gaire des  Dieu*. 


fur  les  Américains,  oi 

toftume  des  Romains  (  I  ),  lalffe  encore  entrevoir 
les  ruines  d'une  belle  ilatue  ;  mais  on  peut  douter 
qu'elle  ait  été  copiée,  iar  un  lajet  vivant  ,  &' 
qu'il  y  ait  jamais  eu  ^un  An.irogyne  fi  bien 
réuiîi ,  fi  parfait  dans  la  nature.  Le  Statuaire .  en 
voulant  produire  un  compoie  voluptueux,  fi  l'on 
peut  parler  de  la  forte ,  aura  travaillé  d'imagina- 
tion,  en  réuniiîant  fous  fon  cifeau  des  traits  em- 
pruntés de  ce  que  les  deux  fexes ,  dans  la  fleur  de 
l'âge  &.  dans  la  vigeur  des  paflions  ,  offrent  de 
plus  animé  &  de  plus  ieduifanî;  quoique  le  bon 
goût  ,  aufîi  févere  que  le  génie  des  Artiftes  eft 
hardi  ,  n'auîorife  pas  ces  productions  combinées  , 
qui ,  malgré  leur  degré  de  perfe6lion  apparente  , 
n'en  font  pas  moins  des  beautés  raonftrueufes. 

Je  n'ignore  point  que  Pline  dit  que  les  Herma- 
phrodites étoient ,  de  fon  temps  ,  très-recher- 
chés, &  qu'on  les  comptoit  entre  les  délices  &  les 
derniers  raffinements  du  luxe.  (2) 

D'oii  l'on  peut  juger  jufqu'à  quel  point  les  débau- 
ches les  plus  effrénées  avoient, après  les  règnes  des 
Tibère  &  des  Néron  ,  perverti  les  mœurs,  en  étouf- 
fant les  derniers  germes  de  la  liberté  Ô£  de  la  pudeur, 
p^irce  que  le  defpotifme  eft  ennemi  de  toute  vertu  , 
&  i'efclavage  incapable  de  tout  fentiment  honnête. 
. . .  .  O  pater  urbis  l 
Und'é  ne  fas  tantum  Latiis  pajloribus  ?  undh 
Hczc  retigit ,  Gradive ,  tuos  urtica  nepotes? 


(  I  )  Le  Chevalier  Bernin  a  couché  cette  flatue  fur  une 
plinthe  formée  en  matelas  piqué  en  carreaux  ,  &  a  fait 
p.ifler  un  pan  de  draperie  fur  l'une  des  ïambes  de  la 
figure  ,  pour  couvrir  la  rertauration  faite  dans  cet  endroit, 
ou  il  a  ajouté  un  nouveau  pied.  Les  parties  fcxuelles  de  cet 
Hermaphrodite  font  peu  exprimées ,  &  fon  attitude  les 
cache  encore  davantage.  Le  Comre  de  Caylus  tait  men- 
tion d'une  autre  ftatue  antique  c|ui  repréfente  aulTî  un  An» 
drogyne:  mais  elle  n'efl  pas  lî  célcbie  que  celle  de  Rome, 

(  I  )  G'ignuntur  &  utr'mfque  fextis  »  quos  Hermaphrodiios 
vocamus ,  olim  Androgynos  vocatos ,  &  in  prodïgïis  ha- 
hitos ,  nunc  vcrb  in  déliais,  Hifi,  Nat.  Libi^VU,  cap.  III» 
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Que  des  hommes  liviésàdes  vices  prerqu'in-» 
croyables  aient  careflé  des  monfîies  pour  fatis- 
faire  des  goûts  bizaires,  ceJa  efl:  pofl.ble  ;  mais  ii 
ne  s'enfuit  nullement  que  du  temps  de  Pline  les 
prétendus  Hermaphrodites  étoieni  plus  accomplis 
6c  plus  gracieux  que  ceux  que  les  Anatomiites 
ont  fuccelïivement  décrits  de  nos  jours,  &  qu'ils 
nous  dépeignent  comme  des  fujets  d'un  extérieur 
révoltant.  Celui  qu'on  montra  à  Paris  en  1751  , 
avoit  ia  voix  grave ,  la  phyfionomie  effrontée  & 
impudente  ,  la  démarche  d'un  homme  ;  il  avoit 
beaucoup  de  barbe ,  beaucoup  de  poil  fur  tout  le 
corps,  qui  étoit  décharné,  ainfi  que  la  poitrine  ^ 
où  rien  n'annonçoit  une  gorge  naiffante  ',  il  n'é- 
prouvoit  aucun  écoulement  périodique.  Enfin , 
c'étoit  une  fille  âgée  de  feize  ans,  &  très-hideufe  ,. 
foit  qu'elle  prît  les  vêtements  de  l'un  ou  de  l'autre 
fexe  qu'elle  s'arrogeoit  tous  deux  ,  quoiqu'elle 
n'en  eût  aucun  en  état  de  concevoir,  ou  de  pro- 
créer ,  &  elle  étoit ,  malgré  la  furabondance  fup- 
pofée  de  fes  organes  générateurs ,  condamnée  à  la 
Itérilité  ,  ne  pouvant  faire  aucun  ufage  des  parties 
vjriîes  dont  elle  paroifibit  pourvue,  à  caufe  d'uîi 
double  ligament  qui  les  empêchoit  de  fe  relever  , 
quoiqu'elles  fuffent  d'ailleurs  fufceptibles  d'érec- 
tion. L'Hermaphrodite  Nègre  qu'on  a  fait  voir  à 
Londres,  il  y  a  quelques  années,  ne  différoit  point 
de  celui  dont  on  vient  de  parler ;finon  que  la, 
nuance  de  fon  teint  couleur  de  fuie  ajoutoiî  beau- 
coup à  fa  laideur.  Plus  l'Hermaphroditifme  paroit 
donc  décidé,  &  plus  l'individu  en  qui  il  fe  rencon- 
tre doit- il  fembler  monfliueux,  &  par  confé- 
quent  défiguré. 

Après  cet  expofé ,  qui  peut  donner  une  notion 
fatisfaifante  de  la  nature  des  Androgynes  &  de 
leurs  qualités,  il  faut  reprendre  l'article  delà  Flo- 
ride ,  où  les  premières  relations  difent  que  ces  per- 
fonnes  étoient  fort  fréquentes:  ces  relations  nffu- 
rent  qu'on  les  y  contraignoit  à  porrer  dzs  habits 
^e  femmes  i  qu'on  ne  leur  permettoit  point  dsfe 
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couper  les  cheveux;  qu'on  les  forçoit  à  voiturer 
les  bagages  &  les  vivres  lorfque  la  hbrde  alloii  en 
courfe ,  ou  à  la  guerre  ;  qu'on  les  charg^ok  de 
boucaner  la  chair  du  gibier  ,  &  d'exprimer  le  fuc 
du  mays  pour  la  boiiïon  des  guerriers  ;  qu'on  leur 
faifoit  IbignerlesbleiTés,  6c  tirer  les  morts  de  la 
mêlée  ;  ert  un  mot ,  qu'on  a  voit  tellement  aggravé 
le  joug  de  leur  efclavage  qu'on  s'en  fervoit ,  com- 
me on  fe  fert  ailleurs  de  bœufs  &  de  ch'^vaux  , 
pour  les  plus  durs  travaux  &  les  plus  vils  be- 
soins, (i) 

Nous  n'avons  jurqu'à  préfent  parlé  de  ce  phé- 
nomène que  dans  la  fupporition  qu'il  a  été  bien 
obfervé  ;  car  fi  l'on  confulte  les  voyageurs  plus 
modernes,  on  les  voitrejetter  tous  cesfaits^-Sc  accu- 
fer  les  Ecrivains  du  feizieme  uecle  de  s'être  trompés 
fans  rélerve.  Il  n'eft  pasfacile  de  démêler  la  vérité 
au  milieu  de  ces  contel^ations  de  difFérentstémoins 
dont  les  rapports  varient  du  tout  au  tout  .  &  dont 
les  continuelles  contradiâionsauroient  pu  pouffer 
notre  patience  àbout,  ii  ,  en  entreprenant  ces 
Recherches  fur  l'Hifloire  naturclie  des  Améri- 
cains ,  nous  n'avions  prévu  les  difficultés  qu'on 
auroit  à  y  eiTuyer ,  &  fi  l'oii  ne  s'étoit  réfigné  d'a^ 
vance  à  entrer  dans  tous  les  détails  &  toutes  les  dif- 
cufTîonsque  des  fentimentsfioppofésfur  de  mêmes 
faits  exigent  néceffairement  de  celui  qui  ,  après 
avoir  défefpéré  de  découvrir  la  vérité  ,  cherche  le 
pins  grand  degré  de  probabilité    poffible. 

Les    relateurs  modernes  conviennent  qu'on  a 


(t)  Ahuniat  Florîdia  Hermaphroditis  ,  quorum  fennli 
opéra  mancipiorum  jumentorumque  loca  utiintur  incolot. 
Éill.  Indice  Occid.  Lib.  t,  p.  i6\.  Aut.  Jnfp,  d'Ens.  Ce 
pafl^ge  a  été  copie  par  un  erand  nombre  d'Ecrivains  : 
l'Abbé  Lambert ,  dans  fon  Hijloire  de  tous  les  peuples  ^ 
p.iile  de  l'exlftcnre  des  H:rinaphrodices  de  ]a  Floride 
coairne  d'un  fait  induhirabJe  ;  le  Géographe  Robbe  nq 
la  révoque  point  en  doiue  ,  non  plus  qus  Dappct  dàus 
Qi  Defcripùon    du  nouvsau  Monde-, 
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trouvé,  &  qu'on  trouve  encore  dans  la  Floride  '} 
dans  la  Loiuliane  qui  y  ell:  limitrophe  ,  chez  les 
îllinoïà  &  les  Sioux  j  un  grand,  nombre  d'hommes 
habillés  en  femmes  :iis  conviennent  que  ces  per- 
fonnes  travefties  font  réellement  efclaves  ,  qu'elles 
ne  fe  marient  jamais,  &  qu'on  leur  impoie  tous 
les  fardeaux  dont  on  a  déjà  tait  l'énumération  ; 
mais  cette  coutume  inouie  de  déguifer  des  hom- 
mes &  de  les  tyrannifer  eft  ,  à  mon  avis ,  auffi  fur- 
prenante  dans  l'ordre  moral  ,que  la  quantité  d'Her- 
maphrodites dans  Tordre  phyfique. 

Le  Père  Lahteau  ,  qui  expliquoittous  les  ufages 
com.me  le  Père  Kircher  déchiffroit  tous  \qs  Hié- 
roglyphes ç  eftJe  premier  qui  ait  ouvertement  nié 
Texiltence  des  Androgynes  Américains,  &  il  s'eft 
permis  à  cette  occafion  le  raifonnement  le  plus 
étrange  du  monde.  On  fait,  dit-il ,  que  les  Prêtres 
de  Cybele  s'habilloient  en  femm.es  ,  ainfi  que  les 
Sacrificateurs  de  Vénus Uranie  :  or  comme  les  Ca- 
riens  ont  indubitablement  peuplé  les  ifles  Caraï- 
bes ,  il  efl  très-certain  qu'ils  ont  amené  avec  eux 
en  Amérique  le  culte  de  la  DéelTe  adorée  enPhrv- 
gie;  car  après  tout  la  Carie  &  la  Phrygie  n'étoient 
point  des  pays  fort  éloignés  les  uns  des  autres;  il 
efl  très- certain  encore  que  cesAfiatiques  ,  d'abord 
établis  dans  les  Antilles,  ont  pafTé  ,  dans  la  fuite  , 
au  Continent ,  &  qu'ils  ont  répandu  leur  religion 
dans  la  Floride;  &  voilà  pourquoi  on  a  rencontré  , 
parmi  les  peuples  de  cette  partie  du  nouveau  Mon- 
de ,  tant  d'hommes  habillés  en  femmes,  que  des 
voyageurs,  qui  ignoroient  à  la  fois  la  lithurgie  des 
Anciens  &.  l'hifloire  de  leurs  voyages  ô<:  de  leurs 
émigrations ,  ont  pris  pour  des  hermaphrodites  ; 
mais  c'étoient  des  Prêtres. 

Quand  on  s'eiforceroit  d'imaginer  une  explica- 
tion moins  vraifemblable  ,  ou  plus  abfurde  ,  ou 
plus  ridicule,  il  ne  feroit  pas  pofîible  d'y  réufîir,  & 
Je  doute  que  ce  rêve  de  Laflteau  mérite  une  réfuta- 
tion lérieufe  ;  car  enfin  ces  hommes  traveflis  ne 
faifoient,  chez  lesFlorides  ,  aucune  fonâion  fa- 
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tferdotale  ;   ils  ne  fe  mêiolent  ni  des  Idoles  ni  des 

autels ,  deilervis  uniquenven:  par  les  Javas  ,  qui 
font  les  véritables  Pi  êtres  de  la  Eioride  ,  6LQes  Javas 
ne  portent  pas  les  vêtements  d'un  fexe  différent 
du  leur  ,  &  la  Déerie  de  Phrygie  leur  eil  auiTi  in- 
connue que  le  Dieu  Rubigo. 

Si  Lafitîaii  avoit  effeâivement  étudié ,  comme  il 
le  prétend,  îa  lithurgie  des  Anciens  ,  il  n'aiiràit  pu 
ignorer  que  les  Galles  ,  ou  les  Prêtres  de  Cvbele, 
éioient  tous  châtrés  en  l'honneur  d'Atis  ,  oi.  que 
les  Américains  dont  il  s'agit  n'ont  garde  de  fe 
faire  une  opération  de  cette  force. _D'aiileurs  le 
voyage  des  Cariens  aux  iiles  Caraïbes  n^'a  pu  ve- 
nir dans  l'efprit  que  d'un  écrivain  qui ,  fansrefpe^l 
pour  la  vérité  &  pour  la  vraifemblancfe,  prodi- 
guoit  à  chaque  page  les  paradoxes  &  les  fables  les 
plus  mal- adroitement  imaginés.  Le  nom  de  Fe- 
nus  Uranie  n'a  jamais  été  prononcé  parmi  les  bar- 
bares du  nouveau  Monde  ;  &  les  Galles  n'ont  ja- 
mais été  pofiédés  de  la  manie  d'aller  au-deià  des 
mers  pour  contraindre  qui  que  ce  foit  à  adorer 
Cybele. 

Charlevoix  ,  qui  n'a  pu  fe  difpenfer  d'abandon- 
ner en  partie  les  opinions  de  fon  confrère  ,  qu'il 
ofe  nommer  un  homme  do61:e ,  n'a  pas  été  plus 
heureux  dans  fes  propres  conje£l:ures  ;  au  moins 
eft-ildîfîicile  de  fe  contenter  de  ce  qu'il  a  écrit  à  ce 
fujet  dans  fonftyle  millionnaire.  ?»  On  voyoit ,  dit- 
j>  il,  chez  les  Illinois,  des  hommes  qui  n'avoient  pas 
5>  honte  de  prendre  Thabillem.ent  des  femmes  ,  & 
5j  de  s'aiTuiettir  à  toutes  les  fonélions  propres  au 
3)  fexe  ,  d'où  il  s'enfuivoit  une  corruption  inex- 
j)  primable  ;on  aprétendu  que  cet  ufage  venoit  de 
3j  ie  ne  fais  quel  principe  de  religion  :  mais  cette 
3j  religion  avoit,  com-mebien  d'autres  ,  pris  fa  naif- 
3?  fance  dans  la  corruption  du  cœur  ;  ou  fi  l'ufage 
3)  dont  nous  parlons  avoit  com.mencé  par  Teiprit  , 
3>  il  a  fini  par  la  chair.  Ces  efféminés  ne  fe  marient 
37  point ,  êc  s'abandonnent  aux  plus  infâmes  pal^ 
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w  fions  ;aufîiront-iisiouverainementméprirés.(i)*S. 
On  pourroit  répondreà  cela  qu'il n'eit  pas  dans 
4es  rr.œurs  des  Sauvagts  ce  ie  gêner  ,  afin  de  méri- 
teriedernierraéprisdeieurs compatriotes  unetelle 
ccDduiterercitmëmecontradiéloirecheziin  peuple 
civiliie,  où  l'on  ne  parvient  à  s'avilir  que  quand  on 
ceiïe  de  fe  contraindre  ,  que  quand  on  iecoue  le 
joug  des  loix  5  ou  celui  des  préjugés  &  desopinions. 
S'ii  étoitqneftion  de  cet  amour  pervers  ,  6l  de  ce 
délordre  contre  nature  que  l'Kiftorien  de  la  I^iou- 
velle  France  croit  pieulement  entrevoir  fous  cet 
ufage  ,  on  pourroit  répondre  encore  qu'il  ieroit 
contradictoire  de  maltraiter  (i  injurieufement  ceux 
qui  auroient  tant  dedioit  à  la  recennoifiance  :  car 
enfin  tous  les  hommes  vicieux  ne  font  pas  des  hom- 
mes ingrats.  On  ne  comprend  pas  d'ailleurs  pour- 
quoi des  Sauvages  ,  adonnés  à  de  telles  débauches, 
leroient  obligés  de  prendre  des  accoutrements  de 
femme  ;  ce  qui  fuppoleroit  pai^mi  eux  une  police 
incompatible  avec  les  droits  &.  l'indépendance  de 
la  vie  lauvage  &  errante. 

Il  eft  vrai  que  les  Américains  ont  été  livrés,  com* 
ne  on  ne  l'a  que  trop  prouvé,  à  cette  corruption  da 
goût  &  de  rinfdnét;  mais  il  eil  vrai  auiii  que  le 
Baron  de  la  Hontan  ,  qui  avoit  long-temps  vécu 
chez  eux  ,&  qui  ne  manquoit  pas  de  génie  pour 
faire  des  obferva lions férieufes,  allure  pofitivement 
~que  ces  Illinois,  pris  par  Charlevoix  pour  des  hom- 
mes efiéminés  ,  étoient  de  vrais  Hermaphrodites. 

Le  compilateur  la  Marîiniere  ,  qui  a  rédigé  ,  dans 
fon  Dictionnaire  Géographique  ,  le  voyagedeCo- 
réal  pour  remplir  l'article  delaFloride  , rejette  auf- 
fi  la  réalité  des  Androgymes  de  cette  Province,  & 
accufe  touts  ces  San  vages  mafqués  en  femmes  d'être 
adonnés  à  la  fodomie  :  il  a  par  coniéquent  fuivi 
le  fentiment  des  Jéluites  ,  c'eit-à-dire  le  plus  in- 
foutenable. 


(i)  U'ijlolre  de  la  nouvelle  France  ,  tome  VI  ,  pa£^e  4, 
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La  dernière  relation  tant  foit  peu  détaillée  que 
aous  ayons  de  ces  pays,  eft  un  Mémoire  de  M.  du 
Mont,  que  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  citer ,  ÔC 
qui  écrivoit  vers  l'an  1750.  îl  dit  qu'ayant  parcouru 
un  terrein  de  neut  cent,  lieues  fur  les  bords  du  Mif- 
fiiîipi ,  il  n'a  rencontré  ,^parmi  Jes  différentes  na- 
tions qui  y  habitent ,  aucun  fujet  hermaphrodite, 
mais  un  nombre  affezconfidérable  d'hommes  vêtus 
en  femmes  ,  &  affublés  d'un  Alconand ,  ou  d'une 
forte  de  jupe  pareille  à  celle  que  portent  les  Sau- 
vageffês.  M.  du  Mont  ne  répond  pas  que  les  na- 
turels delà  Louifianen'abufent  très-fouventdé  ces 
individus  traveftis,  qu'ils  traînent  par-tout  avec 
eux  ,  &  qu'ils  accablent  de  corvées  comme    des 
ferfsattachésàla  glèbe:  ils  n'entreprennent  jamais 
d'expéditions,  ne  vont  jamais  en  voyage  fans  fe 
faire  accompagner  par   ces  hommes  poffiches  , 
pendant  qu'ils  obligent  leurs  femmes  à  foignerleur 
ménage  &  à  garder  la  cabane. 

On  pourroit  demander  à  un  voyageur  qui  parle 
fi  pertinemment,  s'il  a  eu  afTezde  crédit  ou  d'au- 
torité pour  fe  faire  montrer  les  parties  fexuelles  de 
ces  êtres  incertains ,  &  fi  avec  cela  les  connoif- 
fances  anatomiques  ne  lui  ont  pas  manqué  pour 
juger  du  degré  de  leur  hermaphroditifme.  Il  auroit 
dû  dire  pourquoi  on  voit  entre  les  indigènes  de  la 
Louiiiane  des  hommes  qui  ,  nés  auffi  libres  que 
leurs  compatriotes,  confentent  néanmoins  à  pauer 
toute  leur  vie  pour  femmes,  &  qui  s'acquittent 
volontairement  des  devoirs  réfervés  au  dernier  des 
efclaves.  ïl  faut  avouer  que  c'eff  un  grand  problê- 
me }  &C  qu'en  comparant  ce  qu'on  a  écrit  pour  & 
contre  l'exiffence  des  Androgynes  Américains ,  on 
ne  fait  quelle  opinion  l'on  doit  accueillir  ou  re- 
jettcr. 

Si  l'on  fappofe  que  les  anciens  relateurs  (eCont 
trompés,  ce  qui  ell  poUible  ,  on  ne  diminue  pas 
fenfiblement  la  fomme  du  merveilleux,  puifque  la 
coutume  que  les  modernes  y  fubffituent  offre 
un  exemple  delà  plus  grande  dépravation  &  de  la 
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dernière  bizarrerie   dont  le  cœur    &  l'erprît  'de 

l'homme  foient  capables  ou  fufteptibles. 

D'un  autre  côté,  il  eil  permjs  de  préfumerque 
îes  voyageurs  de  ce  liecle  le  font  trcp  hâtés  d'ex- 
pliquer ,  telon  leurs  propres  idées  ,  un  ulage  qu'ils 
n'avoient  obfervé   qu'en    paffant  ,  &  quj  auroit 
exigé  de  leur  part  des  recherches  plus  exaâies  & 
plus  précifes  :  ils  ont  d'ailleurs  varié  i\ir  la  vérita- 
ble patrie  des  Androgy  ncs ,  &.  ne  s'accordent  nul- 
lement avec  les  premiers  Hifïorians  du  nouveau. 
Monde  5  qui  ne  iont  aucune  mention  de  la  Loui- 
fiane  ,  du  pays  des  îUinois  ,.  ni  de  celui  des  Sioux. 
Dans  une  ancienne  defcription  de  la  Floride  , 
corrpoiee  originairement  en  Angloi.s,  &  traduite- 
en  Latin  par  le  Géographe  Mercator  ,  qui  l'a  em- 
ployée dans  le  troiheme  volume  de  ion  grand  At- 
las ,  il  eft  dit  que  les  habitants  de  cette  Province  at- 
tendoient  un  âge  très-avancé  pour  fe  marier.  Si  cet- 
te circonftance  étoit  vraie  ,  elle  feroit  foupçonner 
que  l'indécifiondu  fexe  y  étoit  réelle  ;  &  celoupçon 
aquerroit  encore  plus  de  force  ,  fi  à  !a  relation  de 
Meîcalor  on  ajoutoit  celle  qui  a  été  publiée  depuis 
dans  les  ouvrages  périodiques  de  M.Tenfel,  & 
dont  l'Auteur  afTure  que  toutes  les  filles  delaFlo- 
ride  fe  font  circoncire  ,  vers  la  vingtième  année  , 
parla  main  de  quelques  matrones  qui  ont  une  con- 
lîoiffance  particulière  de  plufieuts  efpeces  d'her- 
bes delà  claffe  des  Sanguiborbes  ,  qu'elles  appli- 
quent fur  la  plaie  pour  éîancher  le  fang  :  cette  cir- 
concifîon,  exercéefur  les  filies,  indique  fans  doute 
qu'elles  y  font  fujettes  à  quelque  excroiflance  ;  & 
en  ce  cas  ,  on  pourroit  expliquer  pourquoi  on  y 
foumettoit  celles  en  qui  ce  défaut  ne  fe  corrigeoit 
pas  ,  à  la  fervitude  perpétuelle  ;  puifqu'on  les  re- 
eardoit  comme  des  individus  d'une  nature  infé- 
rieure ^  &  d'une  race  abâtardie  ;  tandis  que  les 
Mexicains  ,  par  un  préjugé  encore  plusbarbare  ,  dé- 
vouoient  tous  les  hermaphrodites  à  la  mort. 

Pour  réunir  dans  un  feul  article  deux  faitsfin- 
guliers  ,  qui  nefemblenî  d'abord  avoir  d'autre  rap- 
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port  que  leur  fingularité  mêine  ,  mais  qui  ont  effec- 
tivement quelque  analogie  entr'eux  ,  nousjette- 
rons  un  coup  d'oeil  fur  la  prétendue  hiftoire  des 
Amazones  du  nouveau  Monde  ,  qui  avoient  fondé  , 
dit- on ,  un  Etat  puiflantfur  les  rives  du  Maragnon  , 
dans  l'Amérique  méridionale  ,  où  elles  n'admet- 
toient  des  hommes,  ou  plutôt  des  prolétaires  , 
qu'une  fois  par  an.  M.  de  la  Condamine  a  recueilli 
les  preuves  que  fourniffent  &  les  Ecrivains  &  la 
tradition  encore  fubfiftante ,  pour  démontrer  que 
cette  république  de  femmes  n'efl  pas  une  chimère 
enfantée  par  l'imagination  romianefque  des  pre- 
miers Conquérants  Efpagnols. 

3>  Je  reviens  ,  dit-il ,  au  fait  principal.  Si  pour  le 
37  nier  on  alléguoit  le  défaut  de  vraifemblance  <SC 
3)  l'efpece  d'impoiîibiliîé  morale  qu'il  y  a  qu'une 
•}•>  pareille  république  de  femmes  pût  s'établir  6c 
53  fubfifter  ,  je  n'infiflerois  pas  fur  l'exemple  des 
3»  Amazones  Afiatiques  ,  ni  des  Amazones  moder- 
3)  nés  d'Afrique, puifque  ce  que  nous  en  lifons  dans 
33  les  Hiftoriens  anciens  &  modernes  eil:  au  moins 
J3  m.êléde  beaucoup  de  fables  ,  &  fujet  à  contefta- 
3)  tion.  Je  me  coutenterois  de  faire  remarquer  que 
33  s'il  a  pu  y  avoir  des  Amazones  dans  le  monde  , 
>}  c'eft  en  Amérique ,  ou  la  vie  errante  des  fem- 
33  mes  5  quifuivent  fouvent  leurs  maris  à  la  guer- 
33  re  ,  &  qui  n'en  font  pas  plusheureufes  danileu'r 
w  domeftique  j  a  dû  leur  faire  naître  l'idée  ,  &  leur 
îj  fournir  des  occafions  fréquentes  defe  dérober  au 
53  joug  de  leurs  tyrans  ,  en  cherchant  à  fe  faire  un 
«  établiffement  où  elles  pufient  vivre  dans  l'indé- 
M  pendance  ,  &  du  m.oins  n'être  pas  réduites  à  la 
33  condition  d'efcîaves  &  de  bêtes  de  iomme.Une 
33  pareille  réfblution  prife  &  exécutée  n'auroit  rien 
»  déplus  extracrdina're  ,  ni  de  plus  difncile,  que 
33  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans  toutes  les  colonies 
33  Européannes  en  Amérique  ,  où  il  n'eft  que  trop 
»3  ordinaire  que  des  efclaves,  maltraités  oum.écon- 
33  tents,  fuient  par  troupes  dans  les  bois,  6i  quel- 
3?  quefois  feuls ,  quand  ils  ne  trouvent  pas  à  qui 
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3>  s'aflbcier ,  &  qu'ils  y  palTent  ainfi  plufieurs  an-^ 
?>  nées  ,  &  quelquefois  toute  leur  vie,  dans  la  fa- 
37  liîude.  (i)  « 

Le  fentiment  de  cet  Académicien  ,  qui ,  pen- 
dant fa  navigation  fur  le  fleuve  Maragnon  ,  a  in- 
terrogé plufieurs  Américains,  qui  lui  ont ,  d'une 
commune  voix  ,  affirmé  Texillence  des  Amazones,, 
efl  d'une  grande  autorité  ;  mais  cette  autorité 
n'empêche  point  qu'on  ne  puifTe  former  fur  ce 
fait  tant  de  doutes  raifonnables ,  qu'il  feroit  en- 
nuyeux de  les  propofer  tous.  Quand  on  auroit 
trouve  un  nombre  fuffifant  de  femmes  mécon- 
tentes pour  en  compofer  une  République  entière, 
on  n'auroit  encore  que  la  moindre  partie  d'une 
fociété  en  état  de  fubfifter  :  la  difSculté  feroit 
de  prendre  des  hommes  aflez  poltrons  pour  fe 
îaifTer  contraindre  à  faire  des  enfants  ,  malgré 
eux,  à  des  femmes  qui  les chafferoient  dès  que 
l'ouvrage  de  la  génération  feroit  achevé  ;  &  com- 
me on  ne  procédoit ,  félon  M.  de  la  Condamine  , 
<ju'une  fois  par  an  à  la  propagation  ,  il  faut  que 
ces  Amazones  aient  ,  même  pendant  leur  grof- 
feffe,  fait  une  chaiTe  d'hommes  po-ur  les  avoir 
tout  prêts  quand  l'année  étoit  révolue  ;  car 
ces  hommes  ne  venoient  point  fe  préfenter 
d'eux-mêmes  chez  des  femmes  qui  les  haïlToient 
mortellement.  Quant  aux  enfants  nés  de  ces 
mariages  momentanés  ,  qu'en  failoit-ony  s'ils 
avoient  le  malheur  d'être  garçons  l  On  me  dira 
qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  commode  que  de 
les  malTacrer  au  fortir  de  la  mère  ,  ou  Qn(-in 
de  les  élever  jufqu'à  l'âge  de  cinq  à  fix  ans  pour 
les  exiler  de  TEtat  comme  des  criminels.  Dans 
l'imagination  cela  eft  auffi  poffible  que  la  Répu- 
blique de  Platon ,  ou  celle  de  Thomas_  Morus  '^ 
mais  fi  on  veut  faire  quelque  ufage  du  jugement 


(0  Vcyagi  dé  la  rivUre  duAma^oneié ,  pag,  i!^.  Paris^g. 
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&  de  la  réflexion,  tout  cet  édifice  s'abyme ,  & 
il  n'en  refte  que  des  abfurdités  qui  révoltent  la 
nature,  ou  qui  l'anéantiffent.  Il  leroit  contradici 
toire  qu'une  femme  eût  une  averfion  violente 
pour  les  hommes  ,  &  qu'elle  confentît  à  la  fois 
à  devenir  mère  :  il  feroitmonftrueux  qu'une  mère 
égorc^eât  ou  expoCàt  fes  enfants  y  fous  prétexte  que 
ces  enfants  ne  font  pas  des  filles.  Eft-il  fi  aifé 
après  cela  de  rafTembler  vingt  à  trente  mille  fem- 
mes infenfées ,  homicides  &  guerrières  ?  Le  ca- 
raâere  du  fexe  le  plus  doux,  le  plus  compatif- 
fant ,  &  enfin ,  fi  l'on  veut ,  le  moins  méchant  , 
pourroit-il  fe  démentir  jufqu'au  point  de  com- 
mettre régulièrement,  d'un  commun  accord  &  de 
fang  froid  ,  des  crimes  qui  ne  fe  commettent  que 
rarement  par  quelques  individus  qu'^agitent  la 
rage  &  le  défefpoir  l 

^neas  Silvius  dit  qu*une fille,  nommée  ValeP 
ca,-  qui  avoit  lu  des  livres  de  chevalerie  Si  d'an- 
ciens Romans ,  attroupa ,  dans  la  Bohême  ,  un 
nombre  aflez  confidérable  de  femmes  dont  elle 
forma  une  efpece  de  république  ;  &  l'on  regarde 
comme  un  prodige  que  cette  bande  de  Bohémieîa- 
nes  ait  pu  fubfiiter  pendant  neuf  ans.  Elle  périt 
faute  de  pouvoir  fe  propager  ;  &  voila  exa6!e- 
ment  ce  qui  a  du  arriver  par-tout  à  de  tels  éta- 
BliiTements  ,  faits  en  dépit  de  la  nature  ,  s'il  ed 
vrai  qu'on  en  ait  fait ,  &  que  le  défaut  de  gou- 
vernement &  de  police  ne  les  ait  pas  diffipés  en- 
core avant  la  neuvième  année.  Quoiqu'un  Etat 
monarchique  ou  defpotique  puifTe  être  régi  par 
une  femme ,  on  peut  douter  qu'un  Etat  arifto- 
craîique  fe  îaifleroit  régir  de  même  ,  au  moins  a'^r 
en  at-ii  aucun  exemple  avéré  dans  rh-ftolre  du 
monde  :  ÔJ.  il  eft  très-furprenant  que  les  natioas^ 
qui  fe  font  tant  de  fois  foumifes,  &  qui  fe  fou- 
mettent  encore  à  l'empire  d'une  femme ,  ne  fë 
foient  jamais  foumifes. au  gouvern^ement  de  plu-» 
fleurs  femmes  \  quaiqa'il  paroiiîê  abfurde  d^ 
fuppafer  plus  de  liiirueres-j  pltiS:  de  capa-dtà  d^iS-- 
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un  individu  qui  commande  arbitrairement  que 
dans  plufieurs  qui  partagent  l'autorité,  &  qui  la 
modèrent.  Si  dans  le  premier  cas  on  a  non-feu- 
îemsnt  dégénéré  de  la  liberté ,  mais  même  de  la 
Servitude  ,  il  n'étoit  pas  polîîble  aux  homm.es  de 
s'avilir  davantage  dans  le  fécond  :'ce  n'efc  donc  pas 
îe  mépris  qu'ils  ont  craint  lous  une  telle  forme  de 
gouvernement  ;  mais  ils  ont  vu  que  pour  mou- 
voir les  refforts  d'une  Monarchie  ou  d'un  Em- 
pire defpotique  ,  il  nefalloit  être  capable  que  de 
vouloir  ,  &  que  pour  conduire  un  Etat  Arifto- 
cratique  il  falloit  être  capable  de  gouverner  :  & 
çn  eftet  ,  fi  l'on  y  fait  attention  ,  on  voit  que  le 
plus  fouvent  là  où  les  femmes  régnent ,  les  hom- 
mes go^uvernent.(i) 

Si  5  après  cela  ,  on  venoit  alléguer  les  témoi- 
gnages d'Hérodote ,  de  Diodore  de  Sicile  »  d'Arien , 
de  Juflin  ,  on  répondroit  que  ces  téinoignages 
ne  peuvent  prouver  ce  que  la  raifan  réfute ,  8c 
quand  Quinte-Curce  dit  que  l'Amazone  Thalef- 
tris  ,  qui  commandoit  à  d'autres  Amazones  y 
vint  des  confins  de  l'Hircanie  folliciter  Alexandre 
à  coucher  trois  nuits  avec  elle  ,  je  n'admire  ni  ne 
crois  ce  conte  infipide  écrit  en  latin» 

Que  des  N^egres  maltraités  par  ceux  qui  pré-^ 
tendent  être  leurs  maîtres  s'échappent  des  colo- 
nies ,  s'enfuient  dans  des  déferts  6l  s'y  cachent  ^ 


(î)  On  connoîî  l'exiravagance  de  cet  Empereur  qui  créa 
à  Roine  un  Sénac  de  femnies^.  Le  peuple  qui  avoic  foufferc 
j«ifqu*aIors  ,  avec  une  patience  prelqu'^incioyable  ,  ce  qu'il 
y  a  d'extiême  dans  la  fervitude  fous  un  Prince  furieux  & 
avare  ,  nepucfe  contenir  à  la  vue  de  ce  Tribunal  :  il  fe  révol- 
ta ,  Si  mallacra  fon  tyrari  pour  avoir  abufé  excedlv  menr 
•de  fon  pouvoir,  en  confiant  les  deftins  de  l'Etat  à  des^^mains 
incapables  de  le  gouverner.  Cependant  ce  même  peuple  a 
été  pluiî'urs  fois  gouverné  par  des  Impératrices  très-defpoti- 
ques  â  fans  qu'il  ait  inontié  le  moindie  mécontentement; 
éi  en  cela  il  n'étoit  pas  en  contravlidiou  avec  lui*mêaie» 
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cela  efl  naturel  :  que  ces  Nègres  déferteurs  con- 
fentent  plutôt  à  refter  toute  leur  vie  parmi  les 
bêtes  féroces  ,  qu'à  retourner  aux  pieds  de  leurs 
tyrans,  cela  elt  encore  naturel.  Mais  y  a-t-il  le 
rapport  le  plus  éloigné  entre  ces  efclaves  fugi- 
tifs 3  &  des  Amazones  qui  fe  perpétuent  pen- 
dant plufieurs  fiecles  ?  Car  M.  de  la  Condamine 
eft  très  porté  à  penfer  que  cette  confédération 
de  femmes  Indiennes  ,  loin  d'avoir  fini  au  temps 
d'Orellana,  a  perhfté  jalqu'à  nos  jours  ,  &  qu'elle 
fubfitl;e  encore  au  centre  de  la  Guiane,  c'e!t-à-di- 
re  dsns  un  endroit  où  jamais  les  Européens  ne 
pénètrent,  &  dont  on  ne  peut ,  par  conléquent, 
avoir  aucune  nouvelle. 

Il  n'efl  que  trop  vrai  que  les  indigènes  de 
l'Amérique  outrageoient  nngiiUéremeat  leurs 
époufes  ,  &  qu'ils  avoient  rendu  leur  condition 
aufîi  dure  ,  aufîi  malheureufe  qu'elle  pou  voit 
l'être  :  je  conviens  après  cela  .  qu'il  n'eft  pas 
impoffible  que  quelques  unes  de  ces  femmes, 
fatiguées  de  ia  fervitude  ,  n'aient  pu  fe  féparer 
de  leurs  maris,  pour  aller  vivre  à  l'écart,  dans 
des  lieux  inhabités,  en  s'y  fudentant  de  fruits 
fauvages  &  de  gibier.  Si  l'on  veut  nommer  ces 
créatures  errantes  &  folitaires  des  Amazones  , 
on  changera  du  tout  au  tout  l'état  de  la  quef- 
tion  ,  fin  donnant  à  des  termes  reçus  un  fens 
nouveau,  puifque  nous  ne  prétendons  rien  dire 
d'autre,  linon  qu'il  n'y  a  jamais  eu  ,  ni  au  nou- 
veau Monde  ,  ni  ailleurs  ,  une  véritable  républi- 
que de  fem.mes  confédérées  ,  &  unies  par  un 
pafîie  focial  ,  par  des  loix  &  des  conftirutions 
particulières ,  qui  aient  propagé  leur  race  &C 
leur  empire  pendant  plusieurs  âges  ,  en  n'admet- 
tant parmi  elles  des  hommes  qu'une  fois  par 
an. 

Si  toutes  les  fables  n*ont  pas  tiré  leur  origine 
de  la  vérité  ou  de  la  vraifemblaace  ,  au  moins  y 
en  a-t*il  beaucoup  qui  ont  eu  leur  fource  dans 
un  fait  yrai  mal  interprété.  On  trouve  dans  plu- 
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fleurs  anciennes    relations  ,    &   même    dans   Tes 
Lettres  de  Fernand  Cortez  à  Charles-Quint,  que 
les  Efpagnols ,  ert  pénétrant  dans  de  petites  iile& 
fituées  à  la  plage  orientale  de  l'Amérique  >  y  vi- 
rent quelques   troupes  de 'femmes ,    qu'on  prit 
fort  mal  à  propos,  dit  Pierre   d'Angleria  ,    pour 
des  Amazones  :  c'étoient   des  Prêtreiîes  ou    des~ 
Religieufes,  qui ,  en  vivant  dans  le  célibat  ftric- 
tement  dit,  avoient ,  par  leurs  auilérités  réelles 
&  leurs  prétendus  fortileges  ,  acquis  tant  de  con— 
iidération  &  de  crédit,  qu'on  venoit  les  confulter 
comme  des  oracles  ,  ou  comme  des  Sibylles;  &  les- 
Indiens  labouroient  gratuitement  leurs  champs  y. 
y  plantoient  le  Manihot  ,  &  en  faifoient  pour 
elles  la  récolte  ;  ce  qu'on  peut  nommer  un  excès 
de  dévotion  dans  des  hommes  fi  paredeux.  On  ne 
fera  pas  tenté  de  former  des  doutes  fur  l'exiilence 
de  ces  Veftales  i^mcricaines ,  fi  l'on  fe   rappelle 
que  Strabon  rapporte  qu'il  y  avoit  de  fon  temps  ^ 
fur  les  côtes  de  France  ,  une  ifle  habitée  par  des 
Druideiies ,  ou  des  femmes  Gauîoifes,  qui  avoient 
fait  vœu  de  chafteté  :  les  Chroniques  feptentrio- 
îîaîes  font  aulli  mention  de  quelques  iiîesderAn-^ 
gleterre    &  de  la  Suéde  ,  occupées  anciennement- 
par  des  Vierges  facrées.  11  y  a  eu  de  ces  Vierges 
parmi  les  anciens  Bataves  (i)  ,    parmi  les  Ger- 
mains &.  en  général  parmi  tous  les  Sauvages  du. 


(i)  Picarc  ,  dans  fes  Antiquités  du  pays  de  Drenthe  & 
ie-  la  Frlfe ,  dit  que  les  gens  de  la  campagne  s'imaginent 
que  les  Vierges  blanches  ,  qui  ont  é:é  les  Prêtrcfles  des- 
anciens Batavrs  ,  reviennent  encore  ,  toutes  les  nuits  ». 
errer  autour  des  vieux  tombeaux  qu'on  rencontre  dans 
le  pays:  ils  c-n  font  fi  fortement  perfuadés  ,  qu'il  n'cft- 
pas  pofïîble  de  les  guérir  Je  cecte  jfupevfririon  ,  qu'on- 
retrouve  chez  difféi  entes  nations  de  l'Aileaiagne  ,  &' 
à  plus  de  deux  cens  lieues  de  la  Hollai.ie  5  ce  qui 
n'eft  pas  furprenant  3  puifque  les  Geraiains  paroinenc 
avoir  fair  encore  plus  d.^  cas  de  leurs  Prêtreiîes  que 
les  Bataves  mêmes  ,  comme  nous  l'ayons  teiuan^ué  &:%■ 
parlant  de  Vdkda» 
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monde  ,  qui  par  un  conlentement  unîverfel    & 
incompréhenfible  ,    ont    fuppofé    la   plus  haute 
vertu  ,  &  le  mérite  le  plus  émineni ,  dans  les  per- 
fonnes  de    l'un   &  de  l'autre  fexe   qui    embraf- 
foient  volontairement  la  vie  célibataire  ,  pour  fe 
dévouer    au    fervice  des  autels  :  il  paroît  néan- 
moins que  dans  l'antiquité  les    femmes  fe  font  ^ 
par  ce   facritice  ,  attiré  encore    plus  de  refpe^l 
que  les  hommes;  leur  foibleffe  a  donrré  de  l'éclat 
à  leur   courage  ,   Se  leurs    eftorts  ont  paru  plus 
qu'humains.  Le  préjugé  fur  l'excellence  du  céli- 
bat n'eiî  donc  qu'une  opinion  imaginée  au  fond 
des  bois  ,  par  des  barbares ^  &  adoptée  par  les 
peuples  civilifés,  fans  favoir  pourquoi  ;  car  pour- 
quoi y  avoiî'il  des  couvents  de  filles  parmi  les 
Péruviens  &  les  Mexicains  avant  l'arrivée  des  Ef- 
pagnols  ?  On  pourroit  demander  pourquoi  il  y 
en  a  dans  l'Europe,  fi  c'étoit  l'ufage  d'exiger  la 
raifon  d'un   abus  que  la  Religion  autorife"  ,   que 
les  loix  tolèrent  ,_&   que  la   nature    réprouve,. 
Prudence  a  fait  une  (atyre  chrétienne  contre  les 
Vefîales  qui  étoient  encore  à  Rome  Je  fon  temps  ^ 
à  qui  il  fait  un   crime  d'avoir  confervé    leur   vir^ 
ginité  :  fi  ce  pieux  déclamateur  avoit  pu  prévoir 
alors  que  la  Chrétienté  feroit  un.  jour  furchargée 
de  Religieufes ,   il  fe  feroit  tu.    Cependant  les 
anciens    avoient  des  raifons  fore    plaufibles  qui 
ne  fubfiftent  plus  :  ils  admettoient  les    femmes 
aux  premières  fon61ions  facerdotales  ;   &  c'eft  à 
ee  titre  qu'ils  exigeoient  d'elles  la  continence  aufû 
long-temps  qu'elles  étoient   errployées  dans    la 
prêtrife  ,  qu'il  leur  étoit  libre  d'abdiquer ,  &  en- 
fuite  de  fe  marier  quand  elles  en  avoient  l'inten- 
tion, (i)  Or  5  comme  les  Chrétiens  du  troifieme 


(t1   Chez  îes  Romains  ,    'ej   Pêttefifes    des     diiïerentes     ' 
Divinités    avoient    le    droit   d^abdiqdir     le      fàcerdoce    , 
hvOrmis  ]es   Vçftales  ,    qui-   dévoient   accomplir    le    terave 
prefc'it    par     îsi  ftacuts    liihiirgiqucs    de    Numa     :    une 
£lJe  ^ouvoit  eiîttcr  daas  le  Cojlfge  de  Vella   à  l'âg«  de 
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îiecle  jugèrent  à  propos  d'exclure  à  jamais  le* 
femmes  des  premières  &  des  fécondes  fondions 
facerdotaîes  ,  en  réformant  les  Diaconeiles ,  qw 
fuLfiftoient  encore  alors  dans  l'Eglife ,  ils  anéan- 
tirent ,  par  cette  fanétion  ,  toutes  les  raifons 
qu'on  pourroit  alléguer  pour  détendre  le  célibat 
monaftique  des  fJîes  ,  qui  fouffrent  dans  leurs 
cloîtres  ce  qu'aucune  femme  n'a  jamais  fouftert 
dans  les  ferrails  de  l'Orient ,  &  que  le  fanatifme  les 
fera  fouftrir  auffi  long-temps  que  la  barbarie  des 
hommes  laillera  fubfifter  de  tels  établiilements  : 
c'eil  aux  hommes  qu'il  faut  s'en  prendre.  Les 
peuples  barbares  en  témoignant  tant  de    refpeéè 

pour 


fept  ans,  Se  fe  retirer  à  l'âge  de  trenre.  Après  vingt- 
trois  ans  de  fervice  ,  elle  étoit  réputée  émérite ,  & 
acqiiéroiî  !a  liberté  de  fe  marier,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  lifant  ,  dans  les  roeîies  de  Prudence  , 
la  fatyre  qu'on  vient  de  citer  :  il  efl  aflez  furprrnant  que 
cet  Ecrivain  dife ,  dans  fon  libelle  ,.  que  les  ex-  Veftales 
qui  entroient  dans  le  lit  coningal  ,  n'y  apportoient  plus 
une  feule  étincelle  du  feu  de  l'amour,  que  les  défîrs  & 
la  vieillefle  avoient  éteint  dans  leur  cœur  iifé  :  une  ex-Vef- 
tale  qni  fe  niarioit  à  trente  ans  n'encouroit  certainement 
pas  ce  leproche  j  puifqu'il  y  a  tant  de  filles  qui ,  fans 
avoir  été  Religieufes,  ne  fe  marient  pas  avant  ce  tenips^» 
là  »  &:  qui  donnent  des  preuves  fréquentes  de  fécondité 
eîiez  tous  les  peuples  de  l'Europe. 

Cette  liberté  de  fe  marier  ,  accordée  aux  Vefiales  ^ 
eft  fans  doute  la  caufe  du  pfu  de  défoidrcs  éclatants 
dont  leur  Collège  a  éré  accufé  ,  même  par  les  preiiîiers 
Chrétiens.  L'Abbé  NaJal  ,  qui  n'avoir  apparemment  rien 
de  mieux  à  faire  ,  a  calculé  que  pendant  onze  cens 
ans  que  l'ordre  de  Vefîa  a  fublifté  ♦'  il  n'y  a  eu  que 
dix-huit  à  vingt  Veflales  punies  publiquement  pour  crime 
de  chafteté  violée  au  preniicr  chef.  On  peut  juger  après 
cela  s'il  n'eft  pas  vrai  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  qu* 
les  anciens  n'exigeoietit  la  continence  qu'auffi  long-temps 
que  duroitnt  les  fondions  'acerdotalcs.  Et  nos  Religicu- 
fes  modernes  de  quelles  fondions  s'acquittenr-ellfs  ?  De 
pleurer  peut-être  rindil'cïétion  de  leurs  vœux  &  la  bar» 
fearic  des  hommes» 
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çouT  la  virgmité  de  leurs  Prêtreffes  ,  font  partis 
d'un  principe  fmx;  mais  ce  principe  une  fois 
î-eçu  ,  ils  en  ont  tiré  des  ccMiféquences  juftes  :  ils 
ont  fuppo-fé  que  ceux  qui  avoient  affe^  d'empire 
fur  eux-mêmes  pour  «touffer  leur  initinét  ,  fe* 
roient  fans  pafTions  ;  &  c'eft  dans  cette  fuppofi- 
tion  qu'eft  l'erreur  &L  la  fource  du  préjuge  :  c'eft 
un  fophifme  de  la  fuperftition ,  qu'il  feroit  au* 
jourd'hui  inutile  de  réfuter,  puifque  l'expérience 
de  tous  les  fiecles  a  dû  convaincre  les  hommes  que 
le  célibat  n'a  rien  de  commun  avec  la  vertu  ,  ni  la 
vertu  avec  le  célibat. 

Si  ce  ne  font  pas  ces  efpeces  de  Vierges  facrees 
de  l'Amérique  dont  nous  venons  de  parler  ,  qui 
ont  donné  lieu  à  la  fable  des  Amazones,  il  eft  po(« 
fîble  encore  que  François  Orellana ,  en  voulant 
prendre  terre  fur  l'un  ou  l'autre  rivage  du  Ma- 
ragnon  avec  un  brigantin  qu'il  avoit  volé  à  Gon- 
zale  Pizarre,  trouva  en  1541  quelques  Indiennes 
effrayées,  qui ,  dans  la  crainte  d'être  égorgées ,  tâ- 
chèrent de  s'oppofer  à  fon  débarquement  ;  cet 
aventurier ,  de  retour  en  Europe  ,  exagéra  fon 
hiftoire ,  qui  auroit  pu  lui  arriver  par-tout  ;  &  îa 
Chancellerie  Efpagnole  ,  à  qui  les  titres  les  plus 
outrés  n'ont  jamais  rien  coûté ,  le  nomma  ,  par 
des  Lettres  patentes  ,  Gouverneur- G énéralijîmt 
du  fleuve  des  Amas^nes  ^  pour  l<s  récompenfer  de 
les  avoir  fubjugces  au  nom  de  Sa  Majejlé  Catho^ 
lique.  Les  Hiûoriens  Turcs  auroient  bien  plus  de 
raifon  de  donner  le  nom  d'Amazones  à  quelques 
femmes  Italiennes  ,  exceiîivement  fanatiques,  qui 
au  temps  des  Croifades  allèrent  par  troupes  cour 
conquérir  la  Terre -Sainte  ,  &  furent  prifes  par 
les  Sarrafms  ,  qui  les  violèrent. 
1  îl  refle  à  obî'erver  qu'Orellana  eft  le  feu!  des 
conquérants  d'Europe  qui  ait  prétendu  av^oir 
trouvé  en  Amérique  des  femmes  armées  ;  il  n'en 
a  été  queâion  ni  avant  ni  après  lui.  Et  quoiqu'on 
-ait  acquis  infiniment  plus  de  connoiiîances  fur 
les  différetiîs  peuples  des  iodes  ceci  dentales  qu'on 
Tome  Ij\  I 
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li'en  aVoît  en  1541  ;  quoiqu'on  ait  pénétré  dans 
toutes  les  terres  qui  bordent  le  Maragnon  ,  Ô4 
parcouru  tout  Telpace  occupé  par  l'ancienne  na« 
tion  des  Yurimaguas  ,  on  n'y  a  découvert  aucuii 
Veflige  d'une  telle  République  :  on  n'en  a  jamais 
tencontré  un  individu.  Si  1  on  examinoit  donc  ca. 
fait  fuivant  les  loix  de  la  Critique  hiftorique  ,  il 
faudroit  encore  rejetter  l'exiftence  des  Amazo- 
nes comme  une  fable,  malgré  l'autorité  du  Jéiuite 
d'Acuna,  qui,  fans  avoir  jamais  vu  des  Amazo- 
nes ,  dit  que  celles  de  l'Amérique  fe  coupoient 
une  mamelle,  ce  qui  n'efl  pas  plus  dangereux, 
félon  lui ,  que  de  fe  couper  les  cheveux  ou  les 
ongles. 

Quant  à  la  tradition  des  Indiens  ,  elle  n'eft 
d'aucun  poids  ;  quoiqu'ils  aient  dans  leur  langage 
un  mot  exprès  pour  fignifier  des  femmes  qui 
n'ont  pas  de  maris  ;  car  fi  ces  Indiens  étoient  ve- 
nus voyager  en  Europe  pour  y  recueillir  à  leur 
tour  les  traditions ,  on  leur  auroit  attelle  des  ab- 
furdiîés  femblables  parmi  les  gens  de  la  campa- 
ge  ,  qui  ont  dans  leur  langage  des  mots  exprès 
pour  fignifier  desfpeélres ,  des  wampires  &  des 
revenants  ;  on  leur  auroit  dit  :  nous  tenons  de 
nos  pères  ,  &  nos  pères  tenoient  de  nos  aïeux 
que  l'enchanteur  Merlin  tranfporta  des  Monta- 
gnes pour  faire  fa  digeftion  ,  &  que  le  diable  fit 
en  Angleterre  la  chauffée  des  Géants  ,  pour  cha- 
griner S.  Georges.  Si  ces  Indiens  avoient  conti- 
nué leur  route  jufqu'en  Efpagne ,  que  ne. leur 
eût-on  pas  dit  avant  de  les  brûler  ?  Le  peuple  eft 
par  toute  la  terre  le  même  ,  c'eft  un  enfant  inca- 
pable de  témoigner  ,  &  les  Philofophes  ne  de- 
vroient  non  plus  s'arrêter  à  fon  témoignage  qu'un 
juge  à  la  dépofition  d'un  imbécille. 

Les  noms  impofés  aux  rivières  ,  aux  monta- 
gnes 5  aux  monuments ,  aux  bras  de  mer  ,  aux 
Provinces,  ne  font  rien  moins  que  des  autorités 
hiftoriques,  qui  prouvent  que  les  perfonnes  &  lesi 
faits  auxquels  ces  noms  font  illuuon  ,  foient  des 
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faits  &  des  perfonnes  réelles  :  ce  ferolt  un  rai« 
ionnement  étrange  que  de  dire ,  il  y  a  en  Amé- 
rique un  fleuve  immenfe  que  quelques  Euro^ 
péans  nomment;le  fleuve  des  Amazones;  donc  il 
y  a ,  ou  ily  a  eu  des  Amazones  en  Amérique. 
Autant  vaudroit-il  dire  qu'il  y  a  eu  jadis  en  Iralie 
im  homme  dépourvu  de  tous  biens,  nom.mé 
Pierre  ,  qui  acheta  du  Sénat  Romain  toute  la 
Campagne  de  Rome,  puiiqu'elie  porte  encore  , 
après  dix-fept  cens  ans  ,  le  nom  de  patrimoine 
de  S.  Pierre 

^  Il  n'y  a  pas  en  Amérique  de  Province  où  ily 
ait  des  maiions  d'éireraudes  &  des  montagnes 
d'or  :  il  faut  cependant ,  dira-t-on  ,  qu'il  y  ait  hn 
Eldorado ,  puifque  les  Jéfuites  &  un  Pnilofophe 
Anglois  Font  cherché.  Enfin  ,  fi  l'on  admettoit 
la  méthode  de  démontrer  la  nature  deschofes  par 
les  noms  qu'elles  portent,  il  faudroit  renoncer 
au  fens  commun  :  il  n'y  auroit  plus  rien  de  réel 
dans  l'univers,  &  notre  giobe  deviendroit  un  fé* 
jour  enchanté  ,  habité  par  rillufion  &  l'erreur 


S  E  C  T  I  O  N    I  V. 

De  la  Circoncijïon  &  de  l'infibulation^ 

JTsl  Vant  que  de  décrire  quelques  ufages  bizarres , 
communs  aux  peuples  des  deux  Continents ,  on  trai- 
tera ici  plus  en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  la 
Circoncifion ,  que  l'on  a  auiii  trouvée  en  Améri- 
que ;  &  cet  article  nous  fournira  plufieurs  obfer- 
vations  relatives  à  l'Hiftoire  naturelle  de'  l'hom- 
ine ,  que  nous  tâchons  de  ne  pas  perdre  de  vue 
dans  les  matières  les  plus  ftériles  en  apparence. 

Les  arguments  employés  par  MM.  Marsham  & 
Ludolph ,  pour  démontrer  que  les  Hébreux  avoient 
pris  en  Egypte  la  mode  de  fe  circoncire,  ont  ea 
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leur  faveur  ia  vraifemblance  ,  6:  des  autorités  d'E- 
crivains anciens ,  qui  me  femblent  former  une 
preuve  hiftorique  irrécufable  :  mais  on  pourroit 
demander  d'où  les  Egyptiens  étoient  venus  eux- 
mêmes  .à  cette  idée  extraordinaire  defe  retrancher 
une  membrane  du  membre  génital  :  &en  remon- 
tant ainfi  à  l'origine  de  cette  pratique  ,  on  décou- 
vriroit,  non  le  nom  de  fon  auteur ,  qui  ne  nous 
intérefle  point ,  mais  la  fituation  des  contrées  où 
ia  Circoncifion  a  commencé  ;  &  c'eil  indubitable- 
ïT.ent  entre  l'Equateur  &  le  trentième  degré  de 
latitude  feptentrionale.:  auffi  cette  vafle  portion  du 
iSiobe  contient-elle  encore  aujourd'hui  plus  de 
nations  circoncifes  que  le  refte  delà  terre  habitée. 
Il  efi  vrai  que  les  Siamois  y  les  Tunquinois  , 
les  Péguans  ,  &  les  Chinois  répandus  entre 
ces  latitudes  ,  font  reftés  incirconcis  ;  ce  qu'oa 
doit  uniquement  attribuer  à  la  différence  de  leur 
climat.  Car  on  fait  que  de  certains  pays  ,  quoique 
fjtués  fous  les  mêmes  parallèles  ,  peuvent  varier 
extrêmement  entr'eux,  par  rapport  à  la  tempéra- 
ture &  à  d'autres  caufes  avives. 

Si  l'on  ne  découvre  donc  aucune  apparence  de 
circon-cifion  parmi  aucune  nation  du  Nord  ,  &  fî 
l'Hilloire  nous  apprend  qu'elle  a  été  ,  de  temps 
immémorial ,  pratiquée  dans  quelques  pays  voifms 
de  la  Ligne  &  du  Tropique  du  Cancer  ,  il  fau- 
dra convenir  que  c'efl-làoù  elle  a  pris  naiffance  , 
ion  que  les  Egyptiens  en  aient  été  les  inventeurs, 
foît  qu'ils  l'aient  reçue  des  Ethiopiens,  qui  pa- 
roiiient  en  efies  avoir  peuplé  primitivement  les  ri- 
ves du  Nil  fiîuées  dans  la  ZoneTorride  ,  &  s'être 
étendus ,  dans  la  faite,  vers  le  Delta,  qu'ils  auront 
tiré  des  eaux  en  élevant  des  digues,  &  en  creufant 
idestb fiés  pour  faif^ner  lesmarais  de  labaffe  Egypte. 
Cependant  on  ne  doit  attribuer  à  aucun  peuple  en 
çarucuiier  ce  que  le  befoin  a  pu  enfeigner  à  plu- 
iieuîs  à  la  fois  ,  puifque  l'amputation  du  prépuce  ' 
eft  moins  un  sâe  religieux  qu'une  néceffité  phyfi- 
cuê.  j'&Vûue  que  le  fanatifir.e  j  ayant  trouvé  cette 
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cérémonie  établie,  s'en  eft  comme  emparé  ,  &  en 
a  f^iit  une  application  outrée  &  déraifonnable  , 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  dans  les  fanati- 
ques. J'avoue  encore  que  les  Auteurs  modernes  n« 
s'accordent  pas  fur  les  véritables  caufes  qui  ont 
porté  les  premiers  Orientaux  à  fe  circoncire  ,  & 
que  la  plupart  rejettent  tout  ce  que  Phiîon  ,  le 
moins  ignorant  des  Juifs  ,  a  écrit  à  ce  fiijet.  Ce 
Philon  ,  qui  allioit  un  peu  de  philofophie  à  beau-» 
coup  d'abfurdités  ,  affure  que  k  Circoncifion  fa- 
vorife  à  h  fois  la  population  dans  l'Orient  ,  &  y 
exempte  les  hommes  d'une  forts  de  charbon  qui 
naît ,  félon  lui  ,  indiitin^ement  au  bas  du  gland 
de  tous  les  incirconcis  ;  mais  les  Médecins  Arabes 
ne  parlent  pas  de  ce  charbon  dans  leurs  écrits 
que  le  temps  a  épargnés  ;  &  il  n'eft  pas  vraifem- 
blable  qu'ils auroient  négligé  de  décrire  une  mala- 
die endémiqne.  Si  la  Paleftine  feule  engen droit 
cette  indifpofition  ,  tous  les  Gentils  &  tous  lei 
Chrétiens  qui  ont  habité  &  propagé  dans  ce  mal- 
heureux coin  de  l'Afie  ,  s'en  feroienî  apperçus  ^ 
comme  ils  fe  fontapperçusde  la  Lèpre  ,  quiy  tient 
au  climat ,  &  de  la  Phly6tene  ,  ou  de  la  fauiïe 
Gonorrhée  ,  qui  n'a  pas  refpe6lé  les  Hébreux  cir- 
concis ,  puifqu'ils  s'en  plaignent  dans  leurs  an- 
ciens Hvres. 

AiErmer  avec  Phiîon  que  le  retranchement  du 
prépuce  accélère  la  propagation  de  l'efpece  hu- 
maine 5  c'eft  affirmer  une  erreur  ,  parce  qu'on 
donne  un  {ens  illimité  à  une  propofiiion  qui  ne 
peut  être  vraie  que  par  hazard.  Dans^l'Arabie  , 
dans  la  haute  Egypte  ,  la  Perfe  méridionale  & 
rAbyffinie  ,  les  hommes  ont  le  prépuce  fort  long , 
&  cet  accroiffement  s'y  étend  auffi  furlesfem.mes  , 
dont  les  nymphes  s'épanchent  encore  davantage  à 
proportion  :  cette  longueur  du  prépuce  ,  lorf- 
qu'eile  eft  la  plus  exceflive  ,  pourroit  dans  quel- 
ques fujets  empêcher  le  libre  exercice  de  la  copu- 
lation ,  &  ce  n^^  que  dans  de  tels  cas  particuHers 
qu'il  eft  pofTible  que  la  Circoncifion  faciliteroit  la 
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reprodiiflion  ,  comme  le  dit  Philon.  (  i  )  Mais  le 
plus  grand  motif,   &  le  feul  peut-être  quia  con- 
traint les  premiers  habitants  de  ces  contrées  à  Te 
circoncire  ,  c'eft  qu'ils  ont  voulu  fe  garantir  des 
vers  qui  s'y  engendrent  entre  les  replis  du  prépuce 
&  lous  le  gland  ;  ce   qui  ne  doit   pas  plus  nous 
étonner  que  de  voir  des  infe£les  énormes  naître , 
croître  &  propager   dans  les  inteftins  ,  dans  le 
lang  -&  les  fucs  du  corps  humain  ,  dont  il  n'y  a 
aucune  iubilance  qui  ne  puiffe  entretenir  &  fui- 
tenter  des  quantités  innombrables  d'animalcules. 
Les  ablution^  que  tous  les  Légiflateurs  Orientaux 
ont  5  dans  tous  les  temps ,  non-feulement  recom- 
mandées comme  un  confeil  de  fanté  ,  mais  pref- 
criîes  comme  une  loi  inviolable  de  l'Etat ,  prouvent 
combien  la  propreté  eftnécelTaire  aux  peuples  de 
ces  climats  ;  mais  il  faut  que  les  ablutions  &  les 
friérions  avec  le  fable  ,  dont  on  fe  fert  au  défaut 
de  i'eau  ,  ne  fuffifent  pas  pour  déraciner  &  dé- 
truire ces  fortes  de  vers  ,  dont  on  ne  peut  peut- 
être  arrêter  entièrement  la  multiplication    qu'en 
retranchant  la  partie  même  où  ils  s'attachent  pour 
iiiultiplier  :  &  cela  efl  d^autant  plus  probable  que 
les  Chréuens  de  rAbyfïinie  ont  combiné  la  Cir- 
concifion  avec  le  Baptême  :  des  Moines  ,  envoyés 
dans  ce  pays  par  la  Propagande  ,  furent  très-fcan- 
dalifés  de  ce  contrafte ,  &  vinrent ,  pleins  de  zèle 
êi  de  charité  ,  accufer  àRome  les  Abyiîins  deju- 
daïfer  ;  &  on  alioit  les    excommunier  ,  lorfqu'ils 
préfenterent  au  Pontife  Latin  une  confeffion  de 
toi,  dans  laquelle  ils  affurent  qu'ils  n'ufent  de  la 
Circoncîfion  que  comme   d'un  remède  phyûque  , 
&i  du  Baptême  comme  d'un  remède  fplritueî  ;  & 
un  Evêque  d'AbylTinie ,  qui  fe  trouvoit  à  Liibon- 


(  I  )  L'on  eft  anfil  queîquefnîs  obligé  en  Europe  de  en» 
«oncire  de  certains  individus  en  qui  i'organilacion  du  pie- 
puce  ?fl:  <î  vicieufe  qu'ils  ne  fautoienc  engendrer,  fi  l'on 
ne  leur  faifoic  une  ampuiation  ,  ou  tout  au  moins  une 
îiicilion. 
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iî€  ,  fut  fort  indigné  de  ce  qu'on  ne  voulut  pas 
lui  permettre  de  ^dire  une  meffe  dans  la  Patriar- 
chale ,  parce  que  le  Clergé  Portugais  lui  obje^loit 
d'être  circoncis  ,  &  par  conféquent  hérétique  ;  je 
vous  déclare  à  mon  tour ,  répondit-il  ,  ennemis 
de  Dieu,  parce  que  vous  vous  coupezla  barbe  ,  ÔC 
que  vous  brûlez  des  hommes  qui  fe  coupent  le 
prépuce. 

Il  eft  facile  de  diftinguer  les  pays  où  la  Circonci- 
fion  efl  indirpenfable  ,  d'avec  ceux  où  elle  eft  inu- 
tile. Par-tout  où  cette  opération  a  été  pratiquée  de 
tempsimmémorial ,  comme  en  Arabie ,  en  Egypte , 
fur  les  côtes  du  golfe  Perfique  ,  fur  les  rivages  de 
la  mer  d'Ormus  ,  dans  l'Ethiopie  ,  &c.  on  peut  af- 
furer  qu'elle  y  fert  àcorriger  les  inconvénients  qui 
réfultent  de  i'organifation  vicieufe  du  prépuce  , 
qui  j  félon  les  obfervations  du  Douleur  Drake  , 
eft  la  partie  laplus  fujetteà  s'écarter  des  propor- 
tions ordinaires  ,  &  à  pécher  par  furabondance 
&  par  cohéfion  avec  d'autres  parties  dont  elle  doit 
être  naturellement  dégagée  dans  les  hommes  bien 
conftitués.  Quant  aux  contrées  où  la  Circoncifion 
peut  être  réputée  comme  fuperflue ,  ce  font  tou- 
tes les  Provinces  de  l'Europe  .  de  l'Afie ,  &  de  l'A- 
frique ,  où  le  Mahométifme  l'a  introduite  ,  depuis 
le  commencement  du  feptieme  fiecîe  jufqu'au  mi- 
lieu du  dix- feptieme  ,  temps  auquel  les  Turcs  ont 
ceffé  de  conquérir. 

Les  anciens  Indous  adonnés  au  culte  de  Bra  & 
delà  vache ,  &  les  anciens  Perfans  adonnés  au  culte 
du  feu  &  de  Mithra ,  ne  fe  circoncifoient  point 
il  feroit  donc  abfurde  de  fuppofer  que  le  climat 
delà  Perfe  &  de  l'Inde  -^ût  tellement  changé  depuis 
Porus  &  Xerxès,  que  cette  opération, inconnue, 
&  par  conféquent  inutile  alors ,  feroit  devenue  né- 
cefTaire  maintenant.  Onpeut  faire  la  même  obfer- 
vation  à  l'égard  de  la  Grèce  ,  où  il  n'y  a  plus  d'ha- 
bitants mcirconcis  ,  tandis  que  les  anciens  Grecs 
avoientla  circoncifion  en  horreur:  elle  n'y  tient 
donc  ni  à  la  qualité  du  fol  ,  ni  à  la  conftitutioîi 
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des  indigènes  ;  c'eft  donc  le  produit  du  fanatîiJrne 
que  des  étrangers  y  ont  répandu  &  maintenu  pas 
la  fofce  des  armes^  C'eft  à  l'aveugle  obftination 
des  Orientaux  ,qui  ne  veulent  rien  innover  ,  ni 
dans  les  niceurs  ni  dans  les  coutumes,  qu'on  doit 
attribuer  TaGharnement  avec  lequel  les  zélateurs 
Mufuimans  ont  de  tout  temps,  &  contre  leurs  in- 
térêts ,  exigé  de  leurs  Pr ofôytes  le  retranchement 
du  prépuce  ,  que  leur  loi   &  leur  Prophète  n'or- 
donnent pai,  Mahomet  avoit  été  circoncis  dans 
fon  enfance  ,  avant  que  d'avoir  conçu  la  moindre 
idée  de   s'ériger   en  réformateur  ou    de  contra- 
fairel'infpiré  ;  en  adoptant  un  ufage  établi  en  Ara- 
bie ,  la  penfée  ne  lui  vint  point  de  le  prefcrire  par 
une  ian6iion  particulière  de  fonKoran  ,  parce  qa'jl 
ne  put  prévoir    alors  jufqu'où  fa  iediQ  ,  en  de- 
venant religion  ,  s'étendroiî  un  jour  :  il  comptoit 
que  ie  dernier  effort  de  fa  politique  étoit  de  con- 
vertir ou  d'affaffiner  ,  avant  fa  mort  ,  tous  les  ido- 
lâtres de  la  Péninfule  Arabique  ,  &  ces  idolâtres 
mêmes  étoient  circoncis.  Il  ne  s'agliïoit  donc  pas 
d'imaginer  une  nouvelle  loi  pour  ordonner   un 
afage  fi  univeri^llement  reçu  quil  ne  foufFroit  pas 
la  moindre  contradl6lion  de  la  part  de  ceux  qui 
difputoient    fur  tous  les   autres    points   de  leur 
croyance  ,par  une  malheureufe  foiblr3(re  ,  commu- 
ne aux  peuples  barbares  &  aux  nations  civilifées  ^ 
magràs  parv'ifque  civitatibus  commune  vitium. 

Si ,  par  la  dernière  des  fatalités,  les  Juifs  étoient 
devenus  conquérants  ,  ils  auroient  eu  plus  de  ral- 
fon  d'infifter  fur  la  Circonciuon  ,  qu'ils  Fegar- 
dent  comme  une  inftitution  divine  ,  pendant  que 
les  Turcs  nel'envifagentque  comme  une  tradition 
pieufe  :  mais  les  uns  &  les  autres  l'ont  reçue  d'un^ 
pays  oii  l'on  fe  circoncifoit  pour  des  caufes  na- 
turelles »  les  Juifs  de  l'Egypte,  où  la  propreté  l'exi- 
geoit ,  &les  Mahométansde  l'Arabie  ,  où  la  lon- 
gueur du  prépuce  la  rendoit  nécelTaire.  L'excref- 
cence  de  cette  membrane  dans  des  climats  chauds 
ne  doit  pas  plus  furprendre  que  le  gokre.  des  Ti-- 
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^oîoîs  clans  des  climats  tempérés;  Ôcen  général  tous 
les^  Orientaux  ont  letiiru  des  paupières  plus  mince 
&  plus  étendu  que  les  Septentrionaux.  C'eft  fans- 
raifon  que  quelques  Auteurs  rejettent  ce  que  les- 
relations  difent  de  l'excès  du  prépuce  parmi  plu- 
fieurs  nations  de  l'Afie  &.  de  l'Afrique  ,  puifqLie 
ces  Auteurs  ibnt  contraints  d'avouer  que  cette  ex.- 
crefcence  y  a  lieu  dans  les  femmes,  qu'on  n'y  cir— 
conciroir  point  fans  cela:  il  méparoît  contradictoire 
de  prétendre  que  le  climat  ne  faaroit  produi^:e 
dans  un  fexe  ce  qa'il  produit  dans  l'autre ,  de  l'a- 
Teu  de  tous  les  voyageurs  ;  auffi'i'Hiftoire  nefour~ 
nit-elle  aucune  raifon  de  croire  que  la  circonci* 
fion  des  mâles  foit  un  ufage  plus  récent  ^ plus  mo- 
derne que  Vtxcifion  des  femmes  (i},  qui  fe  fait 
par  le  retranchement  des  Nymphes  ,  vers  la  tren- 
tième année  ,  comme  Belon  &  Cliardin  l'affùrent 
pofitivement  ;  parce  qu'avant  cet  âge  ,  les  ailes  ne 
débordent  pas  encore  affez  pour  qu'on  puilTe  en 
détacher  les  extrémités.  Il  y  a  des  pays  où  on  y 
applique  un  fer  rouge  ,  afin  que  la  peau  ,  une 
fois  crifpée  ,  ne  reeroiffe  plus;  ce  qui  arrive  ,  dit- 
on  ,  lorfqu*on  fe  contente  de  la  couper.  Cette  opé^ 
ration  ,  uniquement  inventée  pour  faire  diipa— 
roîtrela  difformité  la  plus  dégoûtante  qu'on  puiiTe 
imaginer ,  n'a  rien  de  commun  avec  la  Religion  ;, 
elle  fe  prat'que  dans  tout  l'Orient ,  non  par  la, 
main  des  ï'^nans,  des^Moulhas  ,  des  Marabous  , 
mais  par  et  lie  des  matrones  :  les  fem.mes  ainfi  ex.-<- 
eifes  n'acquièrent  d'autre  privilège  que  celui  d'o- 
fer  entrer  dans  les  Mofquées  ;  d'où  elles  font  exf 


(  I  >  Nouç  nous  (brames  fervis  du  terme  ^Excifton  poujr 
iîgiiifier  l'o|»érstion  qu'on  fait  aux  femmes  :  nous  l'avons 
emprunté  <\z%  anciens  traducteurs  de  Scrabon  ^qui  ont  trcs- 
tien  rendu  le  texte  grec  par  la  phrafe  de  mulieres  judalch 
excifiZ  ,  pour  (Ignifîer  des  femmes  circoncifes  à  la  taçoD 
des  Juifs  ;  quoique  les  Juifs  modernes  piotefîent  qu'ils- 
fi'ont  jarviais  adopté  cet  ufage  Egyptien ,  cependant  il  eit 
CKi-vraiCemblabJe  qu'ils  Poul  pra.ciqué». 
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dues  avant  cette  cérémonie  ,  par  une  indulgence 
finguliere  du  Mahométifme,  qui  les  dirpenfe  d'al- 
ler au  fermon  &  au  Paradis. 

Les  anciens  Médecins  ,  comme  iEtius  &  Paul 
^ginete  ,  qui  parlent  de  Vexcijïon  ,difent  que  de 
leur  temps  on  coupoit  non-leuiement  les  nym- 
phes, mais  qu'on  enlevoit  tout  le  prépuce  avec 
une  partie  du  clitoris.  Quoique  cette  partie  Toit 
fpongieuCe  ,  &  qu'elle  ne  contienne  pas  un  grand 
concours  de  vaifl'eau  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  l'amputation  en  eft  périlleufe ,  lorfqu'on  n'y 
emploie  pas  des  perfonnes  verfées  dans  la  Chi- 
rurgie ,  que  les  Orientaux  n'ont  jamais  cultivée  : 
ôc  ce  n'eit  qu'en  égorgeant  une  infinité  d'enfants  , 
qu'ils  parviennent  à  faire  quelques  eunuques  cou- 
pés ras.  D'ailleurs  le  retranchement  de  la  partie  fu- 
périeure  de  VŒflrum  Veneris  feroit  plutôt  une 
véritable  caftratîon  qu'une  fimple  excijîon  ,  puif- 
qu'elle  détruiroit  la  fenfibilité  dans  l'endroit  où  elle 
eft  laplus  vive  ;ce  qui  me  porte  à  penfer  qu'iE- 
ginete  &  ^tius  ont  été  mal  inftruits  dans  ce  qu'ils 
rapportent  de  cette  opération  ,  qu'ils  femblent 
avoir  outrée  pour  la  rendre  ridicule  ,  parce  qu'ils 
ignoroient  apparemment  qu'elle  eft  tfès-fouvent 
néceffaire.Quoi  qu'il  en  (bit,  il  eft  certain  qu'on  ne 
circoncit  pas  aujourd'hui  autrement  les  femmes  en 
Abyffinie  ,  qu'en  leur  raccourcifîant  les  nymphes 
avec  une  efpece  de  cifeaux  bien  aiguifés  :  on  ne 
touche  pas  au  chtoris  ,  &  la  plaie  fe  guérit  par  le 
moyen  des  poudres  aftringentes  &  des  gommes  , 
qu'on  y  répand  pour  étancher  le  fang.  Les  Abyf- 
fms  nomment  cette  cérémonie  la  régénération  de  la 
vir^i/zzV  ,  parce  que  les  femmes  qui  l'ont  effuyée 
leur  paroiffent  avoir  quelque  foible  reffemblance 
avec  les  vierges. 

Quant  à  cette  opération  dont  parle  M.  Theve- 
not  ,  qui  prétend  que  les  Egyptiennes  font 
fujettes  à  une  callofité  qui  fe  manifefte  au-def^ 
fus  de  ÏOs  pubis  ,  &  qu'on  enlevé  avec  des 
cautères  ,  il    n'y  a  aucun   Auteur   qui  en  fafTs 
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mention  :  fi ,  nonobftant  ce  filence  univerfel  ,  les 
femmes   d'Egypte    ont  ce  caractère  fmguîier    , 
ce  doit  être  le  même  que  celui  qu'on  reinarque 
dans  les  Hottentotes  ,  à  qui  le  Jéluite  Tachard 
donne  un  tablier  naturel  ;  &   ce  tablier  ,  dont 
on  a  enfuite   exagéré  la  longueur  &  la  forme  , 
eft  ,  dit  on  ,  une  membrane  flottante  qui  pend 
depuis  le  bas  de  l'abdomen  ,  &  ielon  d'autres  , 
depuis  le  nombril,  jufqu'à  la  moitié  des  cuiffes  , 
&  l'on  ajoute  que  les  Hotten.tots  font ,  à  caufe 
de  cette  défe£l:aofité  ,  contraints   de  procéder  à 
la  copulation  comme  les  crapauds  ;  çnais  il  y  a 
trop  de  voyageurs    qui  en  paifant  au  Cap    de 
Bonne  Efpérance  y  ont  vu  ,  dans  la  maifon  de 
corre^Hon  ,  des  Hottentotes  faire  oflentation  de 
leurs  appas  ,  dans  la  vue  de  gagner  deux  à  trois 
piaftres  ,  pour  qu'on  ne  foit  pas  mieux  Inftruit  là- 
deffus  de  nos  jours.  Cet  appendice  n'eft  ni  déta- 
ché 5  ni  membraneux  ,  ni  auffi  étendu  qu'on  l'a 
cru  ;  c'cft  une  excrefcence  calleufe  ,  dure  ,  &  qui , 
loin  dedefcendre  fur  les  cuifles  ,  ne  recouvre  que 
la  moindre  partie  des  organes  de  la  génération ,  ô£ 
ne  gêne  en  rien  les  maris  Caffres  dans  leurs  fonc- 
tions. Nous  favons  d'une  perfonne  qui  a  vécu  cin- 
quante-trois ans  à  la  pointe  de  l'Afrique  ,  que  les 
femmes,  en  s'y  fervant  de  bandages  dans  leurjeu- 
neffe  ,pourroient  prévenir  cette  difformité  ,fi  elles 
en  avoient  la  momdre  envie.  Elles  ont  auïîi  les 
nymphesfort  épanchées,  &  ignorent  la  méthode 
de  rii'j!:ci/zo;2,  dont  elles  auroient  bien  plusbefoin 
que  n'avoient  les  anciens  Hottentots  de  l'ampu- 
tation d'un  tefticuie  ;  qu'ils  ne  fe  font  jamais  re- 
tranchés ^  com.me  le  dit  l'exagérateur  Kolbe  ,  afin 
de  fe  faire  initier  dans  une  confrérie  ,  mais  dans 
l'idée  de  fe  rendra  plus  légers  à  la  courfe  ;  &  il 
n'étoit  pas  rare  alors  d'y  voir  des  hommes ,  qui 
s'étant  fait  ôter  un  tefticuie  à  dix  ans ,  fe  privoient 
du  refte  de  leur  virilité  à  quarante.  Aujourd'hui 
cette  bizarrerie  a  abfolument  £m,  &  de  tous  les 
Hoitentots  qui  habitent  autour  du  Cap  ,  il  nV  en 


io8  JRecherches  phîlofohîqUes' 

a  plus  qui  foient  Monorchis  (i)  ,  &  ils  n'en  COl^ 
rent  pas  moins  bien  :  chez  eux  la  raiion  a  prévalu  , 
&  on  peut  dire  même  dans  un  fens  phylique, 
qu'ils  ont  commencé  à  devenir  des  hommes. 

Aprèsavoir  donné  unelégere  idée  de  XExcïfion , 
il  refte  à  parler  delà  manière  de  ciîconcirelesgar* 


<i)  On  nomme  Afo77orfA/5  les  hommes  qui  n'ont  qu'un 
teflîcule  ,  &  TriorcAif  ceux  qui  enonttroi  j  ce  qui  airi--^ 
vc  lort  rarement  V&:  les  fujets  en  qui  certe  turabontlaijc& 
fc  rrncontre,  ne  font  pas  plus  puifli  ts  que  les  Mo^zor- 
th'ii  ^  &  ceux-ci  ne  font  pas  pus  foibles  que  les  hommes; 
ordinaires.  L'Hifloi-'e  nous  apprend  que  Sylla  &  Tamerlarv 
*toient  nés  Menorchis, 

Quant  aux  anciens  Hottentots ,  il»  s'ôtcient  un  teftî* 
cule  dans  l'idée  que  cette  eCpeca  de  caftration  les  ren- 
doic  plus  habiles  à  la  cnuife  Ce  à  la  challe  j  car  les  autres 
mon'is  que  différents  Voyageuts  ont  allégués  pour  expli- 
fjuer  cet  ufage  ,  font  ùwx  &  r54îc4iles.  On  a  dit  j  paï 
exemple  ,  que  ees  Sauvages  fe  mutiloient  de  la  forte 
jpai ce  qu'ils  craignoient  de  faire  des  enfants  gémeaux  ;. 
ce  qui  n*eft  pas  ,  puifque  l'expéiience  leur  a  continuel- 
lement démontré  que  leurs  époufes  accouchoient  trèî» 
fouvcnt  de  deux  enfants ,  malgré  l'amputation  d'un  tef» 
ticulc  du  perc  ;  ainfi  que  les  HoMandois  établis  depuis 
fi  long-tfmps  à  la  pointe  de  l'Afrique  l'ont  obffrvé 
pluiieurs  fois.  Pourquoi  fe  feroient  ils  donc  cpiniaccés 
a  f-  fervir  d'un  remède  dort  ils  connoiiToicnc  l'inuti- 
lité ?       / 

11  e/l  vrai  que,  parmi  les  Sauvages,  la  mère  ne  pou»- 
vant  allaiter  deux  enfants  à  la  fois ,  fe  défait  quelque- 
fois de  celui  qui  paro!:  être  le  plus  infirme  ;  &  cect'î 
•ourume  barbare  avoic  été  adoptée  par  Us  Hottentots  ^ 
comme  par  la  plupart  des  peuples  errants.-  En  Amérique 
la  mère  étouffoit  la  fille  gemclie  j  ôc  quand  les  gémeau:s 
étoient  mâles,  on  étouffoit  celui  qui  paroifibjt  le  moins 
bien  poitant.  L.a  mère  difoit  qu*il  lui  étoit  impoiTlblc  de 
porter  fur  fon  dos  deux  enfants  à  la  fois  ,  loilque  U 
horde  alioit  en  courfe,  ou  qu'elle  changeoit  finipl^menr 
de  demeure  j  &  le  mari  «occupé  à  îachalîe  ou  à  lapcchc, 
ne  poiivoii  pas  non  plus  fe  chargtr  de  porter  un  en* 
£int  î  de  foite  que  cette  baibarie  d'égorger  un  d'entre 
les  gémeaux  réfultc  moins  du  caiacteie  impitoyable  des 
Sauvages,  que  de  Icui:  &çon  de  vivie  ambulants  &i  ài^% 
pcifi.c 
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=çoTJS  ,  qui  varie  en  plufieurs  points  ,  tant  par  rap- 
port à  rage  que  par  rapport  aux  médicaments  dont 
■on  ufe  pour  arrêter  le  fang  &  confolider  la  plaie: 
les  Mululmans  n'y  emploient  que  des  cendres  de 
papier  ,  &  ne  fixent  pas  cette  exécution  à  un  an 
ou  à  un  jour  ;  mais  leur  rituel  exige  que  l'entant 
qu'on  coupe  ait  un  parrain  qui  réponde  que  cet 
enfant  fera  fidèle  à  l'Alcoran  j  &  ce  qu'il  y  a  de 
bien  étonnant ,  ce  répondant  peut  être  choiii  dans 
«ne  autre  religion  :  il  peut  être  Chrétien  ;  ce  qu'on 
ne  croiroit  pas  fi  Henri  III  n'eût  été  iblemnelle- 
ment  requis  d'itre  parr^ân  d'un  fils  du  Grand- 
Seigneur,  par  une  lettre  d'invitation  qu'on  con- 
serve encore  dans  les  archives  de  France ,  &  qui 
peut  aller  de  pair  avec  la  lettre  écrite  par  l'Empe- 
reur Turc  Bajazet  II  au  Pape  Alexandre  VI ,  dans 
laquelle  il  fupplie  Sa  Sainteté  de  donner  un  cha- 
peau de  Cardinal  à  l'Archevêque  d'Auvergne  , 
dont  il  connoifToit ,  difoit-il,  le  penchant  fecret  à  fs 
faire  Mufulman. 

S'il  eût  été  polîible  aux  Juifs  ,  toujours  difperfés 
&  toujours  fanatiques,  de  conferver  leurs  rits  pri- 
mitifs »  fans  y  faire  4es  innovations  eflentielies  , 
on  pourroit  encore  favoir,par  leur  moyen,  de 
quelle  fciçon  on  circoncifoit  en  Egypte  dans  la 
plus  haute  antiquité  :  on  fait  feulement  qu'on  s'y 
lervoit ,  ainfi  que  dans  le  procédé  des  embaume- 
îîîents ,  à\m  couteau  de  pierre  que  les  Litholo- 
giftes  modernes  nomment  ^ierr^  delà  Circoncifîon  , 
^  qui  efl  quelquefois  d'une  fubftance  argilleufe, 
&  quelquefois  de  la  nature  des  Pyrites  ,  comme 
î  es  ha-ches  des  Sauvages.  Cette  coutume  d'employer 
la  pierre  feroit  prefquefoupçonner  que  la  Circon- 
cifîon a  précédé  de  long-temps  la  naiffance  des 
ibciété*  politiques  ,  tant  dans  les  pays  chauds  de 

notre  Continent,  que  dansceux du  nouveauMonde. 
Les  Juifs  modernes  circoncifent  d'une  façon  très- 
dégoûtante  ,  &  qui  feroit  feule  en  état  d'infpirer 
■de  rhorreur  pour  leurs  abfurdités  religieufes  :  un 
M<:!h£l,  qui  jouit  de  la  prérogative  de  ne  jamais 
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Couper  fes  ongles  ,  ik  qu'on  refpeéle  infiniment  à 
cauie  de  cette  fainte  difiormité  ..  commence  d'abord 
par  exannner  fi  les  tefticules  font  réellement  pré- 
fents  dans  le  Scrotum  :  enluite  il  arrache  &  décou- 
pe le  prépuce  à  l'enfant, qui  ne  doit  être  âgé  que 
de  huit  jours  ,  &  qui  crie  comme  fi  on  i'égor- 
geoit.  (  '  )  Quand  la  membrane  efl  emportée^le  cir- 
concileur  tait  quelques  grimaces  ,  applique  fa  lan- 
gue lur  les  parties  génitales  du  Néophite  ,  fait  en- 
trer ces  parties  dans  fa  bouche ,  &fe  met  aies  fucet 
de  toutes  ft  s  forces  &  a-vec beaucoup  d'ondion  :  de 
forte  qu'il  tire  de  la  plaie  tout  lefangquien  décou-»' 
Ife  :&  il  crache  ce  fang  dans  uneécuelie:  ayant  une 
féconde  fois  déchiré  ,  avec  le  tranchant  de  fes 
ongles,  la  peau  fine  qui  refte  autour  du  gland,  il 
y  verfe  de  la  poudre  de  corail  ,  du  fang  de  dra- 
gon broyé  ,  y  applique  une  compreife  d'huile  ro-^ 
lat ,  &  jette  le  prépuce  dans  un  baquet  plein  de 
fable,  pendant  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  l'ava- 
ler, comme  font  les  circonciieurs  del'ifle  de  Ma- 
dagafcar. 

On  s'attendroit  naturellement  à  voir  cetteexé- 
cution  finir  par  l'appareil  mis  ibr  la  bleiîure  ;  mais 
la  fuperflition  a  encore  fuggéréune  claufe  que  lesi 
piéîifles  regardent  comme  indifpenfable  :  le  Mohel 
prend  ce  fang  qu'il  a  fucé  &  rejette  dans  un  vafe , 
6i.  il  en  oint  le»  lèvres  de  l'enfant  ,  qui,  ainfi  en- 
fanglanté  &  mutilé ,  croît  en  vertu  &  enfagefïe.  Les 
Turcs  circoncifenr.  plus  proprement  ;  &  quoiqu'ils 
faflent  i'incifion  un  peu  plus  haut  ,  leurs  Imans 
n'ont  pas  l'indécente  coutume  de  fucer  les  initiés  , 
ni  de  leur  déchirer  la  pellicule  fine  avec  les  ongles, 
Pifon  dit  que  les  poudres  aftringentes  ,   compo- 


(i)  Comme  il  arrive  quelquefois  qu'il  naît  des  enfants 
<5ui  n'ont  point  de  prépuce  ,  le  Mohel  ne  renonce  pas 
pout  cela  à  fon  opération  ,  &  fait  où  il  peut  une  petite 
incifion  ,  d'où  doivent  découler  quelques  gouttes  de  iang  } 
cela  fufHc  poui  fatisfaire  à  la  loi. 
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fées  de  corail  moulu  ,  &  les  tiniments  d'huîle  ont 
été  trouvés  iniuffilànts  pour  étancher  le  lang  des 
entants  qu'on  circoncit  en  Hollande  ,  &  que  les 
Juifs  s'y  ier  vent  de  la  réfine  Copale  ,  dont  ils  ont 
appris  l'ufage  en  Amérique,  où  plufieurs  de  leurs 
familles  panèrent  au  commencement  du  dix-fep- 
tieme  fiecle  pour  y  jouir  de  la  tolérance  que  les 
HoUandois  leur  accordoient  dans  le  Brélil  ,  con- 
quis par  une  compagnie  de  Marchands  fur  la  plus 
puiffante  Monarchie  de  l'Europe.  Si  ces  Hébreux 
tranfplantés  avoient  eu  quelque  ombre   de  cou- 
rage iSc  la  moindre  élévation  dans  l'efprit  ,  ils  au- 
roient  pu  ,  dans  les  immenfes  folitudes    des  In- 
des Occidentales ,  former  un  petit  état  indépen- 
dant comme  celui  des  Jéfuites  &des  Penfilvaniens, 
&  adorer  leur  Dieu  dans  un  autre  Hémàfphere  , 
fans  ram-perdans  l'humiliation  &  la  fervitude.  Ce 
projet  éîoit  plus  praticable  fans  doute  que  celui 
de  Langallerie  ,  qui  vouloit  réunir  toute  la   na- 
tion Juive  dans  l'iile  de  Chypre  ,  après  avoir  volé  , 
pour  faire  les  frais  de  cette  Théocratie,  les  tréfors 
de  la  Chapelle  de  Lorette  (i)  ,  dont  le  pillage  étoit 
allez  du  goût  du  Sanhédrin  des  Juifs  d'Allemagne  , 
qui  croyoit  retrouver  dans  cette  piraterie  Tordre 


(i)  Il  éroic  fait  mention  de  ce  pillage  de  la  chappelle  de 
Lor.cre  dans  le  traité  que  Langalleiie  conclut  à  Ja  Haye 
av-cc  l'Envoyé  de  Turquie  ;  ce  qui  alarma  tellement  la 
Cour  de  'Vienne,  qu'elle  fît  enlever  ce  prétendu  nouveau 
ïvloïfe  ,  3c  Pempêcha  de  conquérir  fa  Terre  de  promif- 
^on.  Cet  aventurier  ,  qui  n'eut  jamais  de  la  conduite  , 
«lourut  dans  la  prifon  de  S.  Paul  à  Vienne  ,  où  il  fe  laif- 
fa  mourir  de  faim  ,  lorfqu'il  vit  que  les  Juifs  ne  s'ar- 
nioient  pas  pour  le  délivrer 5  à  quoi  il  s'étoit  attendu  , 
paice  qu'il  efpcroir  que  les  Juifs  d'Allemagne  feroienc 
plus  biaves  que  les  Juifs  de  l'Hircatiie  ,  qui  s'écant  ré- 
vokés  avec  beaucoup  d'éclat  pour  délivrer  leur  Meffie 
Sabatai- Zevi ,  qu'on  avoit  mis  aux  petites  maifons  à  Conf- 
tancinople  ,  fe  laiflerent  calmer  par  une  trentaine  de  dra- 
.gonsque  lé  Gouverneur  de  cette  Province  envoya  pour 
punir  ces  fanatiques  j  qui  payèrent  fepc  mille  Tomans 
^'amende* 
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^ue  donna  Moïie   d'emporter    la    vaîffelle   de* 

Egyptiens  avant  que  de  Ibrtir  de  l'Egypte. 

La  plus  finguliere  obfervation  qu'iin  Phyficien 
puiiie  faire  fur  la  Circoncifion  ,  c'efl  que  pendant 
tant  de  races  fuivies  &  circonciies  fans  interrup- 
tion ,  la  membrane  du  prépuce  n*a  point  décru  ; 
ce  qui  prouve  que  la  nature  ,  malgré  les  entraves 
qu'on  veut  lui  donner  ,  ne  fe  Jaiffe  pas  fubjuguer  , 
■Oi  que  ni  la  diète  ,ni  les  mutilations  réitérées  à  l'in- 
fini ne  fauroient ,  comme   quelques  Naturalifles 
l'ont  cru  ,  produire  ,  dans  les  hommes  &  les  ani- 
maux ,  le  caractère  forcé  qu'on  fouhaiteroit  de 
leur  imprimer.  (1}  Los  Chinois  font  aujourd'hui 
obligés ,  comme  ils  l'ont  été  de  tout  temps,  d'é- 
crafer  les  pieds  à  leurs  filles  ;fans  quoi  les  femmes 
Chinoifes  leroient  capables  de  marcher,  &  ne  fe 
TefTentiroientpas<le  la  violence  que  l'empire  de  la 
moàt  a  exercée  fur  leurs  mères  &  leurs  aïeules. 
Le  Juifs  de  l'Afie  mineure ,  qui  ne  fe  font  jamais 
inéfalliés .  &  qui  n'ont  jamais  omis  la  circoncifion  , 
comme  ceuxdel'Efpagne&dePortugal  l'omettent 
de  nos  jours  5  alTurent  qu'ils  ont  fourni  ,  depuis 
leur  expulfion  d'Egypte,  cent  &  vingt-deux' gé- 
nérations ,fans  que  le^  enfants  de  la  dernière  race 
aient  le  prépuce  diminué.  Ainfi  le  fanatifme  ,  qui 
depuis  plus  de  trois  mille  ans  s'opinlâtre  à  faire 
«îifparoitre  cet  appendice  du  corps  humain  ,  n'a  pu 
y  réuffir  ,  &  la  Nature  a  maintenu  fon  ouvrage 
contre  les  attentats  des  hommes. 

C'eft  une  autre  queftion  de  favoir  fi  Ton  peut 
parvenir  à  obHtérer ,  par  artifice  ,  les  traces  de 
cette  iflcifionj  ou  fi  la  cicatrice  en  eft  indélébile. 

Sous 


(1)  On  pouriDÎt  Ciiic  la  même  obfeî/^r ion  ,  dirait- on  , 
fur  les  ongles  des  pieds  &  des  mains}  maij  il  t'auc  reaiar- 
•quer  que  les  oB^'es  &  ks  chevxrux  ri-poulieriC  toujours 
après  avoir  été  coupés  ,  &:  <^U€  le  prcpace  au  contirjVe  ne 
recroî!;  p.is  après  la  citconcifion  î  il  n'e/l  pas  uiêm?  conf- 
ite que  Ifs  r.ymphes  des  fcrames  s'allongciu  Kne  fcconde 
fosi  ?.f;cs  rexciià.on. 
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Sous  les  premiers  Empereurs  Romains  ,■  îes  Juifs 
établis  en  Italie  dévoient  payer  une  capitàtion  ar- 
bitraire, qui  hauffoit  fuivant  que  l'avidité  du  Fifc 
&  l'avarice  des  Princes  croiflbit:  enfin  ,  on  pouffa 
îa  rigueur  jufqu'au  point  de  déshabiller  pubiique- 
ment  dans  les  rues  ceux  qu'on  foupçoanoit ,  à 
leur  phyfionomie  Afiatique  ,  d'être  adonnés  aux 
fuperftitions  de  la  Paleftine  ,  pour  les  convaincre 
parle  fceau  de  la  Circoncifion.  (i)  Les  Juifs,  pour 
oppofer  la  fraude  à  la  force  »  &  combiner  leur  re- 
ligion avec  leur  intérêt,  ce  qui  étoittrès-diificile," 
tâchèrent  de  fe  faire  recroître  le  prépuce  avec  un 
inftrument  inventé  exprès  pour  forcer  la  peau  à 
recouvrir  le  gland  ;  &  cet  inftrument  ne  paroît 
pas  avoir  été  différent  de  cet  énorme  étui  de  cui- 
vre dans  lequel  tous  les  Juifs  de  Rome  portolent 
alors  ïeur  membre  génital ,  &  que  Martial  nomme 
Judœum  pondus  :\q  poids  de  cette  mufeliere  en  éten- 
dant continuellementrépiderme  »  l'allongeoit  con- 
fidérablement.  Il  ed  vrat  que  cette  méihode  d'effa- 
cer la  Circoncifion  avait  déjà  été  employée  long- 
temps avant  le  premier  fiecle  ,  parquelq-aes  Afia- 
tiques,  qui  ayant  embrafle  Sa  loi  de  Moïfe  par  en» 
thoufiafme ,  î'avoient abjurée  par  légèreté  ,  &  c'eft 
à  cette  vile  efpece  de  Renégats  que  les  Ecritures 
Hébraïques  reprochent  de  s'être  fait  de  nouveaux 
prépuces.  On  cite  aufli  une  Lettre  de  Paul  aux  Co- 
rinthiens ,pour  prouver  que  les  Apoftats  Hébreux 
favoient  rérabîir  la  partie  emportée  par  le  Viohel  ; 
&  quoique  l'Apôtre  des  Gentils  eût  lai-même  cir- 
concis un  garçon  de  vingt-quatre  ans,  il  ne  peut 


(i)  Cette  f,içon  de  déshibillcr  cenx  qu'on  foupçormcii 
o'^tre  Juifs  ou  de  ludaïfcr ,  ce  qui  étoit  foie  coiH'nun  , 
entraîna  enfin  tant  d'inconvénients  ,  &  exciti  tant  de 
plaintes  ,  qu'on  fut  concraint  d'y  renoncer,  &  c'eflà  cette 
occ^non.  qu'a  été  frappée  la  médaille  dont  la  légende  du  re- 
vers porte  FISCI.  JÙDAICI.  CALUMNIA.  SUBtATA.  Vef« 
pafien  Ht  ceiVer  ies- plaintes  en  exilant  les  Juifs  en  Efpagnc 
&  en  Portugal. 

T9m  IL  K 
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fe  difp enfer  de  réprouver  haure^-nent  cette  fraude 
des  défertetirs  d'une  loi  qui  n'étoit  plus  la  fienne» 
ïl  fauî  convenir  néanmoins  que ,  malgré  l'artifice 
que  des  hommes  une  fois  circoncis  pourroient  em- 
ployer pour  cacher  l'amputation  ,  d'habiles  Ana- 
tomiftes  s'appercevroient  bientôt  de  la  fuperche- 
rie,  s'il  étoit  queftion  de  la  conftater  juridique- 
ment. Comme  les  Turcs  &les  Arabes  circoncifent 
plus  tard  que  les  Juifs  ,  il  leur  feroit  auiîi  plus. 
difficile  d'etïacer  l'empreinte  de  leur  initiation. 

L'origine  de  la   Circoncifion   en  Amérique   a 
excité  des  difputes  très=vives  &  très-peu  intéref- 
iantes    entre  Laët ,  Grotius  &  Arias   Montan  ,, 
qui  vouloit  démontrer  que  les  Américains  font 
îfTus  de  quelques  matelots ,  qui  ayant  refufé  de 
fervir  plus  long-temps   fur    les    flottes  de  Salo- 
mon  ,  aimèrent  mieux  s'établir  à'Ophire  ,  &  y 
fonder  la  ville  de  Cufco  ,  que  de.  retourner  dans 
îes  flériles  rochers  de  la  Paleiline  :  &.  cet  Ophire 
cft  ,  félon  ce  favant   Critique ,  le  Pérou ,  puif- 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  déduire  Pé" 
Tou  de  P'iru  ,  &  Piru  à'Opir  :  il  auroit  dû  ajouter 
que  la  bourgade  de   Cufco  ne  pouvoit  avoir  été. 
fcâtie  que  par  des  gens  venus  du  pays  de  Cus  ;  Ôc 
cette   affertion  n  auroit  pas  été  plus  ridicule  que 
îa  recherche  d'une  étymologie  imaginaire  ,  puif^ 
que   ce    font   les  Efpagnols  qui  ont  impofé  aa 
pays  des  Incas  le  nom    de  Pérou  ,  abfalument 
ignoré  avsnt  l'arrivée  des  Européans.  D'ailleurs 
on  n'a  pas  découvert ,  dans  tout  ce  pays  des  Tn- 
cas  ,  une  feule- peuplade  circoncife  ,  ni  la  moin- 
dre analogie  a^ec  les  Rits  Mofaîques.  Quelques 
advèrfairesî^^e  Montan  ,  qui  ne  voulurent  pas  lui 
accorder  r^ti'un  petit  Prince  îduméen^eût  pu  en- 
voyer un§'efcadre  au  nouveau  Monde  par  le  âé- 
îroit  de  Magellan  ,  ou  par  la  mer  du  Sud  ,  avant 
îa  décoiyvérte  du  nouveau  Monde  ,  ne  lailTerent 
pas  que:|e  s'imaginer  que  les  Tribus  Hébraïques , 
înenées-en   captivité  dans  la  Chaldée  ,    &  dont 
#n  a  a  jamais  plus  entendu  parler,  avoient  pé 
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nétré  par  la  Chine  jafqu'au  Mexique  :  &ils  citè- 
rent ,  à  cette  occafion  ,  un  palTage  très-peu  con- 
cluant d'un  livre  apocryphe  ,  attribué  à  Efdras  , 
qui  dit  que  ces  captifs  allèrent  un  jour  ,  fans  ea 
demander  la  permiffion  ,  vers  un  grand  fleuve 
qui  doit  être  le  fleuve  de  S.  Laurent,  d'où  il  n'eft 
pas  diflicile  d'aller  ,  par  un  chemin  de  trois  à 
quatre  cens  lieues  ,  jufqu'à  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  ;  &  cela  eft  d'autant  plus  vrai ,  ajoutoit-on  , 
qu'on  a  remarqué  que  tous  les  circoncis  de  l'Amé- 
rique avoient  un  penchant  flngulier  pour  facri- 
fier  des  hommes  ,  comme  les  Juifs  ont  eu  un 
penchant  fingulier  pour  facrifier  des  enfants  : 
donc  ces  Juifs  ont  peuplé  les  Indes  Occidentales  , 
ôc  on  éiéles  aïeux  des  Iroquois. 

Il  faudroit  plaindre  celui  qui  fe  fatigueroitàré-p' 
futer  tant  de  chimères  qui  h'en  valent  pas  Ix 
peine  ;  puifqu'il  fuffit  de  dire  que  la  Cireonci- 
fion  a  eu  en  Amérique  la  même  origine  que  dans 
notre  Continent  :  cet  ufage  n'y  a  pas  été  importé 
par  un  peuple  étranger  ;  il  y  efl  né  d'un  befoia 
phyflque.  ,i     ..         : .' 

Chez  les  Mexicains  ,  les  Prêtres  faifoient ,  aux 
parties  génitales  des  garçons ,  une  inciflon  d'où  dé- 
couloient  quelques  gouttes  de  fang  ;  ëc  quoique 
le  P.  Acofla  ne  fe  foit  pas  expliqué  fort  claire- 
ment là-deflÀis  ,  il  ed:  croyable  qu'on  retrahchoi€ 
le  ligament  qui  attache  le  prépuce  au  bas  dtï 
gland ,  à  peu  près  comme  les  accoucheufes  font 
en  Italie  à  tous  les  enfans  mâles  ;  &  cette  opéra- 
tion y  fufHfoit  peut-être  ,  fi  l'on  n'avoit  d'autre 
vue  que  de  prévenir  la  naiflance  des  infeéfes  quî 
çouvoient  s'engendrer  dans  cet  endroit.  On  ne 
iauroitfe  difpenfer  de  relever  ici  une  faute  bien 
étrange  où  eil  tombé  feu  M.  Mallet ,  qui  a  inféré 
une  Diatribe  fur  la  Circoncijion  dans  le  Di£l:ion- 
naire  Encyclopédique  ,  où  nous  favons  très-bien 
que  chaque  Auteur  ell:  refponfable  de  fes  propres 
articles.  M.  Mallet  affure  que  les  Msxicains  cou^ 
paient  à  leurs  enfants  le  prépuce  &  les  orsilUs  ,  & 
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il  demande  férieufement  ,  siL  en  échappoh  Beaù^ 
coup  de  cette  terrible  opération  ?  ïl  y  a  dans  cette 
affertion  une  furabondance  d'erreurs,  puifquon 
ne  coupoit  ni  le  prépuce  ni  les  oreilles  ;  auffi  n'a- 
t-on  point  vu  de  Mexicain  qui  ne  les  eiit  très-lon- 
gues. On  y  faifoit  feulement  aux  oreilles  ,  ainfi 
qu'au  prépuce,  une  légère  incifion  d'où  dévoient 
fortir  quelques  gouttes  de  fan  g ,  comme  Herrera 
&  Acofta  le  difent.  Si  M.  Maliet  eût  donc  daigné 
confulter  ces  deux  Hiftoriens  ,  il  fe  feroit  épar- 
gné une  abfurdité  ,  &  n'eût  pas  aecufé  ,fans  la 
moindre  preuve  ,  un  peuple  entier  de  couper  les 
oreilles  à  tous  les  enfants  :  il  n'eût  pas  recherché 
s'il,  en  échappoit  beaucoup  de  cette  terrible  opé- 
ration ,  qu'on  n'a  jamais  entrepris  de  leur  faire* 
On  auroît  négligé  cette  faute groâïere,  fi  elle  avoit 
appartenu  à  quelque  obfcur  compilateur  ;  mais  ^ 
comme  on  la  repcontre  dans  un  ouvrage  auffi  ref- 
pedabîe  qiie  rfincyclopédie,  il  ne  convenoit  pas. 
delà  méprifer. 

11  eft  vrai  qu'à  la  rigueur  on  ne  peut  donner  le 
Jiom  de  Circoncifîon  à  la  pratique  des  Mexicains. 
Occidentaux  ,  telle  qu'on  vient  delà  décrire;  mais 
Pierre  d'Angieria  (i  )  ,  &plufieursautres  Ecrivains 
contemporainsde  la  découverte  du  nouveau  Mon^ 
de, rapportent  qu'à  l'ifte  de  Cofumel ,  à  la  pénin- 
fule  de  Jucatan  ,  fur  les  bords  du  Golfe  de  Mexi- 
que ,  &  à  la  pointe  de  la  Floride  ,  les  Sauvages, 
s'otoientle  prépuceto.ut  en  entier  avec  un  couteau 
(de  pierre  ,  &  cet  ufage  ne  s'étoit  non  plus  intro- 
«luit dans  leNordde  l'Amérique  que  dans  le  Nord 
<de  notre  Hémifphere  ;  d'où  il  s'enfuit  que  la  Cir- 
concifion  avoit  été  adoptée  ,  fous  les  mêmes  paral- 
lèles des  deux  Continents  ,  par  des  peuples  qui  ne 
paroiffent  jamais  avoir  eu  la- moindre  eorrefpon- 
dance  entr'eux.  Cette  obiervation  fert  donc  encore 


(  î  \  Voyez  Ton  ouvrage  ds  infulîs  nuger  re^ertis  ,.  Si  fes 
frsmkrcs  Décades* 
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à  démontrer  que  le  climat  occafionîte  l^acçroifle- 
ment  de  la  membrane  du  prépuce  ,  &  favorife  la- 
propagation  des  vermiiTeaux  qui  s'y  logent  dans 
îe^pays  chauds. 

Les  excellents  ^îemo^^es  dePifôn  ,  de  Margrave- 
&  de  Neuhof  fur  les  mœurs  des  Bréfiliens  ,  nous 
apprennent  que  les  peuplades  fituées  au  midi  du 
Para  ne  fe  circoncifoient  point  :.  on- fait  auiîi  ,  à 
n'en  pas  douter  ,  que  cette  coutume  étoit  incon- 
nue au  Pérou  du.  temps  des  Incas  :  elle  ne  s'étoit  , 
par  conféquent ,  étenduedepuis  la  rivière  d'Apuré , 
qui  coule  fous  l'Equateur  ,  que  jusqu'au  trentième 
degré  de  latitude  Nord  ,Je  long  de  la  côte  orientale 
de  l'Amérique  ,  &  finiiToit  à  lu  Floride  »  oîi ,  au 
rapport  de  quelques  relations  particulières  ,  on- 
circoncifoit  auiïi  lès  filles  ;  de  même  que  parmi 
lés  Salivasde  rï)rénoque,qui  non»contents de  dé- 
chauffer entiéremem  le  prépuce  à  leurs  enfants  5- 
Feur  cifeloient  encore  la  peau  à  peu  près  comme 
Tefl:  celle  des  Nègres  tailladés  àom  on  a  parlé  dans 
Je  Tome  précédent  5  àFendroitoùTon  expofeles 
motifs  de  cette  Bizarrerie  ;  car  il  eft  'certain  que 
Gumilia  (i)  3  exagéré  ,  à  biens  des  égards  ^  la  fa- 
çon;  atroce  dont  les  Indiens  méridionaux  fe  cir- 
concifoient r  &  la  peinture  que  ce  Moine  Efpa- 
gnol  fait  de  cette  cérémonie  barbare  ,  laiffe  allez 
entrevoir  qu'il  étoit  encore   entêté  de  ropinion 


Il  efï  fijrprenant  que  Laët,  dans  fà  diTpute  cofltre  Gro- 
tms  ,  afiu  e  que  ]a  Circoncifion  étoit  inconnue  en  Améii- 
que.  Il  avoit  apparemment  oublié  ce  qu'il  en  avoir  iii 
oans  Acofta  &  dans  P.  li'AngIcria;  ou  la  mauvaife  foi, 
qui  n'accorapigne  que  trop  fouvent  les  querelles  littéral-' 
res ,  lui  a  fait  dilfimuler  des  partages  favorables  àfon  ad- 
verfaire. 

(>)  nLa  cfrconcifion  ,  dit^îî  ,  cette  marque  diftinc- 
)î  tive  du  peiipie  que  Dieu  s^écoit  réfcrvé  ,  quoique  pratt- 
n  çuée  avec  la  variété  qu'un  long  efpace  de  temps  iiicrotluic 
?-'  dans  les  ufages  Se  les  coutumes ,  eft  encore  en  ufage  parmi 
?ï  ces  nations  itielâircs.  Les  Salivas  ,  dans  le  temps  qu^ils 
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de  quelques  rêv^eurs  du  feizieme  fiecle,  qui ,  en 
voulant  ,  comme  on  l'a  dit  ,  faire  delcendre  les 
Américains  des  Juifs ,  voyoient  la  reffemblancela 
plus  marquée  entre  les  mœurs  de  ces  deux  na- 
tions ,  qui  5  de  quelque  coté  qu'on  les  confidere 
fans  prévention  ,  ne  fauroient  être  plus  différen- 
tes. D'ailleurs,  les  Juifs  ,  ennemis  de  Tagriculture 
&  de  tout  travail  honnête ,  n'ont  jamais  envoyé 
des  colonies  régulières  à  dix  lieues  de  la  Judée  ;  ÔC 
fi  on  les  a  vus  fe  répandre  en  Egypte ,  après  la 
mort  d'Alexandre  ,  qui  avoit  fait  de  cette  Province 
l'entrepôt  des  marchandifes  de  l'Orient  ,  c'étoit 
bien  plutôt  pour  s'y  enrichir  que  dans  la  vue  d'y 
former  un  corps  de  peuple.  Enfin,  ils  ont  de  tout 


>•)  la  pratiquoient  ,  &  ceux  qui  vivent  dans  les  bois  » 
5>  circoncifoicnt  leurs  enfants  le  huitième  tour  ,  fans  en 
3)  fxcepter  les  filles  ,  &  cela  d'une  manière  fi  eiuelle  • 
?)  qu'il  en  monicit  pîufieurs  de  î'nn  &  de  l'iutre  Çtxc, 
î?  Les  diffcrenies  nations  de  Cuiloto  .,  d'Uru  ,  2c  (\ts 
5>  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  l'Apure  ,  avant  d'à» 
5>  voir  embrafié  le  ChrifHanifme,  pratiquoient  cet  ufag2 
7J  avec  le  plus  de  cunuté  &:  d'inhumanité  ,  y  joignant  des 
j>  blefïures  confidcrables  aux  bras  &:  dans  toutes  les  par- 
j>  ties  du  co'.ps  ,  donc  on  voit  encore  les  cicatrices  firc 
j>  ceux  qui  vivent  aujourd'hui ,  &  qui  defcendent  de  ces 
îj  Sauvages  :  ils  n'exerçoicnt  cette  boucherie  fur  leurs  en- 
j>  fants  que  Icifqu'iJs  avoient  atteint  i'âge  de  dix  à 
î»  douze  ans,  pour  qu'ils  eull'snt  aflcz  de  force  pour 
j)  fupporter  la  perte  de  fang  qu'occalionnoient  plus  de  cens 
j)  bleflbres  qu'ils  faifoient  à  czs  vi(flimes  de  lîut  igno- 
5J  lai.ce. 

>j  Je  trouvai  ,  en  1711  ,  dans  les  bois  ,  un  enfant  mo- 
>j  ribond  s  dont  les  plaies  s'étoient  envenimées ,  &  dont 
î>  tout  le  corps  étoît  couvert  d'une  matière  drgcûtante» 
«  Pour  que  ces  enfants  ne  fentifïent  pas  l'infîujrrent 
)î  avec  lequel  on  lei.r  perçojt  les  chairs  ,  on  avoît  foinr 
3?  de  les  enivrer  j  parce  que  perfonne  n'^étoic  exempt  de 
3?  cette  fanglante  céiémonie. 

j>  Les  marques  de  la  circoncifion  ne  font  pas  moin^ 
j?  crue  les  chez  les  Indiens  Guamos  &  les  Othomacos.  «s 
Traduction  d* El  Orinoco  illitjlrado  ,  tome  J,p.  18  j  <**/«(* 
vantes» 


furies  Amérîc ainsi  ii^ 

tempspréféréàleurflérile  patrie  le  féjour  des  Villes 
étrangères  ,  où  le  luxe  tSi  la  mirere  encourageoient 
la  population  desufiiTiers  ;  &  l'on  peut  leur  appli- 
quer ce  que  Tacite  difoit  des  Aftrologues  ,  on  les 
profcrira  toujours  ^  &  on  les  tolérera  toujours. 

Comme  on  a  trouvé  en  Amérique  quelques  Sau- 
vages tellement  équipés  qu'ils  lembloient  réelle- 
ment être  infibulés  ,  on  tâchera  de  découvrir  les 
caufes  de  cet  uiage  fingulier  ,  qui  eft  l'oppofé  de  la 
Circoncifion. 

Les  Médecins  Latins  ont  donné  le  nom  defihula  à 
un  anneau  ou  à  une  boucle  qu'on  infère  dans  les 
parties  génitales  des  garçons  6l  des  filles  :  &  de-ià 
eft  dérivé  le  mot  d'/;7^^ ti/^/i£7/2, pratique  fi  ancienne 
qu'on  ne  fauroit  ni  en  marquer  le  commence- 
ment,  ni  en  connoître  l'auteur  :  il  n'y  a  néan- 
moins aucun  doute  fur  la  fituation  du  pays  d'où 
elle  efl  originaire  ,  puifque  THiftoire  nous  apprend 
que  cette  coutume  efl  venue  de  l'Orient  dans  la 
Grèce  .  &  ce  la  Grèce  en  Italie ,  vers  la  fin  de  la 
République  Romaine,  c'eft-à-dire  dans  un  tetnps 
où  les  mœurs  Afiatiques  cammençoient  à  lévir 
parmi  un  peuple  d'Europe  qui  avoit  conquis  l'A- 
fie  pour  fon  malheur- 

L'infïbulation  des  femmes  eft  due  uniquement 
à  la  jaloufie  des  hommes  ,  qui  dans  les  climats 
brûlants  ,  où  toutes  les  paffions  font  extrêmes,  & 
la  raifon  impuifîante,  ont  été  affez  infenfés ,  affez 
impitoyables  pour  faire  à  la  nature  humaine  le 
dernier  des  outrages ,  en  exerçant  fur  leurs  fem- 
blables  une  violence  injurieufe  ,  qu'on  pardonne- 
roit  à  peine  fi  l'on  ne  l'exercoit  que  iur  les  ani- 
maux, (i)  Ces  barbares  ont  cru    qu'en  donnant 

'  '  "  ■■ m 

(!)  Fnrre  les  animaux  ,  il  n'y  a  que  If  s  junienrs  d« 
bonne  race  qu'on  infibii'e,  quand  on  ne  veut  point 
qu'elles  co'içoive'r ,  &  c'e^  ce  qu'on  nomme  fen  termes 
propres  boucler  les  cavales.  On  Ce  <èrt  orciinairement  , 
pour-  cette  opération  ,  d'un  inftrument  de  cuivre  blanc, 
qui  a  plmfîeur'.  pinces  Se  plufieurs  crochets ,  (jii'oû  infete 
dans  le  vagin  a£n  d*en  bouchg;  l'appLo<;he, 
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des  entraves  au  corps ,  ils  fubjugueroient  aiifîi  îè¥ 
volontés,  les  idées ,  Ôtlame  même  :  ou  ,  s'ils  ont 
ignoré  que  la  pudeur  neconfifte  que  dans  la  pureté 
de  l'imagination  &  rintégrité  des  fentiments ,  leuf 
abfurdité  a  été  encore  plus  impardonnable  , 
puifqu'ils  ont  emphoyé  tant  d'inutiles  moyens 
pour  s'affurer  la  poueflion  d'un  bien  qu'ils  ne 
eonnoifloient  pointr  La  manière d'infibuler  le  iexe 
efl  encore  en  vogue  de  nos  jours  ;  &  on  fe  fert  de 
trois  méthodes  différentes  quant  à  la  forme ,  mais 
dont  le  but  eft  à-peu-prssle  même.  En  Ethiopie, 
dès  qu'une  fille  eft  née  ,  on  réunit  ks  bords  de  fè& 
parties  fexuelles  ,  on  les  coud  enfembk,  nonavec 
un  fil  de  lin  incombuftibîe  comme  quelques  voya- 
geurs le  difent  ,  mais  avec  un  fimple  cordon  de 
Ibie  ,  &  on  n'y  laifïe  d'ouverture  qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  les  écoulements  naturels.  On  peut 
s'imaginer  combien  une  couture  ,  faite  dans  u» 
endroit  fi  fenfible,  doit' ©ccafionner  de  douleurs 
aux  vidimes  d'une  fi  monftrueufe  opération,  dans 
laquelle  on  déteftc  à  la  fois  le  defpotifme  &la  ja'- 
îbufie  de  ceux  qui  l'ordonnent  ,  &  de  ceux  pour 
qui  ont  la  fait.  Cependant  les  chairs, rejointes  par 
art,  finiffent  par  adhérernaturelîement;& versla 
féconde  année ,  il  ne  refte  plus  qu'une  cicatrice 
difforme  :  le  père  d'un  tel  enfant  pioffede ,  à  ce 
qu'il  croît,  une  vierge,  &  il  la  vend  pour  vierge 
au  plus  offrant ,  comme  on  en  agit  dans  tout  l'O- 
rient. Quelque-temps  avant  les  noces  ,  on  rouvre 
les  parfies  fermées  par  une  incifion  aflez  profonde 
pour  qu'elle  puifle  détruire  la  réunion  faite  par  la 
couture. 

Cette  façon  d'infibuler  ,  la  plus  affreufe  &  la 
)lus  cruelle  ,  eft  aufii  la  moins  pratiquée  ,  &  iî 
Pemble  qu'on  l'a  inventée  plutôt  pour  s'affurer 
de  la  virginité  des  filles  ,  que  pour  fe  garantir  de  la 
fidélité  des  femmes.  Parmi  d'autres  nations  d^  l'A- 
fie  &  de  l'Afrique  ,  on  fait  paffer  par  les  extrémi- 
tés des  nymphes  oppofées  un  anneau  ,  qui  dans  les 
,  illes  eft  tellement  enchaffé  qu'on  ne  peut  le  dé- 
placer 
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placer  qu*en  le  limant  ou  en  ie  coupant  de  forcé 
avec  des  cifeaux  :  on  conçoit  qu'on  ne  fauroitajuf- 
ter  ces  entraves  qu'en  y  faifant  une  foudure  ,  atirt 
d'unir  les  deux  branches  de  la  boucle  après  qu'elle 
a  été  enfoncée  dans  les  chairs ,  &  cette  foudure; 
n'eft  praticable  que  par  le  moyen  d'un  fer  rouge 
qu'on  applique  fur  la  boucle  même,  pour  fondre 
l'éîain  ou   le  plomb  dont  on  fe  fert  dans  cette 
opération  ,    dont  l'appareil    feul    infpireroit    de 
Thorreur ,  ou  de  la  commifération  ,  dans  des  âmes 
fenfibles.  Quant  aux  femmes  ,  elles  y  portent  urt 
cercle  de  métal  où  il  y  a  une  ferrure  ,  dont  la  clef 
eft entre  les  mains  des  maris,  à  qui  cetinRrument 
tient  lieu  de  ferrail  &  d'eunuques  ,  qui  exigent  tant 
de  dépenfes  &qui  coûtent  fi  cher  en  Aiie ,  qu'il  n'y 
a  abfolument  que  les  Seigneurs  &  les  Princes  qui 
aient  de  ces  efclaves  faits  pour  en  garder  d'autres î 
les  fcélérats  d'entre  la  populace  fe  fervent  de  ces 
anneaux  dont  on  vient  de  parler, 

La  troifieme  manière  d'inhbuler,  quoique  moins 
fangîante  que  les  autres  ,  eft  encore  un  horrible 
refte  de  barbarie:  elle  confifte  à  mettre  aux  fem- 
mes une  ceinture  trefîee  de  fils  d'airain  ,   &  cade-^ 
nafTée  au-deiTus  des^hanches ,  par  le  moyen  d'une 
ferrure  compofée  de  cercles  mobiles ,  où  l'on  â 
gravé  un  certain  nombre  de  caraderes  ou  de  chif- 
fres entre  lefquels Jj  n'y  a  qu'une  feule  combinai- 
fon  poffible  pourcomprimer  le  reffort  du  cade- 
nas 5  &  cette  combinaifon  eft  le  fecret  du  mari. 
On  accufelesltahens  modernes  de  faire  ufage  de 
ces  inftruments  ,  que  les  anciens  Romains  n'ont 
jamais  employés  ,  même  dans  le  temps  de  la  plus 
grande  dépravation  des  mœurs.  Chez  euxonn'infi-^ 
buîoit  ni  les  femmes  ni  les  filles ,  mais  les  garçons  ; 
on  refpeftoit  le  fexe  le  plus  foible ,  &  l'on  en- 
chaînoiî  le  fexe  le  plus  fort,  le  plus  entreprenant; 
parce  qu'on  favoit  que  la  pudeur  ne  fauroit  être 
dans  les  femmes  une  fuite  de  la  contrainte ,  ôc 
qu'en  leur   ôtant  la  liberté  on  les  difpenfe  d'une 
vertu  incompatible  arec  la  fervitlide.  Quand  nos 
Tome  IL  L 
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Veflales  font,  au  pied  des  autels  ,vœu  de  chaflieté^ 
elles  ont  peut-être  envie  de  le  tenir  ;  mais  ceux 
qui  les  renferment  dans  des  cachots  dès  qu'elles 
ont  prononcé  ce  ferment ,  leur  ôtent  le  mérite  de 
la  continence  :  on  les  tient ,  par  conféquent ,  in- 
capables d'exécuter  ce  qu'elles  ont  promis  fi  ^o-^ 
lemnellement  ;  ou  il  nefaudroit  pas  les  renfermer, 
ou  il  ne  faudroit  pas  exiger  d'elles  un  vœu  qui 
devient  inutile  dans  une  prifon  &  parmi  des  efcia- 
ves.  Les  Veftales  Romaines  jouiflbient  de  la  mê- 
me liberté  que  les  autres  femmes  de  la  Capitale  : 
fi  on  les  avoit  reléguées  dans  un  couvent ,  elles  au- 
roient  ceilé  d'être  vierges. 

Le  Médecin  Celfe  ,  qui  a  décrit  en  fort  beau  La- 
tin la  façon  dont  on  innbuloit  les  garçons  chez 
les  Romains  (i),  dit  qu'on  leur  faifoit  cette  opé- 
ration pour  des  raifons  de  fanté  ;  &  il  ajoute 
qu'on  n'en  obtenoit  pas  toujours  l'avantage  qu'on 
s'en  étoit  promis.  Si  cette  précaution  n'a  pu  prévenir 
tous  les  inconvénients,  il  faut  avouer  néanmoins 
qu'elle  a  du  ,,  dans  bien  des  cas ,  garantir  la  jeu- 
îieile  ,  oc  l'empêcher  de  s'énerver  dans-  l'âge  des 
défirs  j  qui  ne  préc*ide  que  trop  fouvent  l'âge  des 


fi)  Injihulare    quoque    adolefcentulos    herdum    valetii» 

dinis  caufâ  quidam  confuerunt:  ejufque  hœc ratio  efl.  Cutis ^ 

^uce  fuper  glandem  eft ,  extenditur  3  notaturque   utrinque 

,à  latcrihus  atramcnto  ,  quâ perforetur  ,  deinde  remittitur. 

Si  fuper  glandcm  notez  rcvcrtuntur  3  nimis  apprehenfam  e/î  , 

'&  ultra  notarï  débet  :  fi  glans  ah   his  libéra  eji ,  is  locus 

idoneus  fïbulœ  eft.   Tum  ,  guâ  notez  funt  ^  cutis  acu  filnm 

<^duccnte  tra^fuitur,  ejufque  fili  capita  interfe  deliganturt 

quoùdiequcid  movetur ,  donec  circa  foramina  cicatriculœ 

jtant  :  ubi  hœ  confirmâtes  funt  ,  excepta  filo  fibula   inditur, 

quce  qub  levior  y  eb  melior  ejî  ;  fed  hoc  quidem  fceplùs 

înter  fupervacua    quam  inter  necejfaria  eJi.    Corn.    Célf» 

Lib.   7  ,  cap.  t<^^  De  infibulandî  ratione. 

Il  eft  fatpienant  que,  dans  cette  di^fciiption  fi  détaillée  , 
Ccife  ne  diie  pas  un  mot  de  la  façon  dont  on  fbudoïc 
l'ani-au  après  l'avoii  mis  d.ins  fa  place  ,  ce  qui  éioii  fans 
doute  le  plus  difficile  dans  toute  cette  opération. 
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forces ,  &  fur-tout  dans  les  grandes  Villes ,  où  les 
débauches  prématurées  font  dégénérer  l'eipece 
humaine.  Quoi  qu'en  dife  Celle  ,  i'infibulation 
avoit  été  généralement  adoptée  à  Rome ,  tant  pour 
les  jeunes  gens  qu'on  envoyoit  aux  écoles  publi-* 
ques,  que  pour  les  comédiens  &  les  chanteurs  , 
qui  s'étant  vendus  aux  Diredleurs  des  fpedacles  , 
dévoient  fe  foumettre  à  la  loi  qu'on  leur  impofoit 
pour  coni'erver  leur  voix  ,  qui  fe  perd  d'autant 
plutôt  que  les  mœurs  du  muficien  font  plus 
débordées,  (i)  Pour  brider  les  garçons  ,  on  leur 
inetîoit  dans  le  prépuce  un  anneau  d'or  ou  d'ar- 
gent .tellement  rejoint  parles  extrémités,  qu'on  ne 
pouvoit  plus  l'ouvrir  qu'avec  une  lime  ;  &.  c'eft 
ce  que  ies  Romains  nommoient  refibuUre  (2,)  , 
rnot  qu'on  ne  peut  rendre  en  français  que  par  le 
terme  de  ^e/îZ'i//f:r.  Avant  que  d'adapter  cette  bou- 
cle, on  perçoit  les  bords  du  prépuce  avec  une 


1)   Juvénal    dit     dans  fa  Satyre    contre     les   feinmej.^ 
Si   gaudet  cantu  ,  nullius  fihula  durât 
Vocem  vendentis  prœtoribus.  i   —    .      ,  _, 

Voyez  la  même   Satyre  ,  v.  74. 

Entre  IfS  différents  antiques  qu'on  conferve  dans  le  ca* 
Wnct  du  Collège  Romain  ,  il  y  a  deux  petites  ftatues  de 
bronze  qui  repréfentent  des  niuficiens  Romains  ïoHbulés  • 
ils  fort  remarquables  par  la  grandeur  de  l'anneau  inféié* 
dans  leur  prépuce  ,  &:  par  la  maigreur  excefîive  de  leurs  corps. 
€çs  deux  morceaux  très-curieux  paflcnt  pour  être  uniaues 
&  l'on  en  a  donné  les  figures  pour  la  première  fois^dans 
les  Monumenti  antichi  ,  inediti.  Tab,  188.  de  M»  VAhhc 
R^inkelman,  qui  viennent  de  paroître.  On  peut  confulter 
«es  figures  pour  fe  former  une  idée  plus  nette  de  la  fa- 
çon dont  on  infibuloit  les  garçons  chez  les  anciens  Ro- 
mains. Au  refte,  il  eft  difficile  de  favoir  pourquoi  le 
co:ps  de  ces  Mufîciens  bouclés  efl:  fi  décharné  ;  M«  'W^in- 
kelman  foupçonne  qu'ils  ont  pu  fervir  de  manneauiûs - 
ce   qui  n'eft    pas  vraifemblable.  ■*         ' 

[i)  Occurït  alîqiûs  inter  ijîa  fi  draueus  y 
Jam  pcedagogo  liberatus  ,  &  cujus 
Refibulavieturgîdumfaberpertem, 

Maniai,  Ub.  IX.  Epf^.  jg, 
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aiguile,    &C    on  y  paflbit  un  til   qu'on  y  lalflbit 
pendant  quelques  jours  ,  afin  qu'il  s'y  formât  une 
cicatrice,  &  que  la  peau  ne  fût  pas,  dans  la  fuite  , 
déchirée  par  l'anneau  ,  qui  gênoit  d'autant  moins 
qu'il  étoit  plus  léger.  Auiîi  les   Cailloires,ou  les 
Moines  Grecs ,  qui  font  des  pénitences  prefque 
aufli  outrées  que  les  Faquirs  6c  les  Bonzes ,  fe  pi- 
quent-ils  d'être  infibulés  avec  la  plusgrofle  bou- 
cle qu'un  homme  puifTe  endurer:  on  rencontre  de 
ces  tiénétiques  qui  ont  dans  le  prépuce  un  cercle 
de  fer  de  fix  pouces  de  circonférence,  &  qui  pefe 
au-delà  d'un,  quart  de  livre  :  ils  conviennent  que 
le  fanaîifme  n'a  pu  rien  imaginer  de  plus  cruel  , 
&  qu'il  faut  une  réfîgnation  parfaite, &  une  patience 
plus  qu'humaine  pour  fupporter  ces  entraves  ,  qui 
prouvent  combien  il  feroit  difficile  à  ces  célibatai- 
res Afiatiques  de  garder  leur  vœu  de  chafteté  ,  s'ils 
n'avoient  foin  de  fe  garrotter  eux-mêmes.  On  lit 
dans    quelques   relations,  qu'entre    les     Moines 
.Turcs,  il  y  a  des  Kalenders  ,  des  Derviches  & 
des  Santons  qui  portent  aufîi  de  ces  mufelieres,  & 
que  le  peuple  juge  du  degré  de  leur  fainteté  par  la 
grandeur  de  leur  chapelet  &  de  leur  anneau,  ce  qui 
eft  d'autant  plus  furprenant ,  que  ces  miférables 
font  circoncis  :  ils  défont  apparemment  ces  an- 
neaux lorfqu'ils  commettent  ce  péché  énorme  dont 
on  les    accufe.  (  i  )  Pour    mortifier   leur    chair 


(i)  Nous  ne  ferions  point  cette  horrible  imputation  au 
Clergé  Turc  ,  fi  M.  Locke  ,  dans  fon  EJj'ai  Philofophiquc 
fur  V  Entendement  humain  (tW.  l ,  p.  i8  ,in-40,  Amfterdain 
i7yy,)  ns  l'avoit  faite  avant  nous  :  il  cite  un  paflage  du 
voyage  de  Baumgarten  ,  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
traduire  pour  des  raifons  que  nousignorous.  Il  eft  dit  dans 
cet  extrait  que  Baumgarten  vit , auprès  de  Bclbes  en  Egypte  > 
un  dévot  Sarrafins  affis  entre  des  inonceaux  de  fable  j  il 
étoic  nuii  comme  au  fortir  du  fein  de  fa  mete  ,  &)ouiflbîc 
dans  tout  le  pays  de  la  plus  grande  réputation  :  on  le  re- 
gatdoit  comme  un  homme  intègre  y  faint  &  divin  ,  parce 
iju'il  n'avoit  jamais  eu  à  faire  avec  des  hlles  ou  des  garçons» 
mâislimpleinent  avec  des  âneU'es  &  de»  mulets. 


'Sur  les  Américains,  I2<| 

Bc  leurs  (ens ,  ils  s'accouplent  quelquefois  avec  des 
mules  Si  des  âneffes  ,  pendant  que  le  muletier,  dé- 
votement à  senoux,  remercie  cesfaints  de  Thon- 
neur  qu'ils  font  àfes  betes. 

Les  Anciens  parlent  encore  d'une  autre  efpece 
d'infibulation  quife  pratiquoitavec  un  tuyau  ,  dans 
lequel  on  faifoit  entrer  le  membre  génital  ,  & 
qu'on  attachoit  avec  un  ceinturon.  Quoique  les 
Schoiiaftes ,  tels  que  Fernabe  &  Ferrarius  ,  ne 
foient  pas  exaétement  d'accord  en  expliquant  un 
pafTage  de  Martial  où  il  eft  fait  mention  de  cet 
étui  (  I  ) ,  on  ne  peut  nier  qu'on    s'en  foit  fervi 


Ibï  [fcilîccî  propè  Belbis  in  Egypto  )  vîdimus  fanclum 
unum  faraccnicum  inter  aienarum  cumulas  ,  ita  ut  ex 
matrîs  utero  prodiit  ,  nudiun  fedentem.  Mos  efl  Mahome» 
tifiis  ut  eos  qui  amentes  &  fine  ratione  funt ,  pro  fanclis 
colant  &  venerentur  :  infuper  &  eos  qui  ,  cum  diù  vitant 
egerint  ïnquïnatijfimam  ,  voLuntariam  demum  pànitentiam 
& paupertatem  ,  fanciitate  venerandos  députant,  Ejufmodi 
vero  genus  hominum  libertaîcm  quandam  efrenemhabent  , 
domos  quas  volunt  intrandi ,  edendi ,  bibendi  ,  6*  quod 
majus  efi  ,  concumbendi  ;  &  ex  eo  concubitu  fi  proies 
fecutafuerit  ,  fancia  fimiliter  habetur*  His  ergo  hominibus  , 
dum  vivunt  ,  magnos  exibent  honores  ;  mortuis  verà 
■yel  templa  ,  vel  monumenta  extruunt  amplijjima  ,  eofque- 
contingere  ac  fepelire  maxima  fortunée  ducunt  loco.  /^a- 
divïmus  hcec  dicla  &  dicenda.  per  interprètent  à  Mucrelo 
noftro  :  infiiper  fanclum  illum  ,  quem  eo  loci  vidimus 
publicitàs  apprime  commendari  eum  ejfe  hominem  fanclum  , 
divinum  ,  ac  integritate  prœcipuum  ;  eo  quod  ,  nec  fœmi» 
narum  unquam  effet  ,  nec  puerorum  ,  fed  tantummodà 
afellarum  concubitor  atque  mularum,  Peregr.  Baumgar- 
ten.  Lib.  11.  cap,,  i  ,  page  73. 

M.   Locke  cite  ce  paflage  pour  prouver  qu'il  n'y  a  pas 
de  raoïale  univerfelle,ni  d'idées  innées. 

(  I  )  Menophili  penem  tam  grandis  fibul a  vefilt , 
Ut-fit  Comœdis   omnibus  una  fatis  : 
Hune  ego  credideram  (  nam  ftzpe  lavamur  in  unum} 
S oUicitum  vociparcere  ,  Flacce  ,fuœ  : 
Dum  ludit  média  ,  populo  fpeclante  ,  palcsfira,  , 
Delapfa  efi  mifero  fibula  ;  verpus  erat, 

Martial.  Lib.  7.  Epig.  St. 
Ferrarius  dit  (jue  Martial   s'eft  ironipé   lorfqu'il  donac 
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pour  infîbuîer  ks  mâles  ,  &  c'ed  cette  opération 
qui  a  le  plus  de  rapport  avec  Tufage  qu'on  a  re- 
trouvé chez  les  Sauvages  du  nouveau  Monde ,  qui 
fe  retiroient,  autant  qu'ils  pouvoient ,  le  membre 
pour  lier  le  prépuce  ,  &  une  partie  du  conduit  , 
avec  un  ruban  d'écorce  nommé  dans  leur  langue 
Tacoynhaa  ;  de  forte  que  le  mufcle  ére<Seur  étoit , 
malgré  fa  force  ,  entièrement  affujetti  par  ce  bri- 
don.(i)  Cabrai  ramena,  de  fon  premier  voya- 
ge ,un  Bréfilien  ainfi  infibulé  à  Lisbonne,  où  l'on 
ne  vit  qu'avec  la  plus  grande  furprife  ce  Barbare 
endurer  patiemment  cet  étrange  accoutrement:  ce 
Jien  eft  ,  chez  quelques  peuples  méridionaux  ,  très- 
large  j  comme  un  bandage  ,  qu'ils  doivent  fe  dé- 
faire iorfqu'ils  quittent  l'eau. 

Linfcoî  dit  que  les  habitants  du  Cumana  ne  fe 
fervent  point  de  cordon  ,  mais  d'un  étui  de  jonc 
fort  étroit:  ceux  deTifthmede  Darien  ont,  au  rap- 
port de  Vaffer  ,  un  petit  vaifTeau  d*or  ou  d'argent, 
félon  leur  moyens  ,  ou  un  morceau  de  feuille  de 
plantain ,  qui  eft  de  figure  conique ,  &  qui  reffem- 
iDle  à  un  éteignoir  :  ils  font  entrer  leur  membre 
avec  force  dans  fon  enveloppe  ,  8i:  il  le  couvrent 
enfuite  avec  cette  efpece  d'entonnoir  ,  qu'ils  atta- 
chent ferme  ,  par  le  moyen  d*un  cordon  ,  autour 
de  leurs  reins  :  pour  le  Icrotum  ,  il  eft  expofé  à  la 
vue  de  tout  le  monde. 


3c  nom  de  Fibula.  à  cet  étui  :  il  prétend  que  poar  être 
infibulé  ,  il  fa'loit  avoir  néceflairement  un  anneau  dans 
le  prépuce.  La  difcuflîonde  ce  fentirment  nous  inrércfletrès- 
|»eu  :  nous  ajouteions  feulement  ici  ,  que  les  Juifs  de 
Rome  portoient  de  ces  étuis  décrits  par  le  Poète  Latin. 

(  I  )  Virl  memhrlful  fijltiîam  in  fe  contrahunt ,  &  învoU 
'%'unt  tœniolâ^uâd.im  ;  vacant  que  id  ,  quo  lissant  membrum  , 
Tacoynhaa  ;  relïgant  autem  quando  opus.  eji  ut  mejant, 
Margtav"  Hiji,  Nat.  Braftlïœ  ,  page  14. 

Pierre  M-rcyr  dit  à-peu -près  la  même  chofe  en  ces 
tex  lies.  Alibi  in  eodem  traciu  ,  intra  vaginam  mentularem 
nervum  reduçunt  funiculoque  prcsputïum  alUgane,  Decad» 
Océan, 
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les  premiers  Efpagnols  qui  s'apperçurent  de 
cette  coutume  parmi  quelques  peuplades  du  Sud 
de  l'Amérique ,  n'ayant  pu  en  deviner  la  caufe  , 
crurent  que  c'étoit  une  forte  de  parure  barbare  , 
comme  de  fe  ficher  de  longues  aiguilles  dans  la 
carnofité  des  cuiffes  ,  &  de  s'incrufler  descailloux 
ou  des  oflelets  dans  la  peau  des  joues  &  du  front. 
Margrave  &  Waffer  (  1  )  font  les  feuls  qui  aient 
foutenu    que  ces  Indiens   s'inhbuloient    ,   parce 
qu'ils  avoient  une  averfion  fmguliere  à  fe  voir 
dans  un  certain  état  de  vigueur  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  que  'la  pudeur  eût  pu  foumettre  les  mâles  à 
une  telle  cérémonie  dans  un  pays  où  les  femmes 
n'ont  point  de   pudeur  :  elles  s'y   couvrent  d'un 
petit  bouquet  d'herbes  ,  quelles  perdent  la  plupart 
du  temps.  D'ailleurs ,  fi  les  Bréfiiiens  &  les  Dariens 
avoient  fimplement  voulu  cacher  leur  nudité  ,  ils 
auroient  pris  des  tabhers  .  comme  tant  d'autres 
Sauvages  en  ont ,  fans  recourir  à  l'infibulation  ,  qui 
ne  cache  que  le  gland  du  membre  :  ils  ne  pour- 
roient  même  la  iupporter  ,  s'ils  n'étoient  énervés 
dans  les  parties  de  la  génération.  En  Europe  c'eil 
un  châdment  :  en  Allé  c'eft  un  fupphce. 

Plus  donc  on  réfléchit  fur  les  motifs  de  cet 
ufage  ,  &  plus  il  femble  que  quelques  Américai  ns 
avoient  imaginé  cet  expédient  pour  prévenir  l'é- 
pùifement  total  de  leurs  forces  ,  &  pour  corriget 
le  défaut  de  leur  organifme  ,  en  fe  faifant  eux- 
mêmes  avec  moins  de  rifque  ce  que  Vefpuce  dit 
que  les  femmes  pratiquoient  avec  des  infeâes  ve- 
nimeux ,  opération  fi  violente  qu'elle  entraînoit 
quelquefois  l'impuiflance  6c  la  mort  :  c'étoit  un 
remède  de  furieux. 

Au  refte ,  on  n'a  trouvé  aucune  trace  de  cette 
pratique  parmi  les  Américains  du  Nord  ,  qui  , 
moins  abâtardis  que  les  méridionaux  ,  n'avoient 
apparemment  pas  befoin  d'une  fi  grande  retenue  ^ 


(  1  )  Defeription   de  Vijîhnie  de  D arien, 
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&  ce  qui  eft  plus  remarquable  ericore  ,  c'eft  qu^oit 
n'infibuloit  les  femmes  chez  aucun  peuple  de  tout 
le  nouveau  Monde ,  la  jaloufie  des  hommes  ,  qui 
ji'aimoient  que  foiblement  ,  n'y  étoit  pas  affez  ou- 
trée pour  employer  ce  flratagême  aftreux. 

Quoique  les  înfulaires  de  la  m»er  du  Sud  foient 
,iine  race  d'hommes  très- diflin6le  de  la  race  Améri- 
caine ,  nous  ne  pouvons  nous  dirpenfer,  en  termi- 
nant cet  cirticle  ,  de  décrire  la  manière  bizarre  dont 
s'infibulent  les  habitants  de  l'iûe  de  Capul ,  qui 
gît  entre  les  Ladrones  &  les  Philippines  :  ils  paf- 
fent  un  clou  d'étain  dans  la  verge  de  chaque  en- 
fant mâle  ;  la  pointe  de  ce  clou  eft  fendue  &  ri- 
vée ;  &  la  tête  en  eft  comme  une  petite  couronne  : 
la  bleffureque  cette  pointe  fait  aux  enfants  fé  gué- 
jit  avec  beaucoup  de  peine  ;  ils  retirent  ce  clou 
lorfqu'ils  ont  envie  de  quitter  l'eau.  Pour  mieux 
sallurer  de  la  vérité  de  ce  fait ,  quelques  gens  de 
l'équipage  de  Thomas  Candish  tirèrent  un  de  ces 
inOruments  du  gland  d'un  garçon  âgé  de  dix  ans  , 
&L  fils  du  Cacique,  qui  étoit  venu  à  bord  pour  faire 
les  honneurs  de  i'ifte.  Le  -Commodor  Anglois  s'é- 
tant  informé  des  motifs   de  cette  invention  ,  le 
Cacique  lui  dit  qu'elle  étoit  venue  des  femmes  , 
/qui  voyant  les  hommes  fort  adonnés  à  la  Sodo- 
anie,  portèrent  leurs   plaintes  aux  Régents,  ÔC 
obtinrent  que  ,  pour  empêcher  ces  abus  ,  on  s'y 
lerviroit  dans  la  fuite  de  ces  clous,  (i)  A  juger  de 
céîteméthode  d'après  la  defcription  que  le  Chevalier 
Pre'ity  nous  en  a  confervée  ,il  elt  impoiiible  de 
-concevoir  qu^elle  ait  pu  produire  l'effet  qu'on  s'en 
étoit  promis.  Tant  il  efl  vrai  que  les  hommes  font 
également   en   contradi6lion  lorfqu'ils  font  mal  , 
&.  lorfqu'ils  veulent  bien  faire. 


(  I  )  H'ifio'ire  des  Navigations  aux  Terres  Aujîrales  ^  par 
M^  le  Préjident  des  BroJJes  ,   Tom.  x,  pag.  117  ,  i/2-4«. 

Fin  de  la  quatrième  PariU» 
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SECTiON    PREMIERE. 

D  U  géràe  abruti  des  /américains, 

Frigidus  objiltcrit  circiim  prœcordia  fangiàs. 

Virgi  .  Gcof.  H. 

OUS  n  avons  confîdéréjufqiî'à  prêtent 
^Hes  peuples  de  l'Amérique  que  du  côté 
il  de  leurs  facultés  phyfiques  ,  qui  étant 
;(  eflentiellement  viciées,  avoiententraî- 
i*  né  'a  perte  des  facultés  moralesrla  dé- 
génération avoit  atteint  leurs  fens  ÔC 
leursorganes:  leur  ame  avoit  perdu  à  proportion  de 
leur  corps.  La  nature ,  ayant  tout  ôté  à  unhémifphe- 
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re  de  ce  globe  pour  le  donner  à  l'autre,  n*avoit 
placé  en  Amérique  que  des  enfants,  dont  on  n'a 
encore  pu  faire  des  hommes.  Quand  les  £uro- 
péans  arrivèrent  aux  Indes  occidentales  ,  dans  le 
quinzième  fiecle  ,  il  n'y  avoil  pas  un  Américain 
qui  fût  lire  ou  écrire  :  il  n'y  a  pas  encore  de  nos 
jours  un  Américain  qui  fâche  p enfer. 

Si  le  Lecteur  a  jette  un  regard  rapide  fur  la  multi- 
tudedes  faits  dont  on  lui  a  rendu  comptej  uiqu'à  pré- 
fent ,  ce  chapitre  exige  de  fa  part  la  plus  grande  at- 
tention; il  s'agit  ici  de  décider  fi  nous  avons  étécon- 
féquents ,  &  ft  nos  obiervations  concourent  à  prou- 
ver en  général  ce  qu'elles  prouvent  en  particulier, 
L'eiprit  n'a  point  été  également  partagé  à  tous 
les  peuples  de  notre  Continent  :  les  Nègres  brûlés 
dans  la  Zone  Torride ,  &  les  Lappons  glacés  fous 
le  Cercle  Polaire ,  n'ont  jamais  écrit  des  Traités  de 
Philofophie,  &.  n'en  écriront  jamais;  mais  on  n'a 
pas  trouvé  dans  toute  l'étendue  du  nouveau  Mon- 
de ,  malgré  la  grande  diverfité  des  climats  ,  un 
homme  d'une  capacité  fupérieur.e  à  un  autre. 

Une  infenfibilité  ftupide  fait  le  fond  du  cara6^e- 
re  de  tous  les  Américains  :  leur  pareffe  les  empê- 
che d'être  attentifs  aux  inflruâions:  aucune  paf^ 
fîon  n'a  aflez  de  pouvoir  pour  ébranler  leur  ame, 
ôc  rélever  au-defius  d'elle-même.  Supérieurs  aux 
animaux, parce  qu'ils  ont  l'ufage  des  mains  &  de  la 
langue  ,  ils  font  réellement  inférieurs  au  moindre 
des  Européans:  privés  à  la  fois  d'intelligence  &  de 
perfeélibiHté,  ils  n'obéi  fient  qu'aux  impulfions  de 
leur  inflin6i:  :  aucun  motif  de  gloire  ne  peut  péné- 
trer dans  leur  cœur  :  leur  lâcheté  impardonnable 
les  retient  dans  l'efclavage  où  elle  les  a  plongés  , 
ou  dansla  vie  fauvage  dont  ils  n'ont  pas  le  courage 
de  fortir.  Il  y  a  près  de  trois  fiecles  que  l'Améri- 
que eft  découverte  ;  on  n'a  celle  depuis  ce  temps 
d'amener  des  Américains  en  Europe  :  on  a  effayé 
fur  eux  toute  efpece  de  culture  ,  &i  aucun  n'a  pu 
parvenir  à  fe  faire  un  nom  dans  les  fciences,  les 
arts  &.  les  métiers. 


fur  les  Américains,  ^~    I3* 

GarcUaffo  de  la  Vega ,  qu'on  prend  ordinaire- 
ment pour  un  Américain  ,n'étoit  qu'un  Métif  ,né 
à  Cufco  d'un  père  Efpagnol  &  d'une  Péruvienne: 
ayant  hazardé  d'écrire  l'hiftoire  de  Ton  pays  ,  il  a 
produit  un  ouvrage  fi  indigefle  ,  (i  pitoyable  ,  fi 
foncièrement  mal  raifonné  ,  que  trois  Auteurs 
Français  qui  ont  tenté  de  le  rédiger  &  de  le  mettre 
en  ordre  ,  n'ont  pu  y  réuffir.  (  1  )  Dans  la  dermèr^_ 
Hiftoire  des  Incas  ,  qui  a  paru  à  Paris  ,  en  1744  9 
&  qu'on  attribue  à  Garcilaffo ,  on  n'a  pas  confervé 
une  phrafe  de  l'original.  Enfin  ,  on  peut  juger  de 
fon  peu  de  capacité  ,  par-là  même  qu'il  a  été  inca- 
pable de  faire  un  mauvais  livre  ;  ce  qui  eft  fi  facile 
&fi  aifé|,  dans  tous  les  pays,  à  tous  ceux  qui ofent 
l'entreprendre.  Quelque  borné  qu'ait  été  ce  Métif, 
il  eft  certain  qu'un  véritable  Américain  n'auroit 
jamais  été  en  état  de  compofer  une  page  dans  le 
ftyle  &  dans  le  goût  de  ce  Garcilaflb  ,  qui  n'auroit 
point  écrit,  s'il  n'avoit  eu  un  Européan  pour  père. 
Les  vrais  Indiens  Occidentaux  n'enchaînent  pas 
leurs  idées  ,  faute  de  réfléchir  fur  ce  qu'ils  ont  dit, 
&  fur  ce  qu'ils  diront  dans  la  fuite  :ils  ne  méditent 
point ,  &  manquent  de  mémoire*  Ce  défaut  leur 
eft  commun  avec  les  Nègres ,  qui  doivent  quelque- 
fois fe  tenir  long-temps  la  tête  entre  les  mains ,  & 
s'ôterla  lumière  pour  ferelTouvenirle  matin  de  ce 
qu'ils  ont  fait  la  veille  :  ils  travaillent  de  l'efprit 
pourfe  rappeller  des  idées  mal  imprimées,  &  pref- 
qu'auffi  tôt  effacées  que  conçues  :  ce  qu'on  doit 
attribuer  aux  humeurs  vifqueufes  &  ^roiîieres  qui 
circulent  dans  leurs  cerveaux  ;  puifqu'il  eft  dé- 
montré que  la  faculté  mémorative  peut  être  refti- 
tuée  ou  aidée  par  des  fternutatoires  violents  ,  tels 
que  la  Ptarmice  ,  l'Euphorbe  &  l'huile  du  tabac , 
qui  occafionnent  de  confidérables  évacuations  de 
flegmes:  les  patients  tourmentés  par  l'oubli ,  à  qui 


(i)  Ces  trois  Auteurs   font  Baudouin  ,  Ricaui  §c  un 

Anonyme. 
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on  adminiftre  ces  drogues  /conviennent  qu'eik* 
diiîipentune  efpece  débrouillard  qui  abforbe  les 
images  des  chofes  paffées  dont  ils  tâchent  de  re- 
nouveller  le  fouvenir.  Les  liqueurs  fpiritueufes  & 
fermentées  produifent ,  dans  de  certains  hommes  , 
des  effets  fort  analogues  ,  &  leur  ramènent  des 
idées  qu'ils  croyoient  perdues. 

Gomme  on  s'eft  imaginé  que  le  tranfport  des 
Américains  en  Europe  étoit  contraire  à  leur  tem- 
pérament ,  on  a  éprouvé  d^en  inftruire  quel- 
ques-uns chez  eux  :  cette  tentative  n'a  pas  mieux 
réuffi  que  les  autres  ;  mais  le  réfultat  des  obier- 
vations  qu'on  a  faites  à  cette  occafion  ,  eft  très- 
ijngulier  :  on  avoue  que  les  enfants  de  cette  na- 
tion donnent  quelques  lueurs  d'efprit  jufqu'à 
l'âge  de  feize  au  de  dix-fept  ans  :  ils  apprennent^ 
dans  cet  intervalle,  un  peu  à  lire  &  à  écrire,  & 
font  aflez  pour  prometre  à  leurs  Précepteurs 
qu'ils  ne  perdront  pas  entièrement  leurs  peines  , 
s'ils  continuent  à  les  cultiver  ;  mais  vers  la  ving- 
tième année  ,  la  ftupidité  fe  développe  tout  d'ua 
coup  ;  alors  le  mal  eft  fait  :  ils  reculent  au  lieu 
d'avancer,  &  oublient  tellement  ce  qu'ils  avoient 
appris,  qu'on  eft  obligé  de  rer>oncer'à  leur  édu- 
cation, &  de  les  abandonner  à  leur  fatalité,  (i) 

Je  ne  me  fuis  pas  propofé  d'éclaircir  ,  avec 
toute  l'exaéîitude  pofTible  ,  les  caufes  fecrettes 
d'un  effet  fi  étonnant  :  j'obferverai  feulement  que 
la  {lupidité  femble  les  accabler  vers  l'époque 
de  la  puberté  :  or  il  eft  certain  qu'on  voit ,  en 


(  I  )  Puerî  îllorum  ingenlo  funtfatis  docïli  :  vemm  qtian- 
do  adolefcentïam  îngrediuntur  ,  fiant  kebetlores ,  îtà  ut 
paucos  vidcre  liceat  l'uteris  injîrucios  ,  ant  qui  ammferi- 
bendi  norint  ,  mu  allas  artes  Europceas  ,  à  qii'ibus  quo^ 
dammodo  abhorrent ,  laborum  impatientiorcs.  G.  Marcgraviî 
de  Brafilict  religione  &  indlgenis  ,  f>ig-  14- 

Tous  les  voyageurs  conviennent  eue  cette  obfeivatiorj 
de  Margrave  fur  les  enfants  Bréfiiiens  peut  s'appliquer  à 
tous   Icî  enfants  des  aucies   nations  de  rAraéri-],ue» 
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Europe  même ,  beaucoup   de  jeunes  gens  dont 
rintelligence  décline  dans  cet  âge-là  :  ce  période 
de    la  vie  èil:  un  inftant  critique  &  terrible  qui 
connrme  ou    qui    détruit  tout    ce  qu'on  a  voit 
eipéré  de  la  vivacité  de  Tenfance.  11  ié  peut  que 
le  premier  épanchement  de  la  liqueur  prolifique 
obllrue,  dans  de  certains  fujets  ,  quelques  con- 
duits &  épaiiiit   leurs  efprits  vitaux.  Audi  ^(t-il 
prouvé  par  l'expérience  que  l'ufage  même  im- 
modéré des  femmes n'eft  pas  contraire  au  déve- 
loppement de  l'erprit  ;  tandis   que  la  caftration 
faite  dans  le  berceau  lui  eft  manifeftement  nuifi- 
bie  ,  &  ne  produit  que  des  hommes  purdlanimes  , 
indolents ,  ians  vivacité.  Si  d'ontl'ame  eft  autant 
dégradée  que  le  corps  ,  parce  que  la  violence  de 
cette  opération  répercute  la  matière  féminale  ,  & 
fait  détonner  les  fibres.  D'un  autre  coté  ,  le  degré 
de  l'intelligence  dépend  de  la   marche  réguUere 
du  fang,  &   de  la  fubtilité  des  fluides  qui  arro- 
fent  les  parties  intérieures  de  la  tête  ,  où  font  les 
bouts  des  nerfs  &  les  commencements  des  idées  : 
cUns  les  im.pubereslefang  coule  trop  impétueufe- 
ment  pour  que  leur  efprit  brillant  ait  de  la  confif- 
tance  *.  dans  les  vieillards  il  s'affoiblit  à  mefure  que 
leur  fang  devient  froid  &  ftagnant.  (i)  Il  y  a.  donc 

(j)  Dans  les  petits  enfants  bien  portants,  le  pou!s  h.ic 
ordinairement  cent  5:  huit  fois  en  une  "^minute  ;  il  ne 
bat  que  foixante  Se  douze  fois  chez  les  perfonnes  en  Cin- 
fé  ,  jufqu'à  l'âge  de  cinquante  ans.  Dans  les  vieillards  ,  il 
diminue  infentiblcmcnt  5  &  au-delà  des  foixante-dix  ans  , 
il  ne  bat  communément  que  cinquante»cinq  fois  en  une 
minute. 

Ce  qu'on  nomme  VEnthoufiafme  ,  n'cft  qu'une  accélé- 
râtian  du  fang  qui  fe  porte  vers  la  tête  :  les  Sn.vants  difenc 
q.ie  le  fing  leur  monte  à  la  tête  lorfqu'ils  reJoublent 
d'aoplication.  Quelques-uns  ^  pour  calmer  cet  accident  , 
fe  flottent  le  front  Se  les  tempes  avec  un  linge  mouillé 
d'eau  froide,  ce  que  les  Médecins  condamnent  générale- 
ment :  il  vaut  mieux  refter  coi  >  &  fermer  fes  livres.  Le* 
bous  &  les  mauvais  Poètes  font  plus  fujets  à  ce  mal  que 
les  autres  gens  de  lettres ,  qui  s'cnchoufiafracnc  moins  ea 
coBîporanr. 


ï  ^  4  Rech  erch  es  phîîofophîques 

un  terme  intermédiaire  depuis  la  puberté  jufqu'si 
la  vieillefTe ,  qui  eft  le  vrai  temps  delà  vigueur 
&.  de  la  force  de  l'imagination.  Si ,  dès  l'adolef- 
cence  ,  des  humeurs  impures  &  fuperflues  vien- 
nent fe  mêler  aux  fluides  vitaux  &.  engourdir  les 
fibres  ,  refptit  fe  rétrécit ,  ou  s'échappe  totale- 
ment. Si  le  tempérament  des  Américamseft  conf- 
titué  ainfi  que  nous  l'avons  décrit  ,  s'il  eft  cor- 
rompu par  les  caufes  que  nous  avons  affignées  , 
la  foibleiTe  de  l'entendement  doit  leur  être  natu- 
relle; ils  y  font  condamnés.  Cette  clarté  pafTa- 
gere  qu'on  remarque  dans  leurs  enfants  dure 
autant  que  la  circulation  accélérée  de  leur  fang  , 
qui  en  fe  ralentifiant  vers  Tâge  de  la  virilité ,  les 
étourdit,  &  prive  leur  ame  de  cette  a6i:ivité  qui 
lui  avoit  été  communiquée  par  le  feu  de  la  jeii- 
nefl'e. 

Comme  Ton  ne  peut,  par  aucun  moyen  ,  les 
engager  à  être  attentifs  aux  inflruétions ,  l'on  ne 
fauroit  leur  faire  retenir  aucune  chaîne  d'idées 
abftraites  :  ils  ont  oublié  les  principes  lorfqu'on 
veut  leur  en  montrer  les  conféquences  :  dans  des 
méchaniqucs  ,  où  chaque  pièce  &  chaque  inilru- 
meiit  les  appellent  à  leur  but ,  ils  manquent  de 
patience  pour  copier  un  modèle  ;  &  c'eft  un  pro- 
dige qu'un  naturel  du  Paraguai  foit  parvenu  à 
faire  un  très-mauvais  tableau  d'après  un  bon  ori- 
ginal ,  quoiqu'il  eût  employé  plufieurs  années  à 
le  peindre.  Quelle  que  foit  l'exceilive  préfomp- 
tion  qu'ont  ces  Barbares  d'eux-mêmes,  ils  recon- 
noiflent  fecrétement  la  fupériorité  des  Euro- 
péans  ,  &  craignent  tout  homme  qui  a  de  la  barbe. 
Lorfqu'on  amena  les  premiers  Américains  en 
France ,  fous  la  minorité  de  Charles  IX ,  on  ob- 
ferva  très-bien  qu'ils  ne  firent  aucun  cas  de  la 
perfonne  du  Roi ,  qu'ils  prirent  pour  un  Indien  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  de  barbe;  pendant  qu'ils 
tremblèrent  devant  les  Gardes-SuiflTes ,  pourvus 
d'énormes  mouftaches  ;  par  une  méprife  bien 
moins  pardonnable  que  celle  d'un  Hollandois,qui 
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*lmSgînoît  que  la  Fontaine  le  Fabulifle  étolt  le 
Prédicateur  de  Louis  XIV  ,  &  Pierre  Corneille 
fon  Minière  d'E:at  parce  qu'il  faifoit  parler  fi 
noblement  les  Prmces  dans  Tes  Tragédies. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  qu'au  premier  Conciia 
de  Lima  on  difputa  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
pour  favoir  n  l'on  devoit  admettre  les  naturels  ds 
rAmérique  aux  Sacrements  de  l'Egîife ,  à  caufe  de 
leur  ftupidité  :  plufieurs  Prêtres  s'obilinerent  à  les 
leur  refufer ,  &  cette  méthode  a  prévalu  aujour- 
d'hui ;  car  le  nombre  des  Indiens  du  Pérou  qu'on 
fait  communier  etl  très-petit  en  comparaifon  de 
ceux  qu'on  exclut.  Ils  ont  h. peu  d'efprit  Se  de 
mémoire  qu'ils  manquent  d'adrefle  pour  fe  con- 
feiFer  :  le  Pénitencier  eu  obligé  de  leur  demander 
s'ils  n'ont  pas  commis  telles  &  telles  fautes,  & 
ils  répondent  ûmplement ,  oui  ou  non  :  d'autres 
protellent  qu'ils  ne  fe  fouviennent  de  rien  3  ÔC 
l'on  doit  leur  prouver  qu'ils  font  tombés  ,  par 
exemple  ,  en  adultère ,  fans  quoi  ils  perfiilent  à  le 
nier,  (i) 

Je  fuis  bien  éloigné  de  fuppofer  que  le  zèle  des 
Mifiionnaires  n'a  point  toujours  été  aulii  fervent 
qu'ils  nous  le  difent  ;  mais  je  me  flatte  que  la 
plupart  d'entr''eux  ,  s'ils  veulent  être  de  bonne 
foi  5  ne  me  contrediront  pas  fi  je  mets  en  fait 
qu'aucun  indigène  de  l'Amérique  n'a  jamais  fu 
comprendre  un  mot  de  la  Religion  chrédenne. 
Les  femmes  &  les  enfants  fe  rendent  régulière- 
ment aux  églifes ,  &  s'y  amufent  beaucoup  à 
chanter  des  cantiques  :  quant  aux  hommes ,  ils 
ne  prennent  plaifir  qu'à  fonner  les  cloches  ,  fans 
prêter  la  moindre  attention  aux  paroles  du  caté- 
chifle;  fi  on  leur  ôtoit  ces  cloches,  ils  ne  vien- 
droient  jamais  à  la  mefle  ,  comme  M.  du  Pratz 
i'a  remarqué  dans  la  Louifiane  :  auiîi  dans  les  Co- 
lonies Efpagnoles  ,  l'Inquifitlon   eft-elle  cond- 


(i)   Voyage  au  Pérou,  de  Do  tu  Juan    &  Ulloa ,  /.  c. 
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îiueîlement  occupée  à  contraindre  les  Indiens  à' 
afiifter  au  Service  divin ,  &  il  faut  que  les  piquets 
de  la  fainte  Hermandad  gardent  les  portes  des 
églifes  aufii  long-temps  que  dure  l'office  ou  là 
ifermon.  On  pourroit  réfuter  ,  avec  raifon  ,  ce 
que  M.  ds  Montefquieu  rapporte  de  l'attache- 
ir.eut  des  Sauvages  de  l'Amérique  au  Chriftianil- 
me  :  on  ne  s'attache  pas  fincérement  à  une  reli- 
gion dent  on  ignore  les  dogmes  &  lesmyfleres  : 
or  les  myTieres  des  Chrétiens  contiennent  trop 
de  Métaphyfique  pour  plaire  à  des  Américains 
qui  ne  les  comprennent  pas,  comme  le  dit  très- 
bien  Thomas  Gage  ^  Millionnaire  de   fon  métier. 

Les  Jéfuites,  qui  fe  font  apperçus  de  ce  dé- 
goût, ont  pris  un  chemin  qui  les  a  conduits  fû- 
rement  à  leur  but  :  ils  ont  changé  le  culte  exté- 
rieur en  fpe6lacles  qui  divertiffent  les  Indiens 
oififs.  On  fait  ,  au  Paraguai ,  des  procédions  fi 
comiques ,  &  où  il  entre  une  telle  profufion  de 
petites  fiaîues  remuées  par  des  cordes  ,  que  les 
Sauvages  viennent  maintenant  de  fort  loin  pour 
les  voir  :  tous  les  aftes  de  dévotion  y  font  ac- 
compagnés d'une  tragi-comédie  qu'on  ne  fauroit 
mieux  comparer  qu'à  la  repréfentation  des  Aîyf" 
teres  qu'on  a  joués  en  Europe  ,  &  où  Dieu  &  les 
Anges  fe  donnoient  la  torture  pour  faire  rire  les 
auditeurs 

On  ne  s'efl  jamais  mieux  apperçu  du  peu  de 
fuccès  qu'ont  eu  les  millions  parmi  les  Sauvages  , 
que  quand  les  Anglois  fe  font  emparés  du  Ca- 
nada :  on  en  a  interrogé  plufieurs  fur  les  articles 
de  foi ,  qui  leur  étoient  abfoium.ent  inconnus  , 
quoiqu'on  eût  prêché  ces  dogmes  dans  leur  pays 
depuis  deux  fiecles  :  d'autres  avoient  une  nonon 
très-confufe  de  l'hiftoire  du  Chrill,  &  quand 
on  leur  a  demandé  qui  étoit  le  Chrifl ,  ils  ont 
répondu  que  c'étoit  un  Jongleur  ,  Français  de 
nation  ,  que  les  Anglois  avoient  pendu  à  Loii- 
xlres;  que  fa  mère  étoit  Françaife  ,  &  que  Pontious 
Pilatous  avoit  été  Lieutenant   au  fervice  de  la 

Grande- 
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Grande-Bretagne.  M.  Douglas  ,  qui  cite  ces  faits, 
en  infère  que  les  Prédicateurs  Catholiques ,  pour 
infpirer  de  l'averfion  contre  les  Anglois  aux  Iro- 
quois,  leur  avoient  appris  ces  chofes  de  travers  ; 
mais  je  ne  puis  croire  qu'on  ait  fait  un  abus  ft 
criminel  delà  Religion,  &  j'aime  mieux  imputer 
.  ces  répliques  puériles  au  peu  de  conception  des 
Américains,  qu'aux  intrigues  facrileges  des  Mif- 
fionnaires. 

On  a  inféré  dans  les  Mémoires  du  Baron  de  la 
Hontan  un  dialogue  entre  lui  &l  un  naturel  du 
Canada ,  fur  des  matières  de  controverfe  :  il  eft 
fuperflu  d'avertir  que  cette  pièce  eft  fuppofée  ,  & 
que  jamais  aucun  Canadien  n'a  eu  affez  d'efpric 
ou  de  patience  pour  argumenter  contre  les  Théo- 
logiens du  Séminaire  de  Québec  ;  mais  il  eil:  fur- 
prenant  qu'un  Auteur  moderne,  ayant  pris  ce 
dialogue  au  pied  de  la  lettre  j  fe  foit  chargé  de  le 
réfuter ,  &  de  cotnpofer  un  traité  fur  la  Philofo- 
phie  deslroquois,  qu'il  a  fait  imprimer  dans  le 
iJiéHonnaire  Encyclopédique.  Les  langues  de 
l'Amérique  font  fi  bornées,  fi  deftituées  de  mots  ,' 
qu'il  eft  imipoffible  de  rendre  par  leur  moyen  un 
fens  métaphyfique  :  il  n'y  a  aucune  de  ces  lan- 
gues dans  laquelle  on  puiffe  compter  au-delà  de 
trois  (î);  &  les  Sauvages  ,  de  quelque  façon  qu'on 
les  endcclrine ,  ne  parviennent  pas  à  parler  mé- 
diocrement un  idiome  Européan.  On  ne  fauroit 


(ï)  "  Poettarraroîncouroac  fignîBe  ,  âans  ^3.']a.n^us  des 
j)  Yameos ,  peuple  de  l'Amérique  rnéidionaîe  ,  le  nombre 
>'  d^  trois 'j  heureinerncr.t  pour  ceux  qui  ont  à  faire  à 
î)  eux  ,  ieur  Arithaiériqae  ne  y.i  pas  plus  ioiii.  Qtielqae 
?5  peu  croyabie  que  cela  paroilTe  ,  ce  n'eft  pas  la  feule 
iy  nauon  Indfcnne  q  i  foie  dans  te  cas,  La  langue  Bréfl- 
?>  liennc  ,  parlée  par  des  peup'es  moins  gvofîâers  ,  cû  daris 
»  la  rrêoie  difetre  ,  8c  pallë  le  nombre  croîs  ,  ils  font 
j»  obligés  ,  pour  compt?r ,  d'emprunter  !e  fecours  de  la 
jî  langue  Poitujr^ife.  u  Voyage  de  M.  de  la  Condamine  ,_ 
pag,  <5  &  c^-r,  Paris,  î74y. 
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traduire  aucun  livre  ,  non-ieulement  en  Algon- 
quin ou  en  Bréfilien ,  mais  pas  même  en  Péru- 
vien ou  en  Mexicain ,  faute  d*une  quantité  fuffi- 
iante  de  termes  propres  à  énoncer  les  notions  gé- 
nérales ,  comme  on  le  démontrera  plus  ample- 
ment dans  la  fuite.  Cette  difette  d^e  mots  indique 
ïa  difette  des  idées  ,  &  prouve  que  les  Américains 
ne  font  point  fortis  de  l'enfance  :  auiîi  ne  perfec- 
tionnent-ils rien  ,  &  perfiitent  opiniâtrement  à 
courir  dans  les  bois  ,  au  lieu  de  les  déraciner  pour 
en  faire  des  campagnes  riantes  Ôc  fertiles  :  tandis 
qu'ils  voient  les  colons  Européans  jouir  des  dou- 
ceurs de  la  vie,  &  des  fruits  defindurtrie  .  dans 
des  logis  commodes  ,  ils  le  tapiilent  ,  au  fein  de 
la  mifere  ,  dans  d'affreufes  cabanes ,  qu'il  conf- 
truifent  auiîi  mal-adroitement  que  faifoient  leurs 
aïeux  au  temps  de  Chriftophe  Colomb;  &  leur 
architeélure  n'a  point  fait  plus  de  progrès  que 
celle  des  Caftors  de  leur  pays. 

Si  l'on  avoir  rencontré  ,  au  nouveau  Monde ,  des 
hommes  remplis  de  fentiments  généreux  ,  capables 
de  fentir  l'aiguillon  de  la  gloire  ,  &  avides  de  s'inf- 
tfuire   dans  les  (ciences  &  dans  les  arts  ,  tout  l'a- 
vantage de  la  décauverie  de  l'Amérique  eût  été  de 
leur  côté  :  en  échangeant  leur  or ,  leurs  perles  , 
leurs  émeraudes  ,  leur  cochenille  ,    contre  nos 
connoiflances  &  nos  fecrets  ;  en  profitant  de  nos 
lumières,  de  nos  ^découvertes,  de  nos  inventions , 
de  nos  inftruments,  ils  euiîent  béni  le  deftin  de 
leur  avoir  amené  des  maîtres  fi  habiles ,  qu'on  pou- 
voit  payer  avec  des  infe61:es ,  des  cailloux  luiiants , 
6t  de  la  terre  jaune.  Plufieurs  peuples  de  i'ancien- 
îie  Europe  ont  reconnu  qu'en  tombant  fous  le  joug 
de  TEmpire  Romain  ,  ils  avoient  cefTé  d'être  bar- 
bares ;  parce  que  leurs  vainqueurs  leur  avoient  en- 
seigné les  lettres  &  les  arts  qui  leur  manquoient ,  & 
en  cela  ils  ne  fe  font  pas  trompés  ;  mais  la  flupi- 
dité  &  la  parefTe  des  Américains  leur  ont  fait  per- 
dre l'unique  fruit  qu'ils  pouvoient  retirer  de  l'ar- 
.  îivée  des  Européans. 
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S'ils  s*étôîent  tant  foit  peu  défencîtls  contre  les 
premiers  ufurpateurs  ,  on  n^e  fe  feroit  pas  enhar- 
di à  les  maffacrer  comme  des  animaux  :  s'ils  avoient 
montré  le  moindre  goût  pour  les  fciences  ,  on  ne 
fe  feroit  pas  accoutumé  à  les  méprifer  comme  le 
rebut  de  l'efpece.  Dire  à  un  Efpagnol  ,  né  en  Amé- 
rique, qu'il  eil  un  Américain  ,  c'ed  l'injurier  fi 
cruellement  qu'on  eft  iur  d'avance  qu'il  ne  par- 
donnera jamais  à  celui  qui  ofe  lui  faire  ce  repro- 
che :  les  Créoles  Portugais,  Français  &  Anglois 
fe  tiennent  également  offenfés  quand  on  les 
nomme  des  Américains,  tant  ilsfe  croient  fupé- 
rJeurs  aux  hommes  de  cette  race  ;  &  ils  le  font  en 
effet  à  bien  des  égards ,  mais  pas  tant  qu'ils  fe  l'i- 
maginent. 

Comme  c'eft  principalement  au  climat  du  nou- 
veau Monde  que  nous  avons  attribué  les  caufes 
qui  y  ont  vicié  les  qualités  effentielles  de  l'hom- 
me,  &  fait  dégénérer  la  nature  humaine  ,  on  eft  , 
fans  doute  ,  en  droit  de  demander  fi  l'on  a  apper- 
çu  quelque  dérangement  dans  les  facultés  des  Créo- 
les, c'eft-à-dire  des  Européans  nés  en  Amérique 
de  parents  originaires  de  notre  Continent.  Cette 
queftion  curieufe  ,  &  irès-im.portante  par  elle- 
même  ,  mérite  bien  qu'on  s'y  arrête  un  moment. 
Tous  les  animaux  ,  conduits  de  l'ancien  Monde 
dans  le  nouveau  ,  ont  effuyé,  fans  en  excepter 
gucùn  3  une  altération  fenfible  ,  foit  dans  leur  for- 
me ,  foit  dans  leur  inftinùl  ;  ce  qui  doit  d'abord 
nous  faire  préfumer  que  les  hommes  ont  reffenti 
un  effet  quelconque  par  les  influences  de  l'air,  de 
la  terre  »  de  l'eau  S:  des  aliments  ;  mais  comme  ils 
ont  fu  5  beaucoup  mieux  que  les  animaux  ,  fe  ga- 
rantir contre  la  puiffance  immédiate  du  climat ,  on 
n'a  pas  fi-tôt  reconru  le  changement  de  leurconf- 
titution  &  l'affaiffement  de  leur  amé  ;  cependant, 
en  les  comparant  enfuite  aux  Européans  nouvel- 
lement débarqués,  on  a  cru  entrevoir  quelque  dif- 
férence entre  les  uns  «Si  les  autres  ,  &  à  force  de 
réitérer  les  obfervatiops  à  ce  fujet  ,  on  s'eH  coi;- 

M  a  ^ 
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vaincu  que  la  dégénération  qu'on  avoitcniepol^ 
fible  étoit  réelle.  Enfin  ,  on  eft  venu  au  point 
d'afErmer  hardiment  que  les  Créoles  de  la  qua- 
trième ÔC  de  la  cinquième  génération  ont  moins^ 
<le  génie  ,  moins  de  capacité  pour  les  fciences  que 
les  vrais  Européans  ;  &  ce  fentiment  étoit  uni- 
verfellement  adopté  ,  îorfque  le  P.  Benoît  Feyjo  , 
fi  connu  par  les  monftrueux  paradoxes  qu'il  a 
fbutenus  dans  Ton  Theatro  Critico  ,  s'eft  élevé 
contre  cette  opinion  &  a  tenté  de  faire  l'apolo- 
gie des  Créoles  Américains,  aceufés d'être abrit^ 
tis.  (i) 

En  refpeétant  dans  le  P.  Feyjo  un  Moine  fn«- 
Jjérieur  aux  Moines  d'Efpagne!,  l'on  ne  fauroit  dif- 
convenir   qu'il    n'ait  été  induit    en   une  infinité 
•d'erreurs  groiîieres  ,  tant  par  fa  pafiion  de  fe  fm- 
gularifer  ,  que  par  fon  penchant  pour  le  merveii-' 
!eux  ;  il  a  écrit  plufieurs  Differtations  en  forme 
pour  prouver  qu'il  y  a  des  hommes  marins  doué» 
d^une  ame  immortelle  ;  ce  qui  fuffit,  à  mon  avis, 
pour  faire  récufer  fon  témoignage  &fon  autorité- 
«ans  toutes  les  matières  qu'il  a  traitées  ;  car  il  vaut 
mieux  affurer  qu'il  s'efl  toujours  trompé  ,  que  de 
dire  qu'il  a  toujours  eu  raifon ,  comme  a  fait  le 
P.  Sarmiento ,  qui  eft  verru  en  vain  au  fecours  de 
fon  maître  (2)  :  l'on  ne  peut  défendre  un- Auteur 
.qui  croit  aux  hommes   marins. 

Il  réfuîte  des  expériences  faites  far  les  Créoles  y. 
qu'ils  donnent ,  dans  leur  tendre  jeuneffe  ,  ainfi  que 
les  enfants  Américains,  quelquesmarques  de  péné* 
tration  qui  s'éteint  au  fortir  de  l'adoîefcence  :  ils  de— 
Tiennent  alors  nonchalants, inappliqués ,  hébétés  ôc 


il)  Voyez  le  Difcours  6  du  tome  IV.  du  Théâtre 
€rîtico. 

(i)    le    P.     M.  Sarmiento  cft    auteur    de  la  Démonf' 

tration  critique  &    apologétique    du  Theatra  Critico   du 

F.  Feyjo t  donc  il  avoit  été   le  difdple;  il    auroit    dû  fe 

reflbuvenii:  de  la  maxime  nuUius  fiddic^us  jur^rç  in  rf^A^ 

■magijiri 
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n'atteignent  à  la  perfe6^ion  d'aucune  fcienceni  d'au- 
cun art:  auffi  dit-on  ,  par  forme  de  proverbe;»  qu'ils 
font  déjà  aveugles  lorque  les  autres  hommes  com- 
mencent à  voir  ,  parce  que  leur  entendement  baide 
&  décroît  dans  le  temps  même  que  celui  des  Eu- 
ropéans  tend  à  fa  plus  grande  vigueur.  Que  le 
Père  Feyjo  fe  fatigue  à  prôner  l'efprit  iublime 
des  Américains,  &  à  citer  des  faits  qu'il  croit  être 
en  fa  fliveur  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les 
Univerfités  de  l'Amérique  n'ont  produit  aucun 
homme  de  réputation  de  la  race  des  Créoles:  il 
n'eft  forti  de  l'Académie  de  S.  Marc  à  Lima  au- 
cun fujet  qui  ait  été  capable  de  faire  un  mauvais 
livre  :  cependant  cette  école  a  joui  de  plus  de 
célébrité  que  les  autres  Univerurés  Américaines  : 
quand  M.  Godin  fut  élu  Profefieur  de  Mathéma- 
tiques &d'Âil:ronomie  au  Pérou  ,  il  ne  trouva  pas 
un  étudiant  capable  d'entendre  fes  leçons  ,  Ôcfes 
leçons  n'ont  jamais  été  comprifes  dans  ce  coin  du 
monde.  Les  Jéfuites  ont  publié  des  relations  îm- 
pofantes  de  leur  Collège  de  Santa-Fé  ,  où  ils  difent 
qu'on  a  fouvent  compté  deux  mille  écoliers;  ce 
qui  eft  d'autant  plus  furprenant  que  de  cette 
.  foule  de  difciples  il  ne  s'eit  formé  aucun  grand 
maître ,  aucun  Philofophe  ,  aucun  Médecin ,  aucun 
Fhyficien,aucuniavantdonî  le  nom  ait  palIé  les  mers 
6c  retenti  en  Europe.  Inutilement  m'objeâ:eroit-on 
que  c'eil:  à  l'ignorance ,  à.  la  barbarie  des  Profef- 
feu rs  ,  &  au  déplorable  état  où  les  Sciences  font  ré- 
duites dans  les  colonies  des  îndes  occidentales,qu'on 
doit  attribuer  cette  difette  abfolue  d'hommes  célè- 
bres :  ceux  qui  ont  reçu  de  la  Nature  l'heureux 
don  du  génie ,  furmoment  aitément  les  obflacles 
d'une  malheureufe  éducation  j  ck  s'élèvent  par 
leurs  propres  forces  ,  comme  tous  les  grands  hom- 
mes fe  font  élevés  au— Jeflus  de  leurûecle  ,  &  au- 
deiîus  leurs  maîtres ,  à  qui  ils  ne  doivent  pref^ 
que  jamais  la  moindre  partie  de  leurs  talents  &  de 
leur  renommée.  C'eft  donc  à  un  vice  réel  &à  une 
altération  phyfique  du  tempérament  ,   fous  un 
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climat  ingrat  &  contraire    à  l'efpece  humaine  J 
qu'il  faut  rappoter  le  peu  defuccès  qu'ont  eu   les 
Créoles  envoyés  par  leurs  parents  dans  les  dif- 
férents Collèges  du  nouveau  monde.  11  en  eft  venu 
quelques-uns  étudier  en  Europe  ,  dont  les  noms 
font  reftés  auffi  inconnus  que    s'ils   avoient  fait 
leur  cours  de  Fhiloiopbie  à  Me>cico  ,  ou  à  Lima  ; 
ils  n'ont  jamais  donné  aucun  ouvrage  fur  les  ani- 
maux ,  les  infeiSes ,  les  plantes  ,  les  minéraux  ,  le 
climat  5  les  fingularltés  ~&  les  phénomènes  de  l'A- 
mérique.  Ceft  aux  Botaniites  &  aux  Ph3'ficiens 
Européens  qu'on  eil:  redevable  de  toutes  les  con- 
noifiances  que  l'Hifloire  Naturelle  aacquifesaux 
Indes,  Que   faurions-nous  fans  Oviédo  ,  Pifon  , 
Margrave  ,  Benxo  ,  Clufius ,  Merian  ,  Leri  ,Clay- 
ton  ,  Çornut ,  Barrere  ,  Catefby  ,  Hans-Sloane  , 
Feuillée   ,  Plumier  ,  la  Condamine  .  Bougner, 
Juffieu  ,  Calm.  ,  Browne ,  &  tant  d'autres  qui,  pour 
nous  inftrnire  ,  ont  voyagé  dans  un  pays  que  les 
Créoles  auroient  pu  décrire  fans  fortir  de  chez 
eux  5  s'ils  avoient  eu  la  moindre  capacité  ,  le  moin- 
dre goût,  la  moindre  intelligence.  On  les  juge, 
lans  partialité,   d'après  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait; 
car  comme  ils  n'ont  jamais   rien  écrit  ,  Ton  ne 
fauroiî  les  juger  d'après  leurs  ouvrages  ;   &  je 
penfe  que  cel^  fuffit  pour  détruire  l'opinion  em- 
braiTée  par  le  Père  Feyjo. 

Les  Médfs,  inférieurs  aux  Créoies ,  furpaiTent  ■ 
néanmoins  de  beaucoup  les  naturels  de  l'Améri- 
que ,  dont  le  fang  n'a  pas  été  mêlé  avec  celui  des 
Européans  ;  d'où  l'on  peuf  inférer  que  ces  der- 
niers méritent  à  peine  le  titre  d  hon:imes  raifon- 
nables. 

Si  l'on  pouvoit  croire  tout  ce  que  la  plupart 
des  HifloriensEfpagnols  ont  écrit  de  l'état  politique 
du  Pérou  avant  l'arrivée  des  Pizarre  ,  on  feroit 
contraint  d*â vouer  qu'il  y  avoit  .  dans  cette  par- 
tie du  nouveau  Continent,  un  Empire puiiTant  & 
formidable  ,  où  l'on  rencontroit  une  inanité  de 
Villes  fpacieufes  &.  ornées  d'édiiices  fuperbes  9 
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oii  l'on  Voyoit  des  campagnes  fertiles ,  peuplées 
de  beftiaux  &  de  cultivateurs  plongés  dans  l'abon- 
dance. Les  loix  fur-tout.,  nous  dit  on, y  étoient  admi- 
rables ,  &  ce  qui  eft  plus  rare  encore  ,  elles  y  étoient 
refp  criées.  Enfin  ,  fi  l'on  en  croyoït  ces  fc  cri  vains  , 
aucun  peuple  fur  la  terre  n'auroit  joui  d'une 
auffi  grande  félicité  que  les  Péruviens  fous  le 
gouvernement  jufte  &  paifible  de  leurs  Incas, 
Mais  maiheureufeiTient  tout  ce  tableau  ,  lorfqu'on 
l'examine  avec  attention  ,  n'eft  qu'une  fi61ion  , 
&  un  tifîu  de  fauffetés  &  d'exagérations  que  nous 
avons  entrepris  de  réfuter  ,  pour  nous  confor- 
mer aux  loix  de  l'HiiJoire  .  qui  veut  que  l'on 
détruife  toutes  les  erreurs  fpécieufes  qui  pour- 
roient  devenir  des  vériiés  hiî^oriques  ,  fi  l'on 
eontinuoit  à  les  adopter  aveuglément.  Il  efl  dans 
Telprit  de  l'homme  de  vanter  ce  q'-ii  n'eft  plus  ^ 
pour  déprimer  les  temps  préfents  ,  &  rabaifTer 
les  établiffements  qui  fubfnfent ,  &  ceux  qui  les 
gouvernent;  mais  les  Efp?gno)s  n'ont  pas  tant 
été  conduits  par  l'envie  que  par  la  vanité  ,  lorf- 
qu'ils ,  nous  ont  donné  une  11  haute  &  fi  faufTe 
idée  des  Empires  du  Mexique  &  du  Pérou  ,  qu'ils 
ont  anéantis  prefqu'en  un  inftant.  Pour  couvrir 
de  gloîre  leurs  conquérants ,  qui  n'étoient  pro- 
prement que  des  bandlis  heureux  $i:  cruels,  plus 
dignes  de  l'inrignarion  que  des  applaudifîements 
de  lapoilérité  ils  ont  feint  d'avoir  trouvé,  ea 
Amérique,  des  peuples  policés  qui  favoient  com- 
battre ,  &  des  Princes  fages  tk  magnanimes  qui 
favoient  commander.  Cependant  ce  que  Blas  de 
Valera  ,  Acofla  &  Ciéca  de  Léon  ont  rapporté 
des  anciens  Incas,  ne  mérite  pas  qu'on  le  ré- 
fuce  ;  puifqu'auc'.n  de  ces  Auteurs  n'a  jamais 
compris  un  mot  de  la  langue  du  Pérou  ,  qu'ils 
méprifoient  trop  pour  l'appreadre,  Garcilaffo 
veut, .nous  perfuader  qu'il  a  tiré  des  inftru6Vions 
particulières,  &  fort  détaillées,  d'un  de  fes  on- 
cles maternels  ,  Américain  d'extraftion  ,  &  qui 
favoit  un  peu  d'Efpagnol  :  c'çfl  fur  bj  foi  de 
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cet  homme  ,  abfolument  inconau  ,  qu'il'  a  com^ 
pofé  rhiftoire  des  douze  Empereurs  du  Pérou  , 
dont  le  premier  ne  commença  de  régner ,  félon 
lui,  qu'en  l'an  1131  de  notre  Ere  vulgaire  z 
Blas  de  Valera  rret  cette  époque  à  l'an  93 1  ,  ôc 
d'autres  la  reculent  eiKrore  davantage.  Mais  com- 
ment ces  Auteurs  ont-ils  oie  fixer  k  date  de 
l'origine  d'un  peuple  qui  n'a  jamsis  fu  ni  lire  nt 
écrire ,  tandis  que  la  chronologie  hiftorique  des 
nations  de  notre  ancien  Continent  eft  encore  té- 
nébreufe  long-temps  après  rinftitution  des  Olym- 
piades ,  quoique  l'invention  des  lettres  Ibit  de  Va. 
plus  haute  antiquité  ?  Tous  les  Hiftoriens  Ro- 
mains n'ont  pu  dévoiler  les  véritables  commen- 
cements de  Rome  :  on  a  fu  lire  &  écrire  est 
Italie  avant  Romulus  &  avant  Numa:  cependant 
ce  qu'on  rapporte  du  règne  de  Numa  &  de  Ro- 
mulus eft  visiblement  fabuleux.  Qu'on  juge  après 
cela  s'il  a  été  poffible  aux  Efpagnols  de  con- 
noitre  l'époque  de  la  fondation  de  l'Empire  Pé- 
ruvien par  un  Barbare,  nommé  ,  dit-on ,  Manco- 
Capac  5  qui  civilifa  d'autres  Barbares  qui  n'ont 
jamais  eu  des  annales  ;  car  l'on  ne  peut  donner  C3 
nom  à  de  petites  cordes  de  coton  ou  de  laine, 
dans  lesquelles  ils  faifoient  des  nceudsj,  pour  fe 
refTouvenir  le  foirde  ce  qu'ils  avoient  fait  lematin# 
Ces  inftruments ,  qu'ils  appelloient  des  Quipos  » 
ne  pouvoient  contenir  aucunfens  moral,  ni  aucun 
raifonnement  fuivi ,  &  de  quelque  façon  qu'on 
combinât  &  lesnœudsëiles  couleurs  de  cescorde- 
lettes  ,  elles  ne  pouvoient  fervir  qu'àfaire  des  cal- 
culs &  à  renouvelîer  la  mémoire  d'un  fi  mple  événe- 
ment, (î)  Je  fais  qu'un  italien  ^nomméSanSevero, 

a 


(i)  L'Auteur  de  VHîJloire  des  Incas  donm'  la  dcfciîp- 
tion  fuivante  des  Ojnpos  ?>  Qjiand  les  Indiens  vou- 
))  loient  faire  leurs  comptes  ,  ils  prenaient  de  petites 
7)  cordes    de     différcaics     couleuïs   ,    3c    dilïerences    en 

»  nombre» 
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a  foutenu  depuis  peu  qu'il  avoit  retrouvé  le  fecret 
àts  anciens  l'éruviens  ,  d'écrire  par  le  moyen  de 
quelques  ficelles  diverfenient  nouées  &  coloriées; 
n^ais  il  eil  iiir  que  ks  indiens  n'ont  jamais  écrit 
c-otnme  San-Severo  fe  l'eii:  imaginé  ;  aufîi  Garci- 
iailo  convient- il  que  les  (guipes  devenoient  m.uets 
&   inutiles  lortqu'ns   n'étoient  pas  interprétés   6c 
aidés  par  la  tradition  verbale  de    Cayamos  ;    de 
Ibrte  que  les  loix  6l  les  ordonnances  ,  s'il  eft  vrai 
qu'on  tn  ait  fait  beaucoup  dans  ce  pays-là ,  de-' 
voient  être  apprilés  par  cœur  ,  par  quelques  per- 
fopnes    qui   en  coiiiervoient  la  mémoire  s  puif- 
qu'il  n'éioit  pas  poiiible    d'énoncer    le    contenu 
d'une  fanttion  ou  d'un  paéle  civil  par  le  moyeiî 
des    cordons  ;  comme  l'on  peut  aifém.ent   le  le 
figurer ,  pour  peu  qu'on  ait  une  idée  jufte  de  ces 
inuruments  intormes.  On  pourroit  mettre  ici  ea 
quefticn  ïi  un  peuple  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire  , 
peut  être  à  la  tcis  un  peuple  bien  policé  ;  &  cotn- 


?î  nombre.  Chacune  de  ces  couleurs  ,  fimple  ou  mêîée  » 
-'■>  avoic  fi  fignihcacion^  Ces  cordons,  tors  èc  gros  coia- 
•)  u'je  de  la  moyenne  ficelle  ,  &  longs  ci'cnviion  trois 
îj  pieds  ,  étoient  attachés  comme  une  efpace  cie  frange 
•rt  !e  long  d'une  autre  ficelle.  Les  couleur»  leur  indi* 
»  quoieat  ce  que  contenoîc  chaque  filet;  comme,  pac 
5>  exemple  ,  l'or  par  le  jaune,  i'aigent  par  le  blanc,  & 
))  Its  gens  tic  gueiie  par  le  rouge.  S'ils  vouloienc  dé» 
j?  ii,;aer  des  chofes  dont  les  couleuis  ne  font,  pas  te* 
n  marquabks,  ils  les  mettoient  chacune  félon  leur  rang  » 
S)  com.iiençant  dep^iis  les  plus  hautes  iufqiraux  moia— 
'■>  dres,,..  L'on  gardoic  toujours  l'unité  dans  ces  Sîecs  » 
'>  coaiQie  aixainc  ,  centaine,  tuile,  dixaine  de  mille» 
ij  &c.  Ils  paAent  rarement  la  centaine  de  a\i!lc. ..,,#,.» 
j-î  Ils  mettoient  au  plus  haut  des  filets  le  plus  grâsid 
>j  nonibrc  t  les  nœuds  de  chaque  Hlet  &  de  chaque 
ro  nombre  étoicnc  é^aux  les  uns  aux  autres  ,  comme  uiS 
î3  bon  Arithméticien  les  pofe  ,  quand  il  veut  faire  un& 
p  grande  fnppuîation.  'U 

îl  réfulte  de   ce-tte  defcriptlon  ,  forï   ofefcute  s   ^^c   Î2S 
Çuipjis    ne   fctv oient    qu'à   faire   éxs  calculs  ,    tcis    qur 
novs  -f-n  tajforis  avec  nnfemuirs;  de;î*3rcki, 
d'omê    IL  N 
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nie  on  n*en  a  aucun  exemple  dans  l'ancien  Con- 
tinent, je  fuis  îrès-porté  à  croire  que ,  fans  le  fe- 
cotrf  des  lettres^  des  lioiTimes  attroupés  ne  fau- 
roient  atteindre  à  une  forme  de  gouvernement 
excellemment  conftitué  ,  comme  Ton  nous  dé- 
peint celui  d.es  Iricas., 

S'il  fift  vrai  que  les  Efpagnols  n'ont  pu  rien 
apprendre  de  poiîtif  fur  longine  des  Péruviens  , 
il  ne  faut  pas  trop  fe  fier  à  ce  qu'ils  ont  écrit  de 
Man-co-Capac  ,  6ê  de  Coya-Mama,  fa  fœur  Se 
fa  ftm.me.  Suivant  GarciLfTo  (i)  ,  ce  Manco- 
Capac  entreprit  de  ralTembler  les  Péruviens  er- 
rants &  abrutis  ,  &  il  parvint  à  en  former  un 
corps  de  nation  ,  qu'il  logea  dans  une  petite  Ville, 
Il  faut  obferyer  à  cette  occafion  ,  qu'il  n'eil:  pas 
Yraifemhlable  qu'aucune  fociété  civile  ait  été 
afîemblée  par  un  feul  homme  qui  ait  tout  à 
coup  ,  &  comme  par  preftige  ,  tiré  de  la  barbarie 
ime  multitude  de  Sauvages  :  les  Légiilateurs  les  plus 
célèbres  ,  tels  que  Phaleas  ,  Phidon  ,  Minos  , 
Dracon  ,  Charondas  ,  Zaleucus  ,  Androdame  & 
licUîgue  5  n'ont  point  été  les  fondateurs  des  na- 
tion s  .au  xquc4l€s  ils  ont  diâé  leurs  loix  :  ces  nations 
avoîent  fubfifié  depuis  plufieurs  fiecies  avant  que 
(d'avoir  un  code  ;  &  la  raifon  nous  dit  qu'il  n'y 
a  aucun  peuple  au  monde  qui  ne  foit  plus  ancien 
que  fon  Lét:;;,iilareur.  Les  Jéluites  ont  dû  travail- 
ler pendant  plus  de  cinquante  ans  pour  fixer 
çn  un  feul  endroit  quelques  Paraguais  ;  oC  ils 
r»e  feroierit  jamais  venu  à  bout  A'$n  compofer 
une  peupjade  lédentaire  ,  s'ils  n'avoient  eu  la 
précaution  de  faire  enlever  de  force  plus  de 
ibixante  mille  hommes  can.tonnés  fur  les  bords  de 
rUrac^uai,  du  Parana  ,  &  auNord-OueftduGuay- 
ra  :  ces  Américains  captiis  furent  transférés  au 
centre  du  Paraguai  ;  &  comme  on  leur  a  voit 
fermé  tous  les  padages  pour  retourner  dans  leur 
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patrie,  ilsfe  virent  contraints  de  s'établir  dans  les 
endroits  qu'on  leuravoit  marqués  ;  &  à  force  de 
les  taire  jeûner  ,  on  les  contraigfiït  encore  à 
jabourer  la  terre  qu'on  vouloit  qu'ils  cuhivaf- 
ient.  C'eft  par  cette  méthode  qu'on  a  en£n  crée 
lin  corps  de  nation  qui  n'eit  pas  encore  lorti  de 
l'enfance,  puiique  les  Jéfuites  gouvernent  leurs 
Indiens  comme  ils  ont  gouveriré  leurs  écoliers 
•en  Europe. 

On  conçoit ,  pour  peu  qu'on  veuille  y  réflé- 
chir,  que  les  ibtiétés  ont  dû  fe  former  lucceflive- 
■ment  d'elles-mêmes  -;  quand  il  y  a  eu  un  aflez 
grand  nombre  de  familles  rapprochées  en  un  can- 
ton propre  à  la  culture,  il  a  pu  s'y  élever  alors 
ww  homme  qtîi,  cloué  de  plus  de  génie,  de  plus 
de  courage  ,  de  plus  d'ambition  que  Tes  compa- 
triotes ,  leur  a  fuggéré  de  fe  conduire  félon  de 
certaines  règles  ,  qui  ne  font  devenues  des  loix 
que  quand  elles  ont  été  généralement  adoptées; 
ce  qui  a  du  demander  beaucoup  de  temps.  Si  un 
feul  homme  n'eft  pas  en  état  de  procurer  la  fub- 
filtance  à  plufieurs  Sauvages  cachés  dans  des  bois, 
il  etl  par-là  même  incapable  de  les  réunir  en  fo- 
ciété  ;  puifqu'aucune  fociété  ne  peut  fubfifter  , 
fans  miracle  ,  dans  un  lieu  donné,  hormis  qu'on 
«e  lui  fourniffe  avant  tout  des  vivres.  Que  Ro- 
miilus  ait  attroupé  les  premiers  Romains,  que 
Thuiilon  ait  tiré  les  Germains  de  la  barbarie  , 
-qu'Orphée  ait  policé  les  Thraces,  que  Fohi  ait 
été  le  fondateur  des  Chinois,  Odin  des  peuples 
-Scandinaviens,  Mongol  des  Tatars ou  des  Tarta- 
res ,  Zamol  des  Getes,  Zerdufl:  des  Parfis  au  des 
Perfes,  Deucslion  des  Grecs,  Samoihès  des  Gal- 
les ou  des  Gaulois;  cela  ne  peut  être  vrai  dans  le 
fens  qu'on  le  dit ,  &  qu'on  le  croit  communément  J 
auiîi  l'hidoire  de  tous  i:es  héros  eft-elle  obfcure  Se 
confue;&  nousnefavons  pas  mieux  qui  étoient 
Orphée  &  Thuidon  s^^ue  nous  ne  fàvonsqui  a  été 
ceMaaco-Capac  célébré  parmi  les  Péruviens  ;  mais 
il  7  a  beaucoup  d  apparence  que  les  natioas  ^  très» 
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incertaines  de  leur  origine ,  ont  pris  leurs  pte- 
miersLégiflateurs  pour  leurs  véntables  fondateurs-: 
ce  qui  a  induit  les  Clironolcgiftes  dans  un  laby- 
rinthe d'erreurs  &  de  fupputations  fauffes.  Au 
refie  on  affure  que  Manco-Capac  fe  difoit  inf- 

Eiré  du  Ciel  ,  &  fris  du  Soleil,  comme  tous  les 
égiilateurs  de  l'ancien  monde  avoient  fait  avant 
-lui  ;  il  n'y  en  a  aucun  qui  ,  en  distant  fes  propres 
volontés ,  n'ait  annoncé  qu'il  diâtoit  les  loix  ds 
Diea  :  ces  hommes  ,  fi  fupérieurs  aux  autres ,  ont 
cçnnu  les  befoins  &  les  fo-ibleOss  du  cœur  hu^ 
înain  ,  &.  le  font  fervis  adroitement  des  organes 
du  fanatifme  pour  prêcher  La  rai  Ton. 

Je  îi'inlUlcrai  pas  davantage  fur  Fincertitude 
des  prétendues  annales  du  Pérou  ;  il  doit  nous 
fuflire  de  favoir  qu'elles  ne  contiennent  aucun 
fait  avéré,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  aucune 
^'érité  incontefiable.  Quant  à  la  vie  des  Em.pe-* 
yeurs  qui  ont  fulvi  Manco-Capac  jufqu'au  temps 
d'Atabaliba,  il  eft  iTranifelle  que  GarcilaiTa  nous 
en  a  impofé  e,roiiiérement  lorfqu''il  aiTure  que 
onze  Incas  qui  cnt  régné  de  fuite  ont  été  des 
Princes  bons  ,  juftes  j  modérés  ,  &.  adorés  de  leurs 
fujeîs  ,  qu^ils  aimoient  en  pères  î  ceU  un  prodige 
qui  ne  s'efl:  jamais  vu  parm.i  les  habitants  de  no- 
tre hémilphere  qu'une  fucceilion  d,e  onze  Rois 
î^efpotiques  j  &  équitables.  Je  ne  dis  point  qu'il 
foit  m.oralement  împomble  qu'un  même  trône 
foit  occupé,,  onze  fois  de  fuite  ,  par  autant  de 
Souverains  Phiiofophes  :  mais  J2  dis  que  ce  n'eft 
pas  fur  la  foi  d'un  Ga:cilalio  de  la  Vega  que 
jdes  Le.éleursfenfés  admettront  im  tel  phénomène. 
Il  n'y  a  auçuK  de  ces  ïncas  qui  n'ait  fait  des  con- 
quêtes fur  fes  Foifins^:  il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait 
?*égné  fur  fes  fujets  avec  beaucoup  de  hauteur  ; 
ils  gouverno.ieni:  Ifur  Empire,  dit  Zarate    (  î), 
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'd'une  mankre  abfolue  ;  &  il  n'y  a  peut-être  ja- 
mais eu  depayslur  la  terre  où  l'obéiffance  &  la 
foumiliïon  des  iujets  aient  été  plus  loin  :  le  Prince 
n'avoit  qu'à  tirer  un  iil  de  fon  bandeau,  &  le 
mettre  entre  les  mains  de  quelqu'un  des  Rin- 
gr'ims  ,  qui  ,  chargé  de  ce  fatal  cordon  ,  étoit  fi 
aveuglément  obéi  qu'il  pouvoit  ,  feuî  &  fans  au- 
cun fecours  de  foldats ,  exterminer  une  Province 
•&  y  faire  m^ettre  à  mort  les  hommes  &  les  bêtes. 
Je  cite  ici  Zarate  ,  qui ,  p:us  ancien  que  Garcilaflb  , 
a  exercé  au  Pérou  ,  en  1544  ,1a  charge  de  Tré-« 
fcrier  général ,  &  qui  a  été  aufii  à  portée  que  per- 
fonne  de  s'inflruire  de  l'ancien  état  de  cette  partie- 
de  l'Amérique  ,  où  il  n'arriva  que  douze  ans  après 
qu'on-l'eut  envahie  au  nom  de  Sa  Majeiié  Catho- 
lique. Or  je.  demande  miaintenant  fi  ce  n'eft  pas 
Dne  contradiction  formelle  que  d'aiïir mer  qu'il  y^ 
avoit  des  loix  merveilleufes  chez  un  peuple  d'ef^ 
elaves ,  qui  ,  en  rampant  fous  un  fceptre  de  fer, 
trembloit  au  moindre  mouvement  d'un  Barbare 
qui  avoit  le  privilège  d'être  tyran  ?  Ed-il  proba- 
bk  que  ,  toujours  occupés  à  faire  la  guerre ,  les 
Incas  aient  fu  mettre  des  bornes  raifonnables  aa 
pouvoir  arbitraire  dont  ils  étoient  armés  ?  Eft-iî 
probable  qu'en  combattant  fans  ceffe  ils  n'aient 
entrepris  que  des  guerres  jufles  ?  Il  eft  fi  rare ,' 
il  eft  fi  difîicile  que  des  Princes  guerriers  &  def- 
potes  foient  de  bons  Princes,  que  nous  ne  trou- 
vons encore  dans  l'hifloire  de  l'ancien  Continent 
que  le  feul  Marc-Aurele  qui  ait  fu  vaincre  &  ré- 
gner en  Pliilofophe. 

Je  rejette  non-feulement ,  comme  un  roman 
infenfé ,  le  récit  que  GarcilaiTo  nous  fait  du  rè- 
gne des  Incas  ,  mais  je  fuis  encore  porté  à  croire 
iqu'il  n'a  pu  s'affurer  par  aucun  moyen  qu'il  n'y 
avoit  eu  au  Pérou  que  onze  Empereurs ,  depuis 
Manco-Capac  jufqu'à  la  mort  de  Huayna-Capac. 
Pour  déîerm.iner  le  nombre  des  Princes  qui  avoient 
régné  fur  ces  contrées,  il  faudroit  connoître l'é- 
peque  de  la  fondation  de  l'Empire  Péruvien  ,  & 
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l'on  a  déjà  fait  voir  que ,  faute  de, pofleder  des  re^ 
gifires  &  des  mémoires ,  aucun  Éfpagnol  n'a  pa 
fixer  cette  date ,  fur  laquelle  tombe  toute  la  dif- 
ficulté. S'il  s'éîoit  écoulé  ûx  cens  ans  depuis  le 
premier  Inca  jufqu'en  1531 ,  comme  le  veulBlas 
de  Valera,  il  eil:  indubitable  que  le  Pérou  a  dû-^ 
être  gouverné  au  moins  par  trente  Souverains 
pendant  ce  laps  de  temps  ;  puifque  chaque  règne 
doit  équivaloir  à  vingt  ans  ^  &  non  pas  à  trente- 
trois  ^  comme  le  prétend  GarcilafTo  ^  qui  ne  compte 
que  douze  B.ois  en  quatre  fiecles  :  cependant  la  vie 
des  hommes  n'excédoit  pas  dans  ce  pays  les  bornes 
ordinaires  de  la  nature.  Je  conviens  qu'en  con- 
Cronîant  les  différentes  relations  de  l'état  du  Pérou 
avant  l'arrivée  des  Européans,  on  ne  fauroi*  ac- 
corder aucune  antiquité  à  l'Empire  des  Incas  i  ce 
qui  eR  d'autant  plus  remarquable ,  que  le  terrein 
efl  extrêmement  exhauiTé  dans  ce  diftridlde  l'A- 
mérique méridionale .  &  la  vilîe  de  Quito  eft  la- 
ville  du  globe  la  plus  élevée  au-deiîus  du  niveau 
de  k  mer.  Ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  que 
le  nouveau  Monde  avoit  eduyé ,  plus  tard  que 
notre  hémifphere ,  une  corabuftion  générale  <Sc 
d'épouvantables  YÏciiTuudes  ,  puifque  les  Péru- 
viens ,  la  nation  la  plus  anciennement  formée  en 
Amérique  ,  n'étoient  qu'un  peuple  nouveau  ,  ref- 

ÊeéHvement  aux  Indous ,   aux  Ethiopiens ,  aux 
gyptiens,  aux  Tartares,  aux  Ghinois,  ôt  même: 
aux  Germains, 

Garcilaflb  nous  repréfente  tout  le  Pérou,  au  mo-' 
m^:rit  de  la  venue  des  Pizarre,  rempli  de  grandes 
Villes  ,  très-peuplées  :  cependant  il  eft  fur  qu'il 
n'y  avoiî  qu'une  feule  bourgade  dans  cette  mUe- 
rable  contrée  en  1 53 1 ,  lorfqu'on  en  fit  la  décou- 
verte. On  peut  juger  par-là  quel  crédit  mérite 
cet  exagérateur  ,  qui-,  par  un  fol  amour  pour  fa 
Tnalheureufe  patrie  ,  n'a  refpeété  aucune  vérité  t. 
il  n'y  a  aucun  fait  qu'il  n'ait  fatfifié  pour  l'em- 
feellir  :  fes  defcriptio.is  manquent  de  vr^iiemblar^?^- 
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ce.  //  ny  avohfous  les  încas ,  dit  Zarate  (i)  ,  dans 
tout  le  Pérou,  aucun  Lieu  habité  par  les    Indiens 
qui  eût  forme  de  Ville  ;  Cufco  éîoit  la  feule.  Si  l'on 
demandoit  pourquoi  on  détere  ici  au  témoignage 
de  Zarate  ,  plutôt  qu'à  celui  de  Garcilailo  ,  c'eft: 
que  la  railbn  &  leYidence  font  en  faveur  du  pre-- 
mier. 'Si les Erpagnoisavoient trouvé  taatd^  Villes^ 
dans  ce  pays  ,  ii  en  reileroit  au  moins  l'emplace- 
ment &  les  ruines  ,  il  en  refteroit  les  noms  ;  mais 
on  n'y  appercoit  les  débris  d'aucuiïe  Cité  bâtie 
fous  les  încas   :  les  Villes  qui  y  exiilent  de  nos- 
jours ,  ont  été  y  fans  exception  ,;  fondées  &  peu- 
plées par  les  Européans  ,  qui  fe  feroient  épargné 
tant  de  travaux  6c  de  conitruCt'ions ,  s'ils  avoientr 
rencontré ,  chez  leurs  nouveaux-  eiclaves   ,    des 
logements  propres  <k.  des  édifices  commodes.  Ce 
qui  indique  encore  que  cet  Etat  n^avoit  point  de 
V  ilies  5  c'eft  la  rapidité  prefqu'incroyable  avec  la- 
quelle on  l'a  conquis. d\iiie  extrémité  à  l'autre.  St 
îes  Indiens  avoient  pu  fe  cacher  derrière  des  mu-- 
railles,  le?  Eîpagîïoiï  auroient  dû  les  abattre  pour 
défaire  les  garnifcns  :-  tant deneges  Se  de  blocus- 
auroient  exigé  du  temps  &  du  monde  ;  &  il  eût 
été  impoffiblê  au  brigand  Pizarre  d'envahir  le  Pé-- 
fou  ,  hériflé  de  fortereiles,  avec  deux  cens  hom-»; 
mes,  qui  ne  firent  que  fe  montrer^Quantà  Cuf- 
co ,  la  réfidence  ordinaire  des  Incas  ,  il  eft  très— 
vraifeiiiblable  qu'elle  méritoit  à  peine  le  nom  de 
bourgade  dans  les  temps  de  fa  plus  grande  fplen- 
deur  ;  ce  ne  peut  avoir  été  qu'un  amas  de  petites 
cabanes  ,  fans  lucarnes  &  fans  fenêtres ,  dont  la 
eonftruétion  étoit  inconnue  aux  Péruviens  :  auili 
l«s  Efpagnols  ,  ne  pouvant  le  loger  dans  ces  hut- 
tes baffes  &  enfumées^,  les  ont-ils  fait  démolir ,  ÔC 
Ton  ne  voit  plus  à  Cufco  de  maifon    qui  n'ait 
été  bâtie  par  les  Européans.  Il  y  fubfifle   feule- 
ment m\  pan  de  muraille ,  refté ,  dit-on ,  de  l'an-, 


(,j)  Chapitre  IX  »  p^  44,    Tom,  /, 
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cien  temple  du  Soleil ,  dont  lesEcrivains  ne  comp- 
tent les  merveilles  qu'en  s'extafiant.  Je  doute  néan- 
moins que  ce   temple  ait  été  de  beaucoup  plu- 
fppxieiix  &  plus  orné  que  celai  dont  on  décoa 
vre  des  vefliges  plus  entiers  au  village  de  Cayam- 
be  ,  dans  la  province  de  Quito^-^^k  qui  n'a  que 
■huit  îoifesde  diamètre  :c'eft  une  muraille  circu- 
laire ,  élevée  de  quarante-huit  pieds  ,  bâtie  de  bri- 
'   ques  crues  ,  maçonnées  avec  de  la  terre. glaife  ; 
car  le  fecret  de  faire  de  la  chaux  ou  du   ciment 
étoit  ablblument  ignoré   dans  toute    l'Amérique. 
On  entre  dans  ee  miférable  édifice  par  une  très- 
petite  porte  »  &  l'on  n'y  découvre  aucunëouvertu- 
^ejni  aucune  fenêtre  ;de  forte  que  la  lumière  a  dû 
y  entrer  par  l'endroit  oîi  auroit  été  îe-toiî,  fi  Von. 
avoit  voulu  y  en  fsire  un.  Il  confre,  parla  tra- 
dition unanime  des  Indiens  ,  que  cet  oratoire  4e 
Cayambe  a  été  andennement  auffi  renomm.é  ,aufii 
■fameux  que  la  chapelle  de  Cufco  \  &   l'on  peut 
Juger  par  la  peinture  qu'on  vient  de  donner  de 
ce  bâtiment ,  s'il  étoit  auffi' merveilleux  qu'on  le 
penfe.  _ 

M.  de  la  Condamine  a  fait  inférer  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Berlin  la  defcripdon  d'ua 
ancien  logis  des  încas  dont  on  voit  encore  les  rui- 
nes près  d'Aîun-Cannar  ,  dans  le  Corrégiment  de 
Cuença,  province  4s  Quito  :  il   convient  qu^il 
n'y  a  jamais  eu  ni  pu  y  avoir  de  fenêtres  dans  ce 
prétendu  palais  à  un  étage  ;  ce  qui  fufiit ,  félon 
moi ,  pour  prouver  que  l'architeâiare  Péruvienne 
n'étoît  pas  beaucoup  plus  perfe6lionnée  que  celle 
des  Hottentots  &  desîroquois  ;  &  il  eft   naturel 
de  préfumer  que  les  habitations  des    particuliers 
ji'étoient  que  des  baraques  ,  puifque  les  Princes 
nichoiie  nt  entre  des  tas  de  pierres  ^  oîi  il  y  a 
quelques  vuides  qu'on  veut   bien    nommer    des 
chambres.  Comme  on  n'y  apperçoit  ni    voûte  ,, 
ni  aucune  trace  de  foutienqui  ait  pu  fupporter  un 
comble  ,  il  y  a  toute  appareace  que  ces  édiiices. 
n*ont  jamais  été  couv  erts ,  &  que  ceux  qui  y  io- 
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geoient .,  dévoient  y  eiTuyer  h  plaie  Si  les  injures 
de  l'air;  on  y  étoit  feulement  à  l'abri  des  bêtes 
féroces,  &  des  inciîtiions  f.rbites  de  quelques  par- 
ais ennemis.  Il  importe  d'obferver  que  l'Efpa- 
gnoi  Uiloa  ,  en  parlant  de  fes  mafures  d'Atim- 
Cannar  ,  en  donne  un  deilein  magnifique  ;  parce 
qu'il  a  fait  repréfenter  ce  chétif  monument  com- 
îne  il  a  cru  qu'il  devoit  être,  &^on  com.rae  il 
eft  en  effet.  Il  n'y  a,,  pour  fe  convaincre-de  cette 
falfification  ,  qu'à  confronter  les  eftampes  &  les 
plans  publiés  par  MM.  de  la  Condamine  &Bou- 
guer  5  qui  n'ayant  eu  aucun  motif  pour  fervir  la 
vanité  des  Efpagnols  ,  ont  fait  dépeindre  les  ruines- 
de  Cannar,  fans  les  embellir. 

On  rencontre  encore  uri  hica-Plrca ,  ou  un 
bâtiment  défolé  des  încas,  à  Callo  ,  au  Nord  du 
bourg  de  Latacugna ,  dont  l'afpef^  eft  plus  mifé- 
rable  que  celui  du  précédent:  ce  n§  font  que  des 
cailloux  dreiTés  fur  d'autres  cailloux  ,  plâtrés  d'une 
argille  rougeâtre.  S'il  y  a  iamais  eu  un  toit  fur  ce 
logis ,  on  n  a  nu  y  voir  en  oiem  midi  au  a  i  aiae  de 
piuueurs  flambeaux  ,  les  portes  étant  trop  étroites 
pour  avoir  donné  aflez  de  paiTage  à  la  lumière  qui 
auroit  dû  éclairer  les  appartements  intérieurs  , 
deftitués  d'embrafures.  Il  rt'y  a-  donc  point  de 
milieu  ,  ou  les  Péruviens  n'ont  pu  voir  dans  leurs 
mailons  ,  ou  ils  ont  logé  dans  des  miaifons  décou- 
vertes  par  le  haut,  &  cela  pour  n'avoir  point  eu 
l'efprit  d'imaginer  des  fenêtres.  Il  y  a  dans  ces  dé- 
combres de  Callo  ,  quelques  taudis  auxquels  Uiloa 
adonné  le  nom  impofant  de  ménagerie;  mais  il 
r/eft  pas  probable  qu'on  ait  eu  des  ménageries 
dans  un  pays  où  l'on  avoit  à  peine  des  cabanes. 

Ce  qu*on  vient  de  dire  des  temples  &  des  pa- 
lais ,.  doit  s'entendre  auffi  des  fortereffes  ,  qui ,  au 
rapport  de  quelques  reiateurs  ,  étoienttrès-multi- 
pliées  dans  le  Pérou  :  on  nous  vante  fur-tout  la 
citadelle  de  Cufco  comme  un  chef-d'œuvre  de 
fc*tifzcaîion  \  tandis  qu'on  fait  que  François Pizar- 
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re  s'efl  emparé  delà  capitale  Ik  de  ion  fort  enuiï 
feul  jour,  ians  tirer  un  coup  de  liifii.  On  a  fou" 
tenu  à  la  vérité  ,  qu'il  avoit  été  favorifé  dans  cette 
e.xpédiîion  par  une  fœur  d'Aîabalibaj  le  dernier 
des  Incas  :  il  eit  difficile  d'admettre  ,  dira-t-on  ,. 
que  la  fœnr  d'un  Prince  cpje  les  Efpagnols  ve- 
îsoieiît  d'étrangler  avec  autant  d'injuliice  que  d'i' 
gnotninie  ,  auroitpu  avoir  l'impudence  ou  la  ioi- 
bleile  d'aimer  le  chef-des  bandits  Européans  ;  ce- 
pendant 5  malgré  le  peu  de  vraifembîancede  cette- 
anecdote  ,  il  eft  certain  que  cette  Cœurd'Ataba-' 
lïba  a  été  publiquement  la  maîtreffe  de  François- 
Pizarre,  &  qu'utile  a  eu  de  lui  âei)%  entants,  nom- 
més ,  Dom  Gonfale  6:  Dona  Franciica  :  tant  il 
eft  vrai  que  riuAoire  de  la  découverte  de  l'Aiaéri- 
que  eft  remplie  de  foiîs  fi  iinguliers  qu'ils  paroil- 
fent  incroyables,  (i) 

Les  Péruviens  ne  iavoient  pas  forger  le  fer  ;  & 
Fon  n'a  pas  trouvé  ,  dans  \om  leur  pays,  im  feul 
infirumient  de  ce  métal  ji'ame  des  mvétiersi  &l  des 
arts  (2)  i  mais  en  revancîie  ils  polTédoient  le  fe- 


^  (i)  Si  l'on  Avoh  été  tcnré  de  ne  point  croire  ce  que 
j'ai  rapporté,  dans  le  volume  piécédent,  du  lingulter  atî.i- 
diement  des  temmfs  de  l'Aiiiérique  aux  Conquérants  de 
cotre  Europe  ,  cet  exemple  de  la  fceur  d'iVcabaliba  fiiffi- 
rcit  pou,  levertous  les  douces  à  cet  égard.  Pizarre  eu:  ua 
troiiîcnie  snfanc  Ci'une  Péir.vjtnne  de  Ciilco  :  quant  à  \x 
îDaîtreiîe  d'Almagi  e  ,  c'étoic  une  fille  Arjérlcaine  ,  née  à 
Panama  ,  qui  lui  refta  fidclle  jufqu'à  ia  mort. 

Les  Pé'uvicns  ne  furent  pas  long- temps  a  s'arpercevok 
de  cet  attachement  de  leurs  femmes  au^  ffpagnois  ;  Ru- 
«linagui ,  Général  d'Acabaliba  ,  ayant  fait  ^ap.-ès  ia  batail'e^ 
de  Caxamàlca,  afîerebier  toutes  fts  fcnimes  ,- leur  dit  ; 
Méfiâmes. ,  ^ous  aure^  bleîitot  le  pla'ifir  de  vous  divertir 
avec  les  chieiu  de  Chrétiens  ;  &<  comme  elles  fe  mirent  à 
aire  ,  il   en  fut  fi  indigné  qn^^il  les  fît  décapiter. 

(i)  U  y  a  peir  de  mines  de  fer  dans  toute  l'ccenduc- 
de-  l'Amérique  j  &  ce  qui  eft  encore  plus  ctorinant  ,. 
c^cft  que  le  fer  qc'on  y  exploite  eft  infiniment  infé— 
tlejit  à  celui  de  notre  Continent  ,  de  forte  qu'on  n'ert- 
^uioit.    fabriquer    des    clous    ;     uuilgté    ce    défaut.  ,. 
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cret  quenousavons  laillé  perdre  dans  notre  Conti* 
nent  ,  de  donner  au  CLjisTe  une  trempe  pareille  a 
celle  que  reçoit  l'acier.  M.  Godin  envoya  en  Fr-in- 
ce,  en  1727  ,  au  Comte  de  Maurepas,  une  vieille 
fcachs  de  cuivre  Péruvien  endurci  ;  ôc  par  l'exa- 
men qu'en  fit  M.  le  Comte  de  Caylus,  il  recon- 
"BUt  (i)  que  cet  inftrumenr  égaloir  preique  la 
dureté  des  anciennes  armes  de  cuivre  dont  fe 
font  fervis  les  Grecs  &c  les  Romains  ,  qui 
n'ont  pas  employé  le  fer  à  une  infinité  d'ouvrages 
oïl  nous  l'employons  aujourd'hui  ;  fait  qu'il  tût 
plus  rare  alors ,  foit  que  leur  cuivre  trempé  eût 
des  qualités  fupérieures  "a  celles  de  leur  acier.  Le 
Comte  de  Caylus  ,  après  avoir  confidéré  cette  ha- 
clie  envoyée  de  Quito  ,  a  cru  que  c'éîoit  un  monu» 
ment  d'un  peuple  plus  ancien  que  les  Xncas ,  6c 
qui  avoit  occupé  le  Pérou  long-temps  avant  cette 
race  d'Indiens  abrutis^  que  les  Eipagnols  y  dé- 
truifirent  au  commencement  du  feizleme  fiecle.. 
Ayant  lu  ,  avec  toute  l'attention  dont  je  fuis  ca- 
pable ,  les  différents  Hifloriens  du  nouveau  Mon- 
de 5  je  n'ai  pas  été  alTez  heureux  pour  découvrin 
un  fait  capable  de  favoriier  ce  fentiment,  Si.  il  m* 
paroit  très-vrai  que  les  Péruviens  ont  eu  le  fecret 
d'endurcir  le  cuivre  ;  fans  quoi  ils  n'auroient  point 
été  en  état  de  creufer  la  terre  ,  d'exploiter  les  mi- 
nes d'or ,  de  percer  les  émeraudes  ,&  de  décacher 
de  grands  éclats  de  rocher,  pour  bâtir  les  caba^- 


àl  fe  vend  fort  cher  ,  &  ccmtc  un  ccu  la  livre  au  Pérou  , 
l'acier  y  vaut   un  écii  &  demi. 

La  noPiVelle  Efpagne  eftia  Province  où  on  a  trouvé  le- 
jlus  de  fer  :.  on  ciotc  que  le  Péioii  n'en  a  qu'âne  feule 
mine  ,  que  les  anciens  Péruviens  connoiiToient  j  inàis  faa-- 
te  d'induftrie  ,.  ils  ne  purent  l'ex-ploiter.  Le  Chili  n'a  ab»- 
folunient  aucune   mrr.e  de   ce   métal. 

(i)  Voyez  Recueil  d'antiquités ,  par-  M.  U  Comte  dàr 
Caylus,  W-40,  t.  i  ,  p.  i6i  &  zso.  On  y  trouvera  le  ré- 
fiikac  de  toutes  les  expériences  qu'a  faites  l'Auteur,  pour 
teilufciter  l'ait  d'endurcir  le  cuivre  ,  que  les  Grecs  &  les 
Romains  ont  indubiiab!eraent  connu  j  les  aruies  antiqaer 
cil  tbnt  foi* 
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Des  murées  dont  on  vient  de  faire  mention  ;  & 
qu'ils  aient  eu  des  haches  de  cuivre  ,  à  l'arrivée 
Ges  F.fpagnols  5  c'efl  un  fait  dont  on  ne  peut  abfo- 
îument  douter  ^  puifqu'on  prit  quelques-uns  de 
ces  inûruments,  au  combat  de  Caxamaka,  aux 
principaux  d'entre  les  OiEciers ,  qui  jetterent  leurs 
armes  pour  être  plus  légers  à  la  courie.  Il  faut 
avouer  néanmoins  qu'ils  n'avoient  pas  tant  de 
cuivre  qu'ils  ne  fuffent  encore  obligés  de  faire  des 
haches  de  pierres  aiguifées ,  &  d'armer  la  pointe 
de  leurs  fieches  &  de  leurs  javelines,  d'os  &  de 
dents  d'animaux.  Enfin  5  ce  qui  prouve  évidem- 
^ment  que  ce  que  nous  nommions  rEmipire  des 
ïncas,  n'ctcit  qu'une  région  prefque  fauvags  ,  ha- 
bitée prir  d-2s  Barbares  5  c'eft  qu'il  n'en  eft  reû.é 
aucun  monuinenî,  aucun  débris  de  quelque  impor» 
tance»  Les  Moines  de  Cufco  6c  de  Lima  fe  fonr 


bien  des  recherches,  pouiTées  auffi  loin  que  l'ava- 
rice a  pu  les  poulTer ,  on  n'en  a  encore  extrait 
que  quelques  morceaux  de  la  pierre  des  Incas,  & 
de  la  pierre  de  Gailinace  (ï)  ,  qui  a  fervi,  dit- 
en  ,  à  faire  des  miroirs» 

Comme  les  peuples  de  ces  Provinces  n'ont  jamais- 
eu  de  monnoie  ,  ri  rien  qui  en  ait  tenu  lieu  ,on  peut 
Bien  fe  figurer  qu'ils  ne  connoiiloient  d'autres  ri- 
chefTes  que  lemiaysdont  ils  fe  noiirrifToient ,  &  la 
laine  des  petits cham.eaux  Glamas.  deninéeà  fabrl^ 
quer  desvêtemenîS3il5n*employoienî^orquecoin- 


{l)  La  pierre  de  Gailinace  n'efî  aurre  chofe  qu'une 
}ave  fine  ,  jcctce  par  les  volcans  du  Péivouj  elle  cft  d'un 
Eoir  fonce,  ôc  teçoic  sifémcnr  un  beau  poli.  On  cioir 
que  \?x  picm  Ghfidicnne  de  notic  Continent  eft  le  visi 
analogue  de  la  Gailinace  du  Pciou.  Qjuint  à  la  p/e/re  Jcf 
îr.cas -,  t'e/V  une  eipece  de  pyiiie  blanche,  srréaicale  , 
Tuifanie  comme  de  i'étain  ,  ou  du  fer  recuit  ,  dont  l'analo- 
gue efl  inconnu  daxis  notre  Continento- 
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•me  nous  employons  rétain  :  s'ils  avoient  fait  un 
cas  .particulier  de  ce  mét?.l  ,  ils  en  auroient  frappé 
desjettons  &  des  fignes  pour  les  paiements  &  les 
achats,  (i)  Ignorant  à  la  fois  l'ufage  du  fer  for- 
gé ,  de  ia  monnoie  ,  de  l'écriture  ;  ignorant  ,  dis- 
je,  l'art  de  bâtir  des  navires  &  des  ponts ,  de 
f^ire  des  fenêtres  à  leurs  logis  &  des  chetninées  à 
leurs  foyers, il  s'enfuit  qu'ils  dévoient  être  infé- 
rieurs ,  en.  fagacité  &  en  induftrie  ,  aux  nations 
l=s  plus  groflieres  de  notre  Continent;  &'  la  rai- 
fon  nous  avertit  de  n'ajouter  aucune  foi  aux 
hyperboles  des   Ecrivains  Efpagnols. 

J'ai  réellement  été  révolté  en  Hfant  dans  Gar- 
cilaffo  (2)  ,  qu'il  y  avoit ,  du  temps  des  Incas  ^ 
.une  Univerfiîé  danslabîcoqiie  de  Cufco  ,  où  des 
ignorants  titrés  ,  qui  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire  , 
enieignoient  la  pliilofophie  à  d'autres  ignorants 
qui  ne  favoient  pas  parler.  Si  l'on  m'objeéioit 
que  l'on  peut  enfeignerla  Morale  fans  le  fecours 
de  l'alpha-be^t  &  des  écrits  de  Platon  &  de  So- 
cr^te  ,  ]q  répondrois  qae  la  langue  du  Pérou 
ivétoit  pas  auez  riche  en  mots  (impies  &  abftraits 
pour  fervir  à  expliquer  une  fcience  abllraîte  :  & 
atin  doter  toute  efpece  de  doute  à  ce  fujet,  ]8 
jciterai  un  iwilage  remarquable  du  voyage  de  M. 
de  la  Condarrline. 

î>  La  langue  du  Pérou  manque  de  ternies  , 
«  dit-il,  pour  exprimer  le^  idées  univedellss  3 
)>  preuve  évidente  du  peu  de  progrès  qu'ont  fait 

V  les  efprits  de  ces  peuples.  Temps  ,  dures  ,  efpa- 
3>  ce  ,  £îie  ^  fubjîance  ,  matière  ,  corps  ,  tous  ces 
}•)  mots  ,  &  beaucoup  d'autres  ,  n'ont  pas  d'équi- 

V  valent  dans  leurs  langues  :   non-feulement  les 

V  noms  de.s  êtres  méthaphyfiques,  mais  ceux  des 
«  êtres  moraux,  ne   peuvent  fe  rendre  chez  eux 

V  qu'iiiîparfaitemeat ,  &  par    de   longues  péri- 

li)  On  n'a  pas  trouvé  ,  dans  tou:e  rAméritjuc  ,  ua 
fciil   peuple  qui   eue   inventé    une  iTionnoie, 
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9)  phrafes.  Il  n'y  a  pas  de  mot  propre  qui  réponde 
V  exadtracnt  à  ceux  de  venu  ^  juflke  ,  liberté  9 
3?  recor.ncijfance  ^  ingratitude,  (i)  « 

Les  Profeileurs  ,  nous  dira-t-on  ,  ou  les  Amantas 
"dont   parle  Garcibfîo  ,  Te   lervoienr,   dans  leurs 
leçons,  de   la  langue  facrée,  inconnue  au  peu- 
ple ;  mais  coirîntntiaircn  qu'il  y  a  eu  au  Pérou 
une  langue  lacréei  Cela  n'efl  pas  probable  ,  puif^ 
-que  l'idiome  vulgaire  étoit  fi   fiénle  ,  li   pauvre^ 
€n   mots ,  qu'il  eût  été  impoiTible  de  traduire  le 
jargon  lavant   par  le    jargon   populaire.   Qu'oîi 
accorde  ,  fi  l'on  peut,  ces  ccntradi<5tions   palpa- 
bles qui  fè  heurtent  de  front  :  quant  à    moi ,  je 
regarde  tout   ce   qu'on  rapporte  de  TUniverfité 
•de  Culc-o  5  •&  des  grands  hommes  qui   y  eniei- 
gnoient  les  belles-lettres  &  lesfciences  iublimes  , 
•comme  m  conte  plus  que  ridicule  ,  inventé  en 
dépit  du  iens  com.mun  ,  &  j'aimerois  autant  croire 
qu'il  y  a  eu  des  Acadétriies  chez  les  Juifs  ,  chez 
les Tungiifes, chez  les  Germains,  dans  la  forêt 
noire,  du  temps  de  .Tules-Céfar^ 

Les  miétiers  ont ,  dans  tous  les  pays  ,  devancé 
,  les  fciences ,  p^urce   que   refpiit   humain  ne   tait 
point  de  fàuts ,  non   plus  que  la  Nature  :  il  doit 
s'élever  par   degrés  ,    &.    ne     fauroit   atteindre 
au  premier  rang  ,  s""!!  n'a  paiTé  par  le  fécond  ;  Si. 
cette  marche   eft  toujours  aufîi  lente   que    pé» 
Tiible.    Quarid    un    peuple  parvient  à  avoir  des 
Phiîofophes ,  c'efl:  une  marque    certaine   qu'il  a 
déjà  des  arts  ,  &  que  Ion  idiome  s'eft  accru  d'une 
infinité  de  termes  propres  4  énoncer  les  notions 
morales  ,  les    idées  métaphyfiques  ,  les   mouve-   i 
ments  des  paffions ,  &  toutes  les  nuances  desfen-  J 
îiments  :  or  cette  création  de  mots  abftraiîs  exige  3 
les  eltorts  de  plufieurs   grands  hommes,  &  une    ' 
très-longue  fuite  de  iiecles.  En  vain   le  vulgaire 
des  Qironologifles  veuî-il  nous  perfuader  que  les 


[i]  Voyage  à  la  rivière    des  Ama\oncs  ,f.  45, 
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Grecs  étaient  encore  une  nation  récente  du  temps 
o'Homere;  la  langue  harmonieule  &  riche  dans 
laquelle  font  écrites  l'Iliade  &.  l'Odiiiée  ,  prouve 
^xact^ment  le  contraire;,  &  l'on  conçoit  qu'une 
foule  preique  innoiiibrable  de  chéàt's  verlilica- 
teurs  &  de  Troubadours  ont  dû  précé-ier,  d.^ns 
l'ordre  des  temps  >  le  chantre  immortel  de  l;i  guerre 
•de  1  Voie;  car  l'on  ae  fauroit  faire  un  bon  poëaie 
dans  une  langue  qui  n'a  jamais  fervi  à  taire  des 
vers,  (i) 

Il  vaut  donc  mieux,  accorder  quelques  milliers 
d'années  d'antiquité  de  plus  au  globe  terrellre  , 
&  à  l'efpece  humaine,  que  de  fuivre  fervilement 
les  calculb  ùux  &L  abiurdes  d'une  Chronologie 
démentie  pair  les  f.iits.  C'eit  un  préjugé  que  ds 
lourenir  qu'on  eft  uniquement  redevable  au  ha- 
sard des  grandes  découvertes  &  des  inventions 
utiles  :  s'il  n'y  avoit  pas  eu  des  Chymiltes  en  Eu- 
rope 5  au  quatorzième  fiecle,  la  découverte  de  la 
poudre  à  canon  ne  le  leroit  point  faite  dans  ce 
liccle-là  ;  fi  du  temps  de  Cuilier  on  n'avoit  fiari 
le  befoin  d'avoir  des  imprimeries  ,  on  n'eût  pas 
inventé  l'imprimerie  du  temps  de  Cuder;  on  n^ 


(t)  Ovide  nous  apprend  qu'il  avoir  compofé  an  poë:iie 
«^ans  la  langue  des  Getes  ,  peudanr  la  fîxieme  année  de 
Son  exil  À   To'TiL's. 

Ah  pudet  !  &  Qzî'icQ  fcrlpfi  fermom  Ubillum  ; 

Struchaque  fuiiù  no-ftris   knrbara  verha  modis. 
Et  plaçai  {  grctare  mihi  )  cc^plqm  voîtcz 
Inte^r  Inhumanos  nomen  habcre  Getas. 

de  Ponto  ÎV,  £,  ij. 
Si  Ovide  a  le  premivT  eilâyé  de  faire  des  vers  d.Ti=;  cectc 
langue  ,  Ton  poënie  a  dû  êcre  dérefîab  e  ;  mais  si  faut  que 
ies  Geces  n'aient  pas  ctk.  autS  birbar.s  qu'il  notis  les  dé- 
peint ^  il  faut  uiêiiie  que  icur  iiiîome  ait  été  très-perfcc- 
tionné  ,  paifqu'on  y  conDoiiibit  déjà  une  efpéce  de 
Piofodic-j  car  il  léfuhe  de  fexpi^iSon  nojîrïs  modîs  , 
qu'Ovide  n'avG^it  pas  fait  des  vers  ria»és  ;  mais  des  vers 
pourvus  d''aii  naetre  :  on  y  connoi/lbit  ,  par  coiiféqucnt , 
ces  fylUbcs  Icii^iies  &  brevet ,  ce  <^ui  i'à  bien  Im- 
gulia. 
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Teût  pas  cherchée.    Il    falloit  avoir  la  bouffole 
pour  naviguer  en  Amérique;  il  talloit  avoir  ob- 
îervé  la  propriété  de  l'aimant  pour  conitruire  des 
bouffoies  ;  il   talloit  favoir  couler  le  verre  pour 
faire  des  lunettes  ;  il  falloit  avoir  des    lunettes 
pour  perfeéiionner   l'Aitronomie.  Ce  lï'eft  donc 
que  chez  des  peuples  dont  le  génie  &  les  arts  ont 
cié]à  lait  des  progrès  immenfcs  ,  que  les  grandes 
découvertes  peuvent  avoir  lieu  :  elles  fojit  donc 
bien  moins  les  donsduhazard  que  les  fruits  des 
travaux  &  des  recherches  ;  fans  quoi  les  Sauva- 
ges auroient  pu  être  aufli  heureux,  &  plus  heu- 
reux que  les  hommes  les  plus  éclairés:  cependant 
le  hazaid  n'a  jamais  fait  faire  à  tous  les  Sauvages 
du  monde  une  feule  découverte  de  quelque  im- 
pciîance.  C'efl:  dans  le  fein  des  fociécés  bien  po- 
licées 5    &    par  conféquent  très-anciennes,    que 
î'efpriî  humain  a  déployé  toute  fa  force  :  c'eit- là 
qu'il   a  appris  à    connoître     fes    reiiources  ,    & 
qu'il  a  fournis,  pour  ainfi  dire  ,  l'univers    entier 
à  fa  puifiance. 

Je  luis  fi  peu  enclin  à  croire  que  le  hazard  ait 
eu  beaucoup  ce  part  aux  inventions  ,  que  j'ofe 
mettre  en  fait  que  deux  peuples  égaux  en  induf- 
trie  ,  &  à  climat  égal ,   qui    n'auroient   entr'eux 
aucune  communication  ,  parviendroient  ,  à  peu 
près  dans  le  miême  temps ,  aux  mêmes  découver- 
tes ,   quand  même  ils  n'atteindroient  point  à  ua 
degré  égal  de  perfeâion.  Les  Chinois  ont  'trouvé 
la  boufiole  ,  rimprimerie  ,  la  poudre  à  canon  ,  U 
porcelaine,  ainfi    que  les  Européans  ,   quoiqu'il 
n'ait   exifté  aucune  conefpondance  entr'eux   & 
nous    dans   ce  temps-là.  Les   Moines   Bacon  &  , 
Swartz  5  qui  les  premiers  on  connu  les  effets  du 
falpêtre  en  Europe,  étoient  fi  mauvaisGéographes 
qu'ils  ignoroient  qu'il  y   eût  un  pays  nommé  la 
Chine. 

La  découverte  à  jamais  mémorable  du  nouveau 
Monde  a  fî  peu  été  l'effet  du  hazard  ,  que  Chriflo- 
he   Columb  avoit  promis  de    découvrir  ,    fept 

ans 
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ans  avant  la  date  de  fa  première  navigation  en 
1492  :  il  employa  tout  ce  temps  à  foliiciter  en  Ef- 
pag^ne  l'équipement  d'un  vaifi'eau  j  qui  ne  lui  eût 
pas  été  accordé  defi-tôt ,  s'il  ne  lui  étoit  venu  dans 
refprit  de  promettre  une  fomme  confidérable  à 
un  Moine  intrigant  &  avare  ,  qui  conteiToit  le 
Roi  Ferdinand  &  la  Raine  liabelle.  Cet  évé- 
nement m'a  toujours  tellement  fiappé  >  que  je  ne 
puis  omettre  ici  une  obfervation  finguliere  à  ce  iu- 
jet.  Les  Européans  font  les  feuls  qui  aient  voyagé 
en  Amérique:  les  Africains  &  les  Aiiatiqaesont  été 
liilupidement  indifférents  à  k  nouvelle  de  la  dé- 
couverte d'un  autre  hémiiphere  qu'ils  n'y  ont  ja- 
mais envoyé  un.e  barque.  Les  Japonois  &les  Chi- 
nois,' qui  auroient  pu  y  aller  par  la  mer  du  Sud  , 
ainfi  que  le  galion  des  Manilles  ,  ont  conilani- 
ment  refufé  de  l'entreprendre.  Les  Maures  ,  les 
Barbares  ,  les  Turcs  ,  dans  le  temps  que  leur 
marine  pouvoit  quelque  chofe  ,  n'ont  pss  fait  la 
moindre  tentative  pour  conauér'if  un  oouce  de 
terre  en  Amérique  ,  où  il  n'aborde  point  d'autres 
étrangers  que  des  hommes  nés  en  Europe.  (  i  ) 
Que  nous  nous  foyons  emparés  d'une  moitié  de 
cette  planète ,  cela  eft  étonnant  ;  mais  que  ni  l'in- 
térêt 5  ni  la  curiofité  n'aient  pj  engager  les  autres 
nations  de  l'univers  à  y  voyager  ,  cela  eil  plus 
étonnant  encore,  au  moins  à  mes  yeux. 

Le  Commentateur  anonym.e  des  volumineux  & 
obfcurs  écrits  de  Garcilado  convient  que  fon  Au- 
teur ,  en  parlant  de  l'Aflronomie  des  Péruviens  , 
efl  tomibé  dans  plufieurs  abfurdiîés  inexcufables  ; 
(a)  &  c'eil  un  aveu  fmgulier  de  la  part  d'ua 
Commentateur,  Quarante  ans  après  que  cespeu- 


(1)  Les  Nejj;res,ne  font  pas  une  eïceptîon  à  es  que 
je  viens  de  dire  ,  paif^u?  c'eft  malgré  eux  qu'on  le? 
entiaîne  au  nouveau  Monde  ,  où  ils  n'auioienc  jamsis 
voyagé  ,  fi  on  leur  avoic  Jaii^Té  la  liberté  qu'ils  icnoienî  dit 
Ciel. 

(  t  )  P.  59  &fulvt  t.  a. 

Toms  //•  O 
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pies  furent  fortis  de  la  vie   iauvage  ,  on  érigea  ^^ 
félon  GarcilafTo  ,  feize  tours  pyramidales  ai  O- 
rient  &  à  l'Occident   de  la  magnifique  ville  de 
Cufco  ,  pour  déterminer  les  points  de  l'Horizon 
où  le  foleil  fe  levé  &.  fe  couche  aux  Solftices.  Des 
hommes  bruts  &.  nouveaux  ,  qui  ne  font  que  de 
quitter  i'cbfcuriîé  des  forêts  ,  ne  fauroient  conf- 
tTuîre  de  femblables  obfervatoires  ,  ni  recourir  à. 
de  telles  inventions  pour  régler  leur  calendrier.  S'il 
étoit  vrai  que  ces  tours  ou  ces  colonnes  euffent  été 
élevées  fous  le  troifieme  Inca  ,  il  s'enfuivroit  né- 
ceiTairement  que  les  Péruviens  étoient  alors  très- 
anciennement  policés  ;  ce  qui  eil  contredit  par 
i'expofition  qu'on  vient  de  faire  de  leurs  inftru- 
îîients  imparfaits  ,.,&  par  leur  ig/iorance  dans  les 
arts  utiles.  Qu'on  ait  entalTé  quelques  pierres  aux 
environs  de  Cufco  ,  cela  efl  croyable  ;  mais  que- 
ces  buttes  aient  fervi  à  fïîire  des  obfervations  af- 
tfonoîTiiques  ,,qui  n'ont  été  tentées  en  Europe  que, 
.  du  temps  de  Galilée  ,  cela  n'efl  pas  croyable. 

Les  Amantas  du  Pérou  qui  fe  mêloient ,  dit- 
on^  d'étudier  le  Ciel ,  où  ils  ne  comprenoient  rien  , 
îi'avoient;  imaginé  aucun  mot  pour  diûinguer  les- 
planètes  d'avec  les  étoiles  !  ils  ne  connoiiToienî 
G^Q  lf£/ius,a.  laquelle  ils  avoierst  donné  un  nom 
propre  &  caraâériftique.Ils-  étoient  perfuadés  que,: 
les  taches  noires  qu^on  apperçoit  dans  la  lune  ». 
avoîent  été  faites  par  un  renard  devenu  amoureux, 
d'elle  ,  &  qui  ayantmonté  au  Ciel  pour  en  jouir,, 
l'embraifaiiétroiîrement  qu'à  force   de  la  ferrer  ,. 
&  de  Ja  baifer  ,   il  hû  fit  les  fouilkires  qu'on   y 
Toit.Ns  favoir  pas  diftinguer  les  planètes  ,  igno- 
rer la  caufs  des  éclipfes ,  &  dire  de  fi  grandes  pué-- 
ïHités  fur  les  taches  de  la  lune  ,  cela  n'annonce 
men  moins  que   des    hommes    confommés  dans. 
l'Agronomie  ^  ou  bien,  je   me  trompe.  Tous  les- 
S?iuvage&  connoiffent  l'étoile  polaire   &  les  Pléia- 
des ;fils  k^em  où  efb  le  Nord  &  le  Sud  ;  mais> 
^sh  ne  fufFit  point  pour  affurer  que  ces  Sauvages- 
âms.  é§â  MronQcaes  a.,  hormis  qii'on  uâ.  yeuilie; 
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-iaire  l'abus  le  plus  étrange  des  termes.  - 

GarcilafTo  nous  en  a  donc  encore  impofé,  lorf- 
qu'il  a  parlé  ,  avec  tant  d'emphafe  &  Ti  peu  de 
vérité,- des  progrès  qu'avoient  fait  les  Péruviens 
dans  une  fcience  qui  ayant  été  cultivée  dans  no- 
tre Continent  pendant  une  infinité  de  fiecles,  n'a 
pas  encore  été  portée  au  point  de  perteélion  ovi 
elle  pourra  atteindre-  chez,  les  générations  futures, 
fi  elles  ne  font  pas  prédeftinees  àeffuyer  des  temps 
d'ignorance  &  des  révolutions  qui  engloutiront  les 
arts  &  les  Artiftes. 

En  réfutr.nr,  dans  le  premier  volume   de  ces 
Recherches  ,îes  rêveries  du  calculateur  Riccioli  , 
î'ai  déjà  fait  voir  ,  enpaffant ,  qu'on  a  exrelîîve- 
ment  exagéré  la  population   des  Péruviens.  Pre- 
mièrement ,1a  ville  de  Cuicoeitplus  grande  d'une 
moitié  que  n'étoit  Tanceinte  ancienne  fous  les  in-^, 
cas;  &  l'on  n'y  compte  aujourd'hui  quequarante" 
mille  hommes:  elle  ne  pou  voit ,  par  conféqaenr  , 
contenir  qu'environ  vingtmille  habitants  ,  au  mo- 
ment qu'elle  tomba  fous  le  joug  des  Européans  ^ 
ce  qui  eftbien  peu  de  chofe  pour  la  capitale  d« 
tout  un  Empire  qu'on  nous  dit  avoir  fourmillé  de' 
monde.  En   fécond  Heu  ,  le  Pérou  étoit  remplï 
d'une  infinité  de  landes  &  de  bruyères^  ,  où  les- 
Efpagnols  s'égarèrent  pendant   cinq  à  fix  jours,, 
fans  voir  une  habitation  ,  fans   rencontrer   une 
cabane.  On  n'apperçuî  un  grand  nombre  d'hom.— • 
mes  affemblés  qu'au  combat  de  Gaxamalca  :  par—; 
tout  ailleurs  les   Indiens  ne  fe  préienterent  que" 
par  détachements  &  par  pelotons,  qu'on  déBt  en- 
.détail.  Si  cet  Etat  avoit  eu  de  grandes  armées  fur' 
pied  ,  une  bataille  n'eût  pas  faiii  pour  diiïiper  tou-- 
tes  les  forces  des  Incas  en-un  lieu  &  en  un  jour  ;,  - 
eâr  après  la  vi6ïcire  de  Caxamalci-  ,  Pizarre   Sc 
Almagre  ne  furent  plus  inquiets  fur  le  fuccès  de' 
leur  enîreprife  :  l'unique  -bilacle  qu'ils  eurent  à^ 
furmonter,  ce  fut  la  difettedes  vivres  Si.  desfoara- 
ges  ;  d'où  Ton' peut  conjeéiurer  que  le  pays  étoir 
extrêmement  dépeu|)lé'j.  puifqvi'une  poignée  d'ea-;- 
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neniîs  eut  beaucoup  de  difHcuhé  à  s'y  noiirrîr  avec 

fes  chevaux  &  Tes  efclaves. 

Gonzale  Pizarre  ,  qui  fit  i'expédltion  de  la  Ca* 
nella  avec  deux  cens  hommes ,  fut  à  Ton  retour 
tellement  perfécuté  par  la  famine  ,  qu'il  fit  tuer  les 
chevaux  ,  pour  fuftenter  fes  compagnons  :  on 
mangea  eniuite  les  lévriers  &  les  chiens-dogues 
qu'on  avoit  amenés  pour  dévorer  les  Indiens:  on 
vendit  un  chat  fauvage  pour  vingt  écus  à  un  Offi- 
cier mourant  :  les  foldaîs  ,  décharnés  &  abattus  , 
broutèrent  les  feuilles  &  les  éeorces  des  arbres  , 
&  expiroient  en  les  broutant. 

Si  un  malheur  de  cet;e  nature  étoit  arrivé  à 
une  arm^ée  de  foixante  mille  hommes ,  dans  un 
pays   ennemi ,  3e  n'en  îirerois  pas  les  mêmes  con- 
féquences  :  mais  qu'une  petite  troupe  d'aventu- 
riers n'ait  trouvé  ni  vivres- ,  ni  beiliaux  ,  ni  au- 
cune reflburce  ,  en  faifant  un    trajet  de  quatre 
cens   ligues  ,  depuis  Quito  jufqu'à  la  Canella  , 
cela  démontre  que  toute  cette  partie  étoit  vuide 
&  deftiîuée  d'habitants  &  de  cultivateurs  :  audi  les 
Efpagnols  a'y  marchèrent  que  par  des  lieux  re^ii- 
plis  de  chardans ,  de  ronces ,  de  broufiaiîîes  :  ils 
pénétrèrent  par  des  ferêts  &.  des  folitudes  ,  &  ne 
virent ,  fur  toute  cette  route  ,  q=àe  des  cantons  oii 
ia  terre  en  friche  ne  paroifibit  janiais  avoir  reçu 
le  moindre  labour.  Un  grand  peuple  fans  agri- 
culture eft  un  être  de  raifon  :  un   pays  peut  ,  îl 
l'inftar  du  Portugal  &  de  i'Efpagne  ,  avoir  beau- 
coup de  Villes  ,  &  manquer  à  la  fois  d'habitants  ; 
mais  on  n'a  jamais  vu  de  pays  fans  Villes,  où  la 
population  ait  été  confidérable.  Les  Péruviens  n'a- 
voient  conftruit  d'autre  bourgade  que  celle  de 
Cufco;  d'où  i'infere  qu'ils  ne  compofoient  qu'une 
petite  natï'un  difperféefur  une  furface  immenfe  ; 
&  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  réfuter  ce  que 
tant  d'Ecrivains  ont  dit  de  leurinduilrie  ,  de  leurs 
artSç,  de  leur  génie  ,  de  leur  police  ,  de  leurs  loix  , 
de  leur  gouvernement,  &  de  leur  bonheur.  L'Au- 
leux  d*ua  Ouvrage  .moderne  j  \n(^t.\x\iï  Analyfi  du 
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'Gouvernement  des  Incas  ,  a  lu  leur  hiftoire  ,  fans 
fe  déher  de  Ton  authenticité  :  s'il  avoir  employé  la 
inoindre  critique  ,  il  eût  brûlé  fon  manufcrit  ;  s'il 
avoit   voulu  être  raifonnabre  ,  il  ne  l'eût  jaa-ials 
commencé.  On  n'a  pu  taire  de  bonnes  loix  dans 
un  Etat  defpotiaue  ;  &  quand  il  feroit^'rai  qu'on 
yavoit  des  lorx  ^iI^rcus  leroit  impoiiiDle  aujour- 
d'hui de  l'es  analyfer,  faute  de  les  connokre;  &. 
rous  ne  faurions  les  connoitre  ,  parce    qu'elles 
n'ont  jamais  été  écrites,  &  quelarnémoirea  dû  s'en 
perdre  à  la  mort  de  ceux  qui  les  avoient  apprifes 
par  ccsur.  D'ailleurs  les  traces  des  anciennes  cou- 
tumes qui  jfubrilient  encore  parmi  les  Péruviens 
modernes,  ne  s'accordent  en^ aucune  manière  avec 
ce  qu'on  écrit  de  leur  légiflation  fous  les  Incas  : 
©n  dit .  par  exemple  ,  qu'ils  n'époufoient  ancien- 
nement que  des  fi'iles  vieiges ,  &  qu'il  charioicnt . 
avecla  dernière  rigueur  celles  qui  feproflituoient  ; 
tandis  que  les  Landinos  ^  ou  les  Péruviens  Ibumis 
aux  Efpsgnols  5  ne  fe  marient  aujourd'hui  qu'avec 
des  filles  aui  ne  font  dIus  vierges:  ilsfe  croiroient 
deshonorés  fi  leurs  femmes  n'avoient  couché  avec 
plufieurs  amants  avant  leurs  noces.  (î)  On  a  em- 
ployéîous  les  moyens  imaginables  pour  les  cor  riger 
de  ce  préjugé  ;  mais  ni  les  Curés ,  ni  les  Corréeidors , 
nilesOfnciersderinquifiîion  n'ont  pu  vraincreleur 
entêtement ,  &  ils  felaifferoient  plutôt  couoer  par 
luorceaux  que  de  confentir  a  prendre  une  femme 
qu'ils   foupçonneroient  d'être  pucelie.  D'où  l'on 
ne  fauroit  conclure  autre  chofe  ,  fmon  qu'un  ufage 
il  enraciné  doit  être  très-ancien  ,  &  qu'il  a  été  pra- 
tiqué ious  les  Incas  .  comme  on  le  pratique  encore 
maintenant. 

Après  avoir  confidérê  l'sncien  état  du  Pérou  , 
nous  nous  contenterons  de  jetter  un  coup  d'œil 
fur  le  Mexique  ,  dont  ona  conté  autant  de  fauffe* 


Ci  )    V^oycz   le    Vo^a^e  au  Féro^u    par  Dom  Juan  &: 
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téi  &  de  merveilles  que  de  i'bimpire  des  Incas~  ^ 
mais  la  vérité  eft  que  ces  deux  nations  étoient  à- 
peu  près  égales  ,  foit  qu'on  compare  leur  police, 
foit  qu'on  examine  leurs  arts  &  leurs  inilruments, 

LesMexicains  a  voient  la  m.éthode-de.repréfente?- 
tes  objets  en  les  delfinant  grofriéren'ient,&  ce  foiit 
ces  defîeins  informer  que  les  Hiiloriensoïit  jugé  à 
propos  dénommer  descaracLereshiérogîyphiques; 
mais  en  cela  ils  fe  font  trompés  ;  caria  manière  des 
Mexicains  différoit  eiTentieilertient  de  l'écriture 
Egyptienne  ,  en  ee  qu'ils  n'avoient  pas  déterminé 
deslymbolesou  des  emblèmes  pour  remplacer  les- 
objets  :.ils  copiuient  les  objets  mêm^s  ,  de  forte 
qu'ils  failoient  un  tableau  complet,  &  peignoient 
un  arbre  pour  reprétenter  un  arbre  ;  ils  vouloienÊ 
parleraux  yeuji.  Par  le  moyen  des  Hiéroglyphes 
desChoënb  onpouvoiténonceriin  fens  moral ,  &ii- 
n'y  a  aucun  doute  entre  les  Savants  qae  la  ta- 
Ble  I flaque  (k.  les  r-i gui  11  es  Egyptiennes dreiîées  a 
Pvome  ,  ne  contiennent  des  fentences  &  des  maxi- 
mes philosophiques;  ç.e  qui  n'étoit  point  pratica- 
ble dans  la  méthode  des  Mexicains  ,  trop  mau-- 
Vais  peinties  pour  imprimer  à  leurs  figures  les  dif- 
férents tons  des  paffîons  &  des  attitudes  cara£lé-- 
riOiques:  d'ailleurs  rranquant  abfolumentde  fîgnes- 
fixespourla  repréfentation  des  êtres  moraux  & 
métaphyfiques, leurs  peintures î$e  pouvoient  êtr# 
que  très-bornées.. 

Ils  fe  fervoient  de  peaux  d'animaux  &  d'écor- 
ces  pour  y  dèiîiner  les  chofes  dons  ils  Touloienî 
conferver  le  fou  venir:  on  trouva  chez  eux  une  ailez 
grande  quantité  de  ces  volumes  peints,  que  lesfol- 
daîs,  qui  ne  cherchoient  que  de  î'or  ,  mépriferent 
trop  pour  les  emporter  ;  mais  un  Barbare, nommé 
Siimarica ,  qui  fut ,  par  malheur,le  premier Evêque 
de  iVlexico  jfit ,  vers  le  commencementdufeixieme 
fiecle  ,  recueillir  tous  les  tableauxhiftodques  qu'on 
putdéterrerdanscetîe  partie  derAmérique,&ayant 
£ait  allumer  un  feu  au  nom  du  Seigneur  ,  il  y  jet- 
ta  ces  moniimentsfmguliers.,  après  les  avoir  préa^- 
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ÊaÊ^ement  exorcifés  ;  car  il  foutenoit  qu'il  falloit 
brûler  les  livres  de  tous  les  peuples  qui  ne  font- 
pas  Chrétiens,  (i)  On  ne  fauroit  comparer  1  hor- 
rible fureur  de  ce  fanatique  qu'àcellâ.du  PapeGré-^ 
goire  ,  &  du  Mufulman  Onnar  ,  qui  fît  confumer 
la  Bibliothèque  d'Ahxandrie  ,  pour,  mieux  confer— 
ver  l'Alcoran. 

Il  n'eft  échappé  des  mains  de  ce  Sumarica  qu'une 
feul  exemplaire  qu'on  avoit  deftiné  à  remplir  la  eu- 
riolité  de  l'Empereur  Charles-Quint,  quiauroitdii; 
envoyer  au  nouveau  monde  des£  vêques  plus  éclai-- 
rés.  Le  navire  chargé  de  porter  cet  ouvrage  àCadix 
fut  pillé  par  un  armateur  î'rançais  ;  &  la  manuf— 
crit  indien  ,  avec  Tinte rprétaiion  Efpagnole  ,  tom- 
ba ,  par  un  bonheur  fingulier  .  entre  les  mains  da 
voyaeeuf^hevet ,  dont  les  héritiers  le  revendirent^, 
-pour  unefomme  corfidérable.  au  fameux Raleig  , 
qui ,  dans  l'efpérariCe   affez  fondée  d'en  tirer  des^ 
éclairciffements  capables  de  jetter  quelque  lumière 
fiir  l'Hiftoire  des  Mexicains  ,, fît  traduire  i'interprér 


f  î  )  Cette  manie  de  brûler  à?^  livres  a  toujouK  caraéléa»- 
fé  !e  génie  irto.érant  ciu  Clergé  Romain  5  mais  elle  ne  re- 
vit jainais  tant  qu'au  fîxien^,e  5û  ;)u  quinzie-oie  fîecîe.  Le 
Pape  Grégoire  ,  furr-onié  iî  injuftemenc  le  Grand  ,  fit  brû- 
ler dans  toute  la  Chrétienté  les  (Suvres  de  Gicéron  j  ds 
Tivf-Livrg  ,  oc  &  Cocneilic-Tacite  j  &  depuis  ceitt  fiincfte 
époque,  on  n'a  jamais  plus  retrouvé  un  exemplaire  com- 
plet d'un  de  ces  trois  Auteurs.  Ces  pi  rfécutions  contre  i'ef- 
piit  humain  nous  ont  fait  pcrd-e  les  Pocires  de  Ménanv 
<ire  ,  de  Bion  ,  d'Aponodorc  ,  d'Alcéc  ,  de  Pbilémon  ,  & 
deSapphn-,  dont  ks  fragments  ne  fervent  qu'à  nous  faire 
con-rprendie  que  notre  perce  a  été  inefîimable.  Il  n'y  a  pas 
jufqu'aux  Juifs  dont  on  n'ait  brûlé  les  livres  ,  &  l'on  afTure 
que  dans  la  dernière  perlccucion  ,  qui  leur  avoit  été  fuf» 
citée  par  un  icéléiat  connu  fous  le  nom  de  Ifciîëtcoin, 
on  brûla  le  dernier  exemplaire  de  l'ouvrage  hébreu  ,  \r\' 
iii\i\èToldos,Jefçut: 

On  accufe  la  Cour  de  Rome  d*3voir  détruis  beaucoup 
de  livres  trouvés  au  Malabat  &  aux  îndes  Orientales,  don? 
les  Mifliounaires-  d«  la   F-fQ£aâ^iidc  aroicnt  hii.  la.  s«-«=- 
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tatibn  en  Angloispar  M.Locke  (i),  &  onlapubîk 
dans  la  collection  de   Purchas.  M.    Thevenot  la 
retraduifit  en  Français,  la  fit  imprimer  dans  Ion 
grand  Recueil  des  Voyages  ,  &  en  donna  les  figu- 
res gravées  en  bois  fur  des  pages  in-foUo  ,  qui  con' 
tiennent  trois  cens  ioixante   tableaux  détachés  & 
encadrés.  Comme  je  fais  que  ces  images  ont  été 
copiées,  avec  un  foin  infini ,  d'après  l'original  Mexi- 
cain ,  je  les  ai  confidérées  plufieurs  fois  avec  atten- 
tion ;  mais  j'avoue  qu'en  ne  faurcit  deinner  d'une 
façon  plus  louche  &  plus  rtide  :  il  n'y  a  aucune  tra- 
ce de  clair-obfcur  ,  aucune  idée  de  perfpeéiive, 
aucune  imitation  de  la  Nature  ;  &  les  objets  font 
fans  vérité  comme  fans  proportion.  D'où  on  peut 
conclure  que  les  Mexicains  n'avoient  fait  prefque 
aucun  progrès  dans  l'art  par  le  moyen  duquel  ils 
tâchoient  de  perpétuer  la  înémoiredes  chofes  paf^ 
fées  &  des  événements  liiPioriques. 

L'ouvrage  que  le  hazard  a  garanti  du  bûcher  & 
du  naufrage ,  renferme ,  à^e  qu'on  croit ,  l'hifloire 
deîouslesP«.ois  du  Meirlqae  ,  dont  le  premier  n'a- 
voit  commencé  de  -régner ,  dit-on  ,  que  ytrs  l'an 
1391  de  notre  Ere  vulgaire  ,ou  cent&  trente  ans 
avant  l'arrivée  de  Fernand  Cortez  ;  mais  comme  il 
eft  impoffible  de  déchîiTrer  ce  livre  myftérieux ,  ■ 
trouvé  dans  l'Amérique  Septentrionale,  je  ne  con- 
feillerois  à  perfonne  de  s'en  rapporter  à  l'inter- 
prétation qu'en  ojit  donné  les  Efpagnols  ,  quin'ont 
pu  expliquer  les  tabîeanx  du  Mexique  fans  inteï- 
roger  les  Mexicains  ,  &les  Mexicains  n'ont  jamais 
fu  afTez  d'Efpagnol  pour  traduire  un  livre.  Si  l'in- 
terprétation a  été  mal  faite  ,  que  deviennent  alors 
les  dates ,  &les  époques  ,  &  la  fuite  chronologique 

des 


(  i)  11  ne  faut  pas  confondre  ce  M.  Locke  avec  l'Auteur  de 
VEJfaîfur  P Entendement  humain  i  ce  font  deux  honr>!iics 
ilificrenis  ;  celui  dont  il  s'agit  a  inventé  ,  fi  ]c  ne  xv.c 
trompe  ,  cet jjinflminenc  de  Marine  cjui  poite  encosc  fon 
nom. 
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des  Souverains  dent  on  n'en  compte  que  huit  avant 
Montezuma  II  du  nom,  qui  réguoit  en  1520  ?  On 
îi'eft  pas  certain  que  le  manufcrit  Mexicain  ren- 
ferme un  feul  mot  de  ce  qu'on  croit  y  entrevoir; 
6c  il  s'agit  peut-être  de  huit  maîtrefles  de  Monte- 
zuma ,là  où  l'on  fuppofe  qu'il  eft  quedion  de  huit 
Princes  qui  J'avoient  précédé  fur  le  trône  :  l'erreur 
pourroit  être  encore  plus  grande  ,  &  la  méprife 
encore  plus  ridicule  ;  car  en  confrontant ,  à  dif- 
férentes fois,  les  images  Indiennes,.  &  le  fens 
qu'on  veut  y  lire,  jen'ai  pas  découvert  le  moindre 
rapport ,  &  tous  ceux  qui  entreprendront  cet  exa- 
men fans  être  prévenus ,  ne  fe  convaincront  jamais 
qu'on  ait  deviné  le  mot  de  cette  énigme.  On  doit 
en  dire  autant  à^s  Roues  féculaires  dont  Carreii 
donne  fi  hardiment  l'explication  d'après  un  Pro- 
fe/Tear  Caftillan,  nommé  Congara  ,  qui  n'a  point 
ofé  publier  l'ouvrage  qu'il  avoir  promis  fur  cette 
matière,  parce  que  fes  amis  &  it^  parents  lui  ont 
garanti  qu'il  abondoit  en  abfurdités.  En  confdé- 
rant  ces  inftruments  qu'on  appelle  ,  dans  le  flyle 
des  relations  ,  à.^s,  Roues  féculaires  du  Mexique  , 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  n'étoient  que 
des  Almanachs ,  femblables  à  ceux  dont  on  s'eft  fer- 
vi  en  Europe  du  temps  àQ$  Goths,  &  qu'on  imprime 
encore  aujourd'hui ,  dans  quelques  provinces ,  à 
l'ufage  de  ceux  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire ,  les 
jours  de  travail  y  étant  défignés  par  des  points  noirs, 
les  dimanches  &  les  fêtes  par  des  points  rouges  ,  & 
les  rêves  à^s  Aflrologues  par  àts  emblèmes.  Que 
les  Mexicains  aient  célébré  un  grand  Jubilé  à  It 
clôture  de  chaque  fiecle,  &  qu'ils  aient  compté 
les  fiecles  par  des  roues  ,  à  qui  on  faifoit  faire  un 
tour  au  bout  de  cinquante  ans  (i)  ,  c'efl:  ce  que  j*ai 

■     ■  "  • ■  ■  ■      —  I  M 

(i)  On  dit  que  leurs  lîecles  étoient  de  cinquante  ao$, 
&  qae  leurs  années  étoient  compofées  de  dix-huit  mois  , 
à  vingt  jours  chacun  ,  au  bout  def<fuels  ils  en  ajoutoient 
cinq  ,  afin  de  complctter  l^année  folaire.  Cela  s^aecorde- 
t-il  avec  ce  qu'on  rapporte  du  temps  où  ils  s'étoient  formés 
en  fociété  ,  c'eft'à-diic  130  ans  avant  Tarrivéc  des  Ef^ 

Tome  IL  P 
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peine  à  me  perfuader  ,  parce  que  cet  ufage  fup- 
poferoitune  longue  fuite  d'obfervations  aftrono- 
lîiiques ,  d<.  d^s  connoiffances  fort  précifes  pour 
régler  l'année  fo]aiie,ce  qui  n'eil:  pas  compati- 
ble avec  l'ignorance  prodigieufe  où  ce  peuple  étoit 
plongé.  Comment  auroit-il  pu  perfectionner  fa 
Chronologie  ,  lorfqu^il  manquoit  de  mots  pour 
compter  au-delà  de  dix  ? 

'L'Hifloire  d^s  huit  Rois  du  Mexique  me  fem- 
ble  aulfi  fabuleufe  que  celle  des  douze  Incas  du 
Pérou  ;  j'y  rencontre  les  mêmes  incertitudes ,  \qs 
mêmes  ténèbres.  On  afîure  qu'une  nation ,  nom- 
mée les  Chichimeis.,  vint  l'an  772  ,  des  parties 
Septentrionales  du  nouveau  continent ,  s'éta- 
blir à  peu  près  au  centre  du  Mexique  ,  d'où  elle 
chafla  les  arjciens  habitants ,  dont  on  n'a  jamais 
plusentendii  parler  :  ce  peuple,  arrivé  du  Nord  , 
étoit  barbare  ,  perfifla  dans  la  barbarie  pendant 
fix  cens  ans  ^  &  ne  commença  à  s'humanifer  ,  & 
à  adopter  un  régime  politique  ,  que  vers  l'an  1391 
(i).  Voilà  ce  que  les  Hiftoriens  nous  répètent 
continuellement  d'un  ton  affirmatif,  parce  qu'ils 
s'appuient .,  difent-iîs  ,  fur  les  monuments  mê- 
mes des  Indiens:  ils  fe  fondent ,  il  efl  vrai  ,  fur 
les  tableaux  dont  on  vient  de  prouver  l'impéné- 
trable obfcurité.  D'ailleurs  cqs  tableaux  ,  quels 
qu'ils  foient ,  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  fon- 
dation de  la  Monarchie  Mexicaine,  puifque  le  bon 
fensnous  apprend  que  \^s  annales  d'aucun  peu- 


pagnols  ?  Peut-on  ,  en  û  peu  de  temps  ,  trouver  Tannée 
ïolaire ,  &  inventer  4es  calendriers  pour  compter  les  jours 
&  les  fiecles  ? 

(i)  Cum  Montczfitna  Mcx'C^norttm  rcgKm  famiïîa  inter- 
était  regnaturn  in  Mexicanâ  nrhs  omnino  fnh  regihus  ne- 
vent  per  annos  CXXX ,  pofl  DCXiX  annos  ,  quant  à  Chichi- 
meieis  Mexicana  terra  frim»m  occttpata  fait .  Hift.  Occideiit, 
Indix  ,  Lib   I  ,  p.  75. 

Cette  frpputation  a  été  adoptée  par  tous  les  Hiftoriens 
gui  ont  écrie  fur  le  Mesi«iue  j  &  aucun  n'a  japi^is  é\.4 
en  état  de  la  vérifier. 
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ph  ne  fauroient  être  plus  anciennes  que  lui, 
D'qii  donc  a-t-on  pris  tout  ce  qu'on  rapporte 
de  rinvention  des  Chichimeis  ?  Par  quel  moyea 
Veft-on  affuré  que  ces  Chichimeis  étoient  ve- 
nus du  Nord  ,  &c  non  du  Sud  ?  Sur  la  foi  de 
quels  documents  a-t-on  fixé  la  date  de  leur  arri- 
vée ?  Réellement  on  ne  difcerne  pas  un  rayon 
d'évidence  dans  ces  conjectures  fi  témérairement 
Iiazardées. 

Que  les  Mexicains  n'eufTent  commencé  à  rece- 
voir   une  forme    de    Gouvernement    <\uq   cent 
trente  ans  avant  la  funefte  apparition  àes  Efpa- 
gnols ,  cela    n'efi"    point    probable  :  leurs   arts  , 
quelque  imparfaits  qu'iis  fuffent,  annoncent  une 
plus  haute  r.ntiquité  ;  mais  il  ne  faut  pas  exagé- 
rer cette    antiquité ,    comme  a  fait    l'imprudent 
Carreri,  qui ,  fuivant  une  Table  chronologique, 
découverte  par  le  Profefîêur   Congara ,   foutient 
que  les  Mexicains  s'etoient  aifembles  en  corps  de 
peuple  l'an  du  monde  1315.  La  rudeflè  extrême 
de  leur  langage  ,  que  jamais  aucun  Européan  n'a 
fu  prononcer  ,  ÔC  qui  manque  d'une  infinité    de 
mots  propres  à  rendre  les  idées  ,  Timperfeclicn 
de  leurs  inftruments  ,  le  peu  de  découvertes  qu'ils 
avoient  faites  dans  les  Méchaniques  ,  le  défaut  du 
fer,  l'atrocité  de  leur  culte  fanguinaire,  l'anar- 
chie de  leur  gouvernement ,  la  difette  de  leurs 
îoix,"  rien  de  tout  cela  ne  caraéléri  e  un   peuple 
réuni  avant  le  déluge.  11  faut  donc  encore  le   dé- 
fier ici  des  Auteurs  Elpagnols  ,  d'autant  plus  fuf- 
pedsquMls  font  en  contradifïion  avec  eux-mêmes. 
Antonio  Solis ,  dans  fon  Hiftoria  de  la    Cotiquifta 
de    la   America  Jeptentrional  ^  conocida   por    el 
nombre  de  Nueva  Ejfpanna   (l)  ,  n'a  tâché  que  de 


^1)  Gn  a  une  traduâi^n  Fratiçaife  par  M.  Citrî  delà 
Guette  Un  autre  Auteur  a  cru  <jue  THifteire  de  SoJis  ne 
pouveit  plaire,  fi  on  ne  Ja  r^duiioit  à  Ja  moitié  de  Tori- 
ginal  Efpagnol  ;  &  d'un  énorme  in-folio ,  il  a  feit  deux 
f  etit$  volumes  dom  1$  le^luie  «ft  fupporuble. 
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briller  ^îar  l'éclat  des  penfées  Se  des  images  gi- 
gantefques,  &  la  pompe  de  la  narration  :  il  y 
a  indignement  facrifié  la  vérité  de  THiftoire  aux 
vains  agréments  d'un  {tyle  ampoulé  ;  il  ofe  nous 
dire  qu'il  y  avoit  deux  mille  temples  dans  la  ca- 
pitale du  Mexique  ,  au  moment  qu'un  ufurpateur 
venu  d'Europe  s'en  déclara  le  maître.  Il  n'y  a  ja- 
mais eu  un  tel  nombre  d'édifices  publics  dans  au- 
cune ville  du  monde,  depuis  Rome  jufqu'à  Pé- 
kin :  aufTi  Gomara ,  moins  hardi  ou  plus  fenfé 
que  Solis ,  convient-il  qu'en  comptant  fept  pe- 
tites chapelles,  on  n'a  trouvé  que  huit  endroits  def- 
tinés  à  loger  les  idoles  de  Mexico.  Montezuma, 
premier  du  nom,  avoit  donné  à  cette  bourgade 
îa  forme  d'une  cité:  or  depuis  le  règne  de  ce  Prince 
iufqu'à  la  venue  de  Cortcz ,  il  ne  s'étoit  écoulé 
que  quarante-deux  ans,  qui  n'auroient  certaine- 
ment pas  fuffi  pour  bâtir  deux  mille  Eglifes, 

Le  prétendu  château  où  cabanoient  les  Rois 
Mexicains ,  étoit  une  grange:  aufîiFernand  Cortez 
ne  découvrant  aucune  habitation  propre  dans 
toute  la  capitale  de  l'état  qu'il  venoit  de  conqué- 
rir ,  y  fit-il  eonflruire ,  à  la  hâte  ,  l'hôtel  qui  y  lub- 
iifle  encore  ;  ce  qui  doit  nous  défabufer  fur  la 
peinture  outrée  &  extravagante  qu'on  fait  de  cette 
ville  Américaine,  &qui  contenoit,  félon  quelques 
Auteurs ,  foixante  &  dix  mille  maifons  fous  le 
règne  de  Montezuma  fécond  ;  ce  qui  fuppofe- 
roiî  qu'elle  avoit  alors  trois' cens  cinquante  mille 
habitants;  tandis  qu'il  efl:  notoire  que  Mexico, 
confidérablement  agrandi  fous  ks  Eipagnoîs,  ne 
renferme  de  nos  jours  que  foixante  mille  âmes, 
y  compris  vingt  mille  Nègres  $c  Mulâtres.  Com- 
me on  ne  découvre  ,  dans  tout  le  Mexique,  au- 
cun veftige  d'anciennes  villes  Indiennes,  il  efl 
fiir  qu'y  n'y  avoit  qu'un  feul  endroit  qui  eût 
quelque  apparence  de  cité  ;  &C  cet  endroit  étoit 
Mexico  ,  qu'il  a  plii  aux  Ecrivains  Cafliîlans  de 
furnommer  laBabylone  des  Indes  ;  mais  les  noms 
magnifiques,  donnés  par  les  Efpagnols  à  de  mi- 
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férables  villages  de  l'Amérique ,  ne  nous  en  impo- 
fent  plus  depuis  long-temps. 

tafacillité  ÔC  la  promptitude  avec  laquelle  on 
dépouilla  l'infortuné  Monteznma  de  tous  Tes  Etats , 
décelé  la  foiblelîe  de  ces  Ktats  mêmes  ;  je  conviens 
que  P Artillerie  étoit  un  inftrumenf  deftruéleut 
éc  tout-puilTant  ,  qui  devoit  néceiïai rement  dom- 
ter  les  Mexicains  ,■  mais  fi  ces  Mexicains  avoient 
eu  des  villes  murées,  comme  on  le  répète  fi  Ibu- 
vent ,  ils  fe  feroient  mis  à  l'abri  de  la  moufique- 
terie,  6c  les  fix  mauvais  canons  de  fer  que  Cor» 
tez  traînoit  avec  lui ,  n'auroient  pas  foudroyé  en 
un  inftant  tant  de  remparts  6c  de  retranchements  : 
d'ailleurs  il  efl  avéré,  par  le  témoignage  de  tous 
les  Hilioriens ,  que  les  Efpagnols  font  entrés  , 
pour  la  première  fois ,  dans  Mexico  fans  faire 
une  feule  décharge  de  leur  artillerie. 

Si  le  titre  de  Héros  compete  à  quiconque  a  eu- 
le  malheur   de  faire  égorger   un  grand  nombre- 
d'animaux  raifonnables ,  Fernand   Cortez  pour- 
roit  y  prétendre;  du  relie  ,  on  ne  voit  pas  quelle; 
gloire  réelle  il  a  acquife  en  renverfant  une  Mo- 
narchie   chancelante,  que   le  premier    brigand, 
venu  de  notre  continent ,  auroit  renverfée  avec 
la  même  facilité.  On  a  compofé  fur  cet  événement^ 
un  Poëme  Epique  (i)  qui  n'a  }oui  d'aucun  fuccès , 


(i)  Ce  Poëme  ,  intitulé  ie  'Mexie^m  conquis ,  eft  m^nf- 
trueux  par  là  même  qu^iî  eft  en  profe  :  cette  invention  Jt- s 
modernes  eft  fi  bizarre  ,  qu'on  a  peine  à  fe  perfuader  qu'yens 
ait  été  adoptée  par  un  hemme  fenfé.  Au  reftè,  tous  les 
Poètes  qui  ont  choifi  leur  fajet  dans  THiftoire  de  l'Amé- 
rique, n'ont  prefque  eu  aucun  fuccès  :  la  Celonhiade  ,  !a 
Tragédi:  de  Fernand  Cort&z.  ^  par  M.  Piron  ,  le  Toïme  de 
Jumonvi'le  ik.  V Araucaria  de  Alonzo  ,  n'ont  pu  forcer  la 
renommée  à  les  prôner  comme  des  chef-d'œuvres  :  ce  qu'oLï 
doit  plutôt  attribuer  à  la  nature  même  du  fujet  ,  qu'à  l'in- 
habileté des  Auteurs  ;  puifque  M,  Piron  a  employé  toiires 
Jes  refTourccs  de  fon  génie  pour  faire  de  fon  Fera^tnd  Cortez, 
«ne  bonne  Pièce  de  Théâtre.  A'.zire  n'eft  qu'arme  fîa.oii 
héureufe  ,  dont  on  fuppofe  que  U  fcene  elt  en  Amérique,- 
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parce  que  le  leélëut- ,  prévenu  d'avance  de  îa  pTî« 
iîllanimité  des  Américains  ,  ne  prend  pas  le  moie- 
dre  intérêt  à  àt^  défaites  où  il  voit  fans  ce(îe 
mafTacrer  des  Sauvages  qui  ne  fe  défendent  point 
çoritre  des  foldats  furieux  ,  à  qui  Tabondance  de 
l'or  &  la  difette  du  fer  avoient  donné  ie  cœur 
d'Alexandre  &c  la  férocité  de  Tanierlan.  Si  le 
Poète,  convaincu  du  défaut  d'intérêt,  ofe  porter 
3a  fiélion  jufqu'à  donner  du  courage  aux  Amé- 
ricains,  alors  il  contredit  l*Hiftoire,  &  change 
la  nature  même  àts  événements ,  qui  font  encore 
trop  récents,  pour  qu'on puiflè  \qs  déguifer  im- 
punément. 

Les  Péruviens  &  les  Mexicains,  n'ayant  ja- 
mais eu  aucune  communication  entr'eux  ,  avoient 
fuivi  des  routes  diamétralement  oppofées  pour 
atteindre  à  l'art  de  l'écriture  :  mais  je  fuis  per- 
fuadé  que  les  Péruviens  y  feroient  parvenus 
plutôt  par  le  moyen  de  leurs  cordons ,  que  les 
Mexicains  par  celui  de  leurs  peintures  parlantes, 
qui  ne  les  auroient  conduits  qu'au  caraélere  hié- 
roglyphique, tel  que  l'ont  eu  les  Egyptiens,  & 
non  à  un  Alphabet  tel  que  le  nôtre. 

Toutes  les  nations  ont ,  au  fortir  de  la  vie  fau- 
vage  ,  effayé  Pune  ou  l'autre  de  ces  méthodes 
employées  en  Amérique  ;  ou  ils  ont  deiïihé  les 
objets,  ou  ils  ont  fait  ufage  de  cordons,  de 
pierres,  &  de  morceaux  de  bois,  qui,  par  un 
certain  arrangement,  rappelloient  à  leur  efprir 
]'idée  de  tel  ou  de  tel  objet.  On  retrouve  àQs. 
traces  manifeftes  de  ce  procédé  dans  la  langue 
Allemancie  ,  où  les  Lettres  font  nommées  Buchf-- 
îahen,  ce  qui  fîgnifîe  de  petits  bâtons  de  bois 
de  hêtre  :  leurs  livres  font  nommés  ^z/cAé-r  com- 
me qui  diroit.  un  afîemblage  de  pièces  de  hêtre-, 
1.^,$  Runes  tirent  également  leur  étymologié  da 
la  racine  Scandinavienne  Ronne  ,  qui  fignifie  le 
Ibrbier  fauvage  ,  arbre  indigène  du  nord  ,  doi>t 
on  s'eH:  fervi  pQii-r  faire  des  coipaux,  qui-^paar 
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feur   combinaifon    exprimoient    un   fens   fuivi , 
ainfi  que  nos  lettres  (i). 

Les  Chinois  ont  éprouvé  les  deux  méthodes  dont 
on  vient  de  parler  :  leurs  premiers  Kins,  iniritelH' 
gibles  aujourd'hui,  furent  écrits  avec  des  corde- 
lettes ou  des  courroies  nouées  :  ils  abandonnerenc 
enfuite  cette  invention  pour  adopter  les  peintures 
parlantes  ;  d'où  il  a  réfuké  que  leur  caradere , 
participant  à  la  fois  de  notre  Alphabet  &  des  Hié- 
roglyphes ,  eft  abfolument  unique  dans  fon  efpe- 
ce.  S'ils  avoient  perfeélionné  leur  première  écritu* 
re  par  les  cordon?  de  Fohi ,  il  y  a  toute  apparence 
qu'ils  feroient  arrivés  à  un  procédé  beaucoup 
moins  compliqué ,  beaucoup  plus  facile  que  celui 
dont  ils  ufent  de  nos  jours. 


^t)  Litteras  Ranicas  faxls  arîque  infcripferunt ^  éf  faga 
u(t  funt  fVel  forbo  atnupari»  :  Ronne  %ct  Runeboers  Troee 
(bois  portant  des  Runes)  nomtn  (tmr»  h  Rnnis  if{îs«b' 
trnens  >  msgni  femper  aftimatHm  eji  :  proptere*  e^a^d  pY4 
tilUs  lignorHvi  fpechhfts  e^m  halet  indeïem  ^  ift\  e«?it  îi:- 
'  tir  A  in  cortice  ejus  exarantur  ,  arhor  eonfefiim  fuceisni  ad 
CHJufvîs  liiteris  dMélum  -proirndat ,  qui  deinctps  lapidi's  in* 
Jlar  indttrefcit.   Rudbeck. 

Il  femble  que  Rudbeck  veuille  faire  entendre,  par  c$ 
pafTage  ,  qu'on  a  commencé  d'aborvl  à  graver  les  Runes 
fur  des  arbres  ;  mais  avant  que  d'être  parvenus  aux  ia- 
fcriptions  ,  les  ^candinaviens  n'avoient  d'autr«s  lettres 
que  de  petits  bâtons  qu'ils  rangeoient  dans  un  certain  or- 
dre, pour  rendre  un  certain  fens  :  aufli  les  Runes  écrites 
font- elles  tracées  en  ligne  droite  comme  des  baguettes  ,  ce 
qui  décelé  leur  origine.  Il  fe  peut  que  l'ufage  de  graver  les 
•Runes  fur  des  roshers  &  des  arbres  ,  ne  remonte  pas  au- 
delà  d'Odin.  Quoi  qu'il  en  feit  ,  les  plus  anciens  monu- 
,ments  de  cette  efp^ce  ,  reconnus  pour  authentiques ,  font 
du  troifieme  fiecle.  Il  y  en  a  quelques-uns  de  fufpecîis , 
&  d'autres  dont  on  vante  mal  à  propos  la  vétufté.  Si 
la  pierre  trouvée  au  fond  de  la  Lapponic  par  les  Aca- 
démiciens Français ,  contient  en  effet  une  infcription  ,  elle 
eft  probableraent  beaucoup  plus  ancienne  que  ceilc  de  Hyl- 
detant ,  mais  cette  pierre  de  la  Lapponie  n'eft  ,  à  morx 
avis  ,  qu'un  jeu  de'la  Nature,  pris  pour  un  monumens 
des  hommes, 
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Je  n'ignore  pas  que  les  Egyptiens ,  outre  leurs 
figures  allégoriques,  ont  eu  un  caraélere  épifto- 
laire  ou  Alphabétique,  à  peu  près  femblable  au 
nôtre  ;  mais  il  ne  s'enfuit  point  qu'ils  avoient  in« 
venté  ce  caraélere  en  perfeélionnant  leurs  Hié- 
roglyphes, comme  quelques  Savants  l'ont  préten- 
du: il  eft  plus  probable  qu'ils  avoient  emprunté 
cet  Alphabet  d'un  autre  peuple,  puifqu'ils  n'ont 
commencé  à  s'en  fervir  que  fort  tard ,  &  peut- 
être  pas  avant  l'invafion   de  Smerdis. 

ÎI  eft  du  refTort  de  la  philofophie  de  l'Hiftoire 
de  marquer  par  quels  degrés  l'efprit  humain  s'eft 
élevé  aux  grandes  inventions,  &  d'expliquer 
pourquoi  les  mêmes  découvertes  ont  été  portées  à 
%m  plus  haut  point  de  perfection  dans  un  pays 
que  dans  un  autre  ;  mais  ces  difcuîTions,  quoique 
relatives  à  mon  fujet,  me  conduiroient  au-delà  dts 
bornes  on  je  me  fuis  propofé  de  m'arrêter  ,  con- 
tent d'avoir  fatijfait  au  titre  de  cette  Section ,  & 
d'avoir  mis  dans  tout  fon  jour  ce  qu'il  m'impor- 
toit  de  prouver, 

N'eft-il  pas  furprenant  qu'on  n'ait  trouvé  fur 
une  moitié   de   ce  globe  que   des  hommes  fans 
barbe ,  fans  efprit ,  atteints  du  mal  vénérien  ,  & 
tellement  déchus  de  la  nature  humaine ,  qu'ils 
étoient  indifciplinables  ,  ce  qui  eft  le  complément 
de  la  ftupidité  ?  Le  penchant  que  les  Américains 
ont  toujours  eu  ,  &  qu'ils  ont  encore  pour  la  vie 
fâuvage,  prouve  qu'ils  haïflent  les  loix  de  la  So- 
ciété ,  &   les  entraves   de  Téducation ,  qui ,    en- 
domtant  les  pafTîons  \qs  plus  intempérées ,  peu- 
vent feules  élever  l'homme  au-deftus  de  l'animal  : 
il  faut  lui  ôter  une  partie  de  fa  liberté  pour  enno- 
blir fon  être  <Sc  cultiver  fon  génie  ;  éc  fans  cette 
culture  il   n'eft   rien.    L'arbre  qu'on    ébranche , 
qu'ion  déchire  pour  l'enter  ,  qu'on  afîujettit,  don- 
ne à^s  fruits  délicieux  :  le  fauvageon  qui  n'a  ja- 
mais été  touché  par  la  main  du  jardinier,  ne  vé- 
gète que  pour  lui  feul  ;   fes  productions  font  ou 
miifibks,  ou  inutifies,QU  nulles.  L'homme  fau» 
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vage  vit  ainfi, uniquement  pour  lui-même: il  n'aide 
perfonne ,  &  perfonne  ne  l'aide  :  aucun  lien ,  aucun 
pac}:e  de  fraternité  ne  le  rapproche  de  fon  fem- 
blable  :  il  eft  feul  au  monde,  &  ignore  qu'on 
peut  être  bienfaifant ,  charitable  ,  &  généreux. 
On  ne  fauroit  imaginer  un  plus  grand  avilifle- 
ment  de  notre  nature  que  cet  état  d'indolence  & 
d'inertie  où  l'on  ne  connoît  pas  la  vertu  de  faire 
du  bien ,  ôc  où  l'on  ne  s'occupe  jamais  qu'à  pen- 
fer  pour  foi,  ou  pour  ^ts  maîtres.  11  efl  trifte 
aue  cet  état  foit  néanmoins  celui  DÙ  végètent  les 
deux  tiers  du  genre-humain;  car  .la  portion 
d'hommes  qui  vit  fous  àts  loix  tant  foit  peu  équi- 
tables eft  plus  petite  qu'on  ne  le  penfe.  L'Amé- 
rique &  l'Afrique  ne  font  preique  peuplées  que 
de  Sauvages  :  le  defpotirme  a  accablé  &  accable 
l'Afie,  &  pénètre  par  mille  endroits  dans  l'Eu-  . 
rope,  qui  femble  être  menacée  de  ce  fléau,  dans 
le  temps  même  que  les  Philofophes  élèvent  de 
toutes  parts  leur  voix  contre  le  defpotifrae,  & 
contre  la  tyrannie  à^%  Princes  qui  font  à  leurs  fu* 
jets  les  mêmes  maux  qu'ils  feroient  à  leurs  enne- 
mis, s'ils  les  avoient  vaincus;  &  cependant  ils 
s'imaginent  qu'ils  régnent*,  comme  fi  l'on  pon- 
voit  régner  fur  Qt\Ay,  dont  on  n'eft  pas  aimé ,  & 
qu'on  n'aime  point:  on  peut  \t%  contraindre  , 
on  peut  les  immoler,  mais  il  y  a  moinsdedif- 
tance  du  ciel  à  la  terre  que  d'un  Rai  à  un  tyran. 

Quel  qu'ait  été,  au  refle  ,  l'abrutifîèment  où 
Ton  a  ^ur^x\s  les  habitans  de  l'Amérique ,  il  eft 
certain  qu'on  n'auroit  pas  dû  \^  maffacrer  en 
leur  prêchant  un  Dieu  de  paix  ,  ni  les  brûler 
pour  n'avoir  pas  pu  croire  des  myfleres  incom- 
préhenflbles.  Au  contraire ,  leur  extrême  foi- 
ble/Te  auroit  dû  exciter  la  plus  grande  compafTion 
dans  Pâme  de  leurs  conquérants,  fi  ces  conqué- 
rants avoient  eu  une  ame.  Le  fang  Indien  que  les' 
Efpagnoîs  ont  verfé  avec  profufion ,  crie  encore 
vengeance,  &  auroit  été  vengé  fans  doute  s'il  y 
avoir  quelque  vérité  dans  le  fentiment  de  Tacite,, 
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qui  croyoit  que  les  Dieux  ne  fe  mêlent  jamaîs 
-àts  hommes  (inon    pour  les  châtier:  non.  ejje  cU' 
rœDeis  fecuritatem   nojîram  ,  ejJe  ultLonem, 


SECTION    î  î. 

Ds  quelques  ufages  hiiarres ,  communs  aux  deux 
continents. 


iN  abordant,  pour  la  première  fois,  à  cette  terre 
malheureufô  ôc  inconnue  qu'on  a  nommée  le 
nouveau  Monde  ,  on  y  a  retrouvé  des  coutumes 
barbares ,  atroces ,  &  (ingulieres ,  qui  avoient  été  , 
de  temps  immémorial  j  en  vogue  chez  les  habitants 
de  l'ancien  continent ,  &  dont  quelques-unes  ont 
été  extirpées  par  les  efforts  de  la  phiîofophie,  & 
dont  d'autres  ont  triomphé  de  la  raifon, 
'  L'examen  de  c&s  ufages  fl  femblabies  dans  des 
cl imatsTi  différents,  Sc  entre  des  nations  qui  ne  fe 
cônnoiffoient  pas,  prouve  que  l'homme  e(l  com- 
me prédediné  à  comm.ettre  les  mêmes  fautes ,  dans 
quelque  région  du  globe  qu'il  habite;  &C  qu'il  y 
a  des  erreurs  &  des  abrurdités  qui ,  malgré  la  ref- 
femblance  la  plus  marquée  ,  n'ont  pas  été  copiées 
les  unes  fur  les  autres  ;  parce  que  la  fupe'rflition  , 
les  préjugés ,  l'amour-propre  Toubli  de  les  fein- 
blab'es,  l'ignorance  de  fes  devoirs,  Sc  toutes'  les 
pallions  &  tous  les  vices  ont  dû  néceffairement  pro- 
(duire  les  mêmes  effets,  &  par  conféquent  îcs 
'mêmes  défordres  dans  des  fociétés  qui  n'ont  jamais 
eu  la  moindre  comunication  entr'elles. 

Je  fais  avec  quelle  précaution  ,  avec  quelle  dé- 
fiance on  doit  lire  ce  que  des  voyageurs  ivres  du 
mervei!îe.;x,(!kpar  là  incapables  de  bien  voir  ,  ont 
rapporté  des  mœurs  des  peuples  ,ou  mal  policés  oa 
eniiéremc-nt   fauvages^  chez    qui  chaque  famille 
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&  chaque  tribu  obéit  à  àts  impulfions  particulières 
&  ne  fe  gouverne  pas  par  des  maximes  univer- 
felles  &  immuables.  On  a  fouvent  pris  les  égare- 
ments de  quelques  individus  pour  des  ufage?  çon^f- 
tants  &  conflamment  reçus;  on  a  confoiidu  les 
loix  avec  les  abus  des  loix  ,  &  les  t^Azit  qu'on 
tolère,   è^vtc  îes  ^y.cts  qu'on  autorife. 

Ces  tableaux  infidèles  ont  feduit"  At^  Ecrivains 
célèbres  qui  uniquement  frappés  de  la  Singularité 
àt^  faits  expofés  dans  un  certain  jour  ,  n'ont  pas 
pris  la  peine  de  s'afTurer  d'avance  de  la  bonne  foi 
àts  obiervateurs,  &^  ils  ont  raifonné  ou  dérai- 
fonné  à  pure  perte  fur  àts  rapports  démentis  par 
des  relations  plus  (inceres  écrites  avec  plus  de  bon 
fens  ,  dans  àts  temps  poflérieurs ,  par  des  témoins 
oa  moins  enthoufiaftes  ou  plus  éclairés.  Pour  évi- 
ter un  reproche  fi  juftement  mérité,  je  ne  ferai 
' ,  l'expofition  que  àts  coutumes  bizarres,  bien  avé- 
rées, &  fur  lefquelles  on  n'a  jamais  formé  de  doute  , 
'"  &  dont  on  né  pourrait  douter  fans  introduire  Hans 
^  Thifloireun  fcepticirme  abfurde,  qui  entraîriçroit 
eii  fens  contraire  les  mêmes  înconveniens  que  îa 
trop  grande  crédulité  ;  puifqu^il  eft  également  ex- 
travagant, de  douter  de  tout,  ou  de  croire  tout.  Il 
y  a  un  milieu  o\x  il  faut  chercher  la  vérité  comme 
la  vertu. 

Je  commencerai  cette  Seclion  par  l'examen  de 
î'ufage  fanguinaire  &  infenfé  d'enfevelir  des  per- 
fonnes  vivantes  avec  les  morts.  On  fait  que  cette 
"barbarie  a  été  pratiquée  dans  l'ancienne  Europe  ; 
qu'elle  étoit  à  peine  abolie  dans  les    Gaules  du 
temps  de  Jules  -  Céfar,  ^  que  \t^  colonies  fi  mul- 
tipliées des  Scytes  l'avoient  introduite  dans  tou- 
tes les  contrées  où  elles  s'étoient  fixées  ;  on  fait 
qu'elle  fubfifte  encore  dans  quelques  cantons  de 
l'Afie  méridionale,  fur  \ts  cotes  de   l'Afrique  ; 
qu'on  l'a  retrouvée,  tant  dans  le  Sud  qu'au  Nord 
de  l'Amérique,  chez  à^s  peuples  fi  éloignés  les  uns 
des  autres,  &  féparés  par  tant  de  barrières  infur- 
montabks,  qu'on  ne     faùroit    raifonnablement 
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fuppofer  qu'ils  aient  eu  quelque  correfpondance , 
puifqu'ils  difïéroient  par  tant  d'endroits ,  &  ne  fe 
relîèmbloient ,  pour  ainfi  dire,  que  par  celte 
feule  atrocité. 

Quoiqu'il  foit  poffibîe  quecén'efl  pas  une  feule 
&  une  même  caufe  qui  a  enfanté  un  cérémonial  (i 
cruel  chez  les  diverfes  nations  qui  l'ont  adopté  ," 
il  y  a  cependant   beaucoup   d'apparence   que   Je 
^ogme  de  la  réfurreâiion  dts  corps ,  <k  d'une  vie 
à  venir,  a  produit  par  un   malheur    fingulier  ,  . 
cette  déplorable  erreur ,  &  que  fidée  de  fe   faire 
fervir  dans  l'autre  monde  par  ceux  à  qui  on  avoit 
commandé  dans  ceîûi-ci,  a  fait  immoler  les  efcla- 
ves  fuf  le  tombeau  de  leurs  maîtres  ,  les  femmes 
fur  le  corps  mort  de  leurs  époux.  Aufii  en   lifant 
THiftoire  obfetve-t-on  que  c'eft  principalement 
aux  funérailles  des  Rois  &  des  Souverains  que  ces 
homicides  ont  été  les  plus  fréquents.  A  la  côte 
de  Guinée  on   n'enterre  àts  femmes  qu'avec  le 
corps  des  Seigneurs  ,  &:  jamais  avec  celui  des  per- 
fonnes  d'une  condition  fervile  ou  d'une  fortune 
médiocre.  A  la  mort  de  Trimpong  ,  Roi  d'Akin , 
dit   M.  Roermer  dans  fa  relation  de  1764 ,  on  in- 
huma avec   lui  trois  cens  femmes,  &  un^  beau- 
coup plus  grand  nombre  d'efclaves  ,  à  qui  on  bri- 
fa  auparavant  les  membres.  Quelques  voyageurs, 
qui  ont  attentivement  confidéré  la  conflruéliion  in» 
térieure  des  Pyramides  d'Egypte  ,  ont  foupçonné 
que  \qs  principaux  OfBciers  des  Pharaons  étoient 
condamnés  à  ref^er  toute  leur  vie  auprès  du  cada- 
vre embaumé  de  leurs  fouverains,  dans  à^s  cham- 
bres murées,  011  on  leur  fu foit   entrer  quelque 
nourriture    par  différents  conduits,  dont  en    re- 
marque  encore   les  traces    aujourd'hui    dans    le 
corps  de  ces  immenfes  Maufolêes.  Cependant  0:1 
ne  pradquoiî  rien  de  feaiblable  dans  toute  /'Fgvp- 
le  I  la  mort  des  (Impies  particuliers  ,  à  qui  l'on  fe 
coureacoir  de  mettre  fous  la  langue,  ou    fur    la 
poitrine  ,  une  pièce  de  monnoie  d'or  ou  d''argcnt» 
qu'on  retrouve  encore   dans  les  Momies ,  iorf- 
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qu^on  les  dépouille  de  leurs  maillots  &  de  leurs 
lances  gommés,  , 

On  a    différemment  interprété  la  loi  Indienne 
qui  ordonne  aux  veuves  fans   enfants   (i)  de  fe 
jetter  fur  le  bûcher  où    Ton  brûle  leurs    maris  ; 
mais  il  eft  très-faux  que  cette  loi  ait  été  fuggérée 
par  un  Bramine  ,  mauvais  Philofophe  ,  qui  vou- 
loit  empêclier    les  empoifonnements  :  il   préten- 
doit ,  dit-on ,  qu'aucune  femme  ne  feroit  tentée 
de  donner  du  poifon  à  Ton  époux  ,   fi  elle  favoit 
d'avance  qu'elle  nvourroit  avec  lui.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  pour  prévenir   un  crime ,   on  en  ait 
commis  mille  de  fang  froid;  c'efl  comme  fi  l'on 
brûloit   fa   maifon  pour  la  garantir  à^s  voleurs, 
ITailleurs     les     Indiennes     n'empoifonnent    pas 
,  plus  fouvent  leurs  maris ,  que  les   autres  femmes 
de   l'Afie  &  de  l'Europe  ;  &  fi  l'efprit  du  légif- 
îateur  eût  été  tel  qu'on  le  fuppofe,    il  n'auroit 
pas  exempté  les  veuves  qui  ont  àts  enfants  de  la 
peine  commune. 

Comme  \qs  Idous  font  polygames ,  c'ed  la  fem- 
me qu'ils  ont  le  plus  aimée  pendant  leur  vie  ,  que 
la  loi  fait  périr  avec  eux;  d'où  l'ont  peut  fûrement 
inférer  que  la  ridicule  prétention  de  vouloir  cou- 
cher encore  avec  fa  maîtrelîê  dans  l'autre  monde 
'  a  fait  adopter  cette  folie  cruelle  à  des  hommes  qui 
avoient  l'efpérance  d'une  vie  à  venir,  mais  qui 
étoient  aveuglés  par  la  volupté.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier ici  deux  contradictions  horribles  dans  le  fyf- 
tême  des-  anciens  Brachmanes  &  des  Bramines 
modernes  ;  entêtés  jufqu^à  la  fureur  de  la  Métemp-. 


(i)  11  eft  important  d'obferver  que  les  veuves  Indiennes 
jqui  ont  des  enfants  ,  ne  peuvent  fe  brûler  avec  Je  corps 
de  leurs  maris;  &  loia  que  la  coutume  les  y  oblige  ,  il 
leur  eft  ordonné  de  vivre  pour  veiller  à  Tédueation  de 
leurs  enfants  ;  d'ailleurs  les  Gouverneurs  des  Provinces 
ne  le  leur  permettroient  pas,  parce  que  le«  erphelins mul- 
tipliés feroient  un  fardeau  pour  i^état ,  qui  devfpic  leur 
fervir  de  père. 
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fycofe  ,  cette  hyporhefe  favorite  des  Orientaux , 
ils  croient   qu'il  n'eft  pas  permis  d'ôter  volontai- 
rement là  vie  à  une  mouche ,  à  un  ciron ,  ni  à 
rien  de   tout  ce  .qui  refpire  fur  la  terre  :  tandis 
qu'ils  exigent  que  les  femmes  foient  brûlées  fo- 
lemnellement  aux  obfeques  de  leurs  maris;  &  en 
craignant  de   bîefîer  un  infeéle ,  ils  font  effuyer  à 
leurs  femblables  le  plus  aifreux  à^s  fupplices.  On  ne 
fauroit imaginer  une  plus  grande  difcordance  dans, 
les  idées,  ni  une  extravagance  comparable  à  celle-là. 
D'un  autre  côté  ,  on  ne  peut  concevoir  comment 
ils  prétendent  réjoindre  leurs  époufes  dans  l'autre 
inonde  ,  puifqu'ils  ibutiennent  que  les  âmes  voya- 
gent &  pafTent ,  fans  relâche  &  fans  repos  ,  d'un 
corps  dans  un  autre  au  moment  de  la  deftruci:ion 
de  l'être  animé  ;  de  forte  que  l'ame  du  mari  pour- 
.  roit  enîrer  ,  félon  eux  ,  dans  l'embryon  d'une  fou- 
ris  ,   &  l'ame  de  la  femme  ,  dans  celui  d'un  chat. 
Ainfi  les  Idous ,   qui  ne   devroient  point  brûler 
leurs  femmes  ,   s'ils    voul oient    être  conféquents 
dans  leurs  principes  ,  font  les  ieuls  Afiatiques  mé- 
ridionaux  qui  aient  opiniâtrement    retenu    cette 
abominable  coutume  ;  ils  paient  même  un  tribut 
annuel  au  Grand  Mogol  &  aux  Nababs ,  &  aux 
Rajas  Mahométans,  pour  avoir  la  permiffion  de 
commettre  de  temps  en  tems  de  femblables  parri- 
cides ;  &  il  leur  en  coûte  fort  cher  pour  tranf- 
greiîlr  le  précepte  pofitif  de  leur  Védara  qui  dé-^ 
rend  l'homicide. 

11  ne  faudroit  pas  plus  s'étonner  de  voir  de? 
Chrétiens  blû  cr  leurs  femmes,  que  de  voir  des 
Banianes  brûler  les  leurs,  fi  \qs  maximes  des  hom- 
mes n'étoient  prefque  toujours  en  contradiction 
avec  leurs  allions ,  ou  leurs  .a6î:ions  avec  leurs 
maximes.  On  trouve  dans  un  Mémoire  Académi- 
que de  M.  Fréret ,  que  i^Qs  confrères  avoient  fou- 
tenu  que  les  anciens  Gaulois  n'immoloient  pas 
dts  victimes  humaines ,  parce  que  de  femblables 
facrifices  5  difoient-ils  n'auroient  pu  s'accorder 
avec  leurs  dogmes,  tels  qu'on  les  expofe  dans 
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Cefar  ,  dans  Strabon  ,  &  dans  Diodore  ;  mais  le 
feul  exemple  des  Indiens  auroit  dû  les  défabufer  -, 
puifque  c€t  exemple  démontre  de  la  façon  la  plus 
évidente  que  les  dogmes  religieux  &  les  fyftêmes 
Théologiques  peuvent  être  en  oppofition  avec  les 
pratiques  &  les  ufages  ;  &  on  ne  voit  pas  pourquoi 
on  exigeroit  des  anciens  Gaulois  d'avoir  été  moins 
inconféquents  que  les  autres  nations  contempo- 
raines. 

Le  fanatifme  a  quelquefois  tellement  fujugué 
îa  raifon  &  la  nature,  qa'on  a  vu  aux  xVïdQs  des 
femmes  forcenées  le  brûler  volontairement;  mais 
cts  fuicides  font  rares  ,  &:  il  eft  certain  que  la 
plupart  des  veuves  tâchent  d'échapper  au  bûcher, 
&  elles  échapperoient  en  effet,  fi  \qs  Bramines 
ne  les  contraignoient  en  les  menaçant  de  l'impla- 
cable courroux  de  Brama  (1).  Lorfqu'on  lit  avec 


(1)  On  brûle  les  ftmmes  aux  Indes  Orientales  de  rroîs 
façons  différentes.  Dans  le  Royaume  de  Guzerate ,  jurqu'^à 
Agra  &  Delhy  ,  on  les  fait  aiïeoir  dans  une  hutte  de 
bambous  &  de  tofeaux  fecs ,  où  on  applique  le  feu  aa- 
dehors  Dans  le  Bengale  ,  la  veuve  dévouée  le  tient  accrou- 
pie fur  un  bûcher  ,  qu'on  allume  lorfqu'elle  prend  le  corps 
de  fon  mari  pour  le  mettre  fur  fon  giron  ;  ceux  qui  ont 
des  lettres  ou  des  préfenrs  qu'ils  veulent  faire  tenir  à 
leurs  parents  de  l'autre  mo^de  les  lui  donnent  avant 
<que  le  feu  ait  pris.  Sur  un  diftrift  de  la  côte  de  Coro- 
xnandel  ,  on  fait  un  feu  dans  une  grande  fofîe  dé  la  pro- 
fondeur de  dix  pieds  :  quand  la  flamme  commence  à  s'é- 
lever ,  les  prêtres  bourreaux  conduifent  la  femme  à  recu- 
lons ,  &  le  dos  tourné  vers  le  feu  ,  où  on  la  précipite 
en  arri  ant  lur  1  bord  du  foITé.  C'eft  la  mode  de  jetter 
dans  ces  bûchers  funèbres  plufîeurs  vafes  remplis  d'huile 
&  de  refîne  j  mais  on  ne  fauroit  dire  fî  cela  contribue  à 
abréger- ou  à  augmenter  le  fupplice  :  les  muficiens,  qui 
favent  leur  mécier ,  ont  foin  de  faire  un  fi  grand  bruit 
avec  leurs  tambourins  &  leurs  flûtes  ,  qu'on  n'entend  ja- 
mais les  cris  de  la  viftime.  Dans  un  autre  endroit  de  cette 
côte  "de  Coromandel,  on  enterre  les  femmes  vivantes  ,  & 
chaque  affiftant  a  la  charité  de  leur  jetter  uu  panier  de 
fible.  Voyez  Tavernicr  ,  voyage  t%ftx  Indes  ,  liv,\  ,  T.  Il  ^ 
,  à  la  Uajî^  171  s.  COttfuUes  âUlfi  l€§  Litms  di  Simitr^  • 
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attention  les  Voyages  de  Tavernier  ,  de  Thevenot, 
de  Bernier  ,  &  de  Chardin ,  on  s'apperçoit  qu'on 
donneàces  miférables  vid:imes  de  la  mode  &  de  la 
fuperflition  un  breuvage  qui  en  étourdifTant  leurs 
fens,  leur  ôte  la  fr.iyeur  que  l'appareil  de  la 
mort  infpire.  En  faifant  des  recherches  plus 
précifes  fur  la  qnalné  des  ingrédiens  dont  on  extrait 
cette  liqueur  enivrante ,  j'ai  découvert  qu'on  fe 
fert  principalement  d'une  forte  infufion  de  fafran, 
qui  a  la  vertu  fmguliere  de  porter  à  la  tête  des 
vapeurs  fort  agréables,  &  plus  vives  que  celles 
que  procurent  l'Opium ,  le  Solanum  ,  la  graine  du 
chanvre  verd  ,  6c  les  autres  Narcotiques  (i). 

On  faifît  l'indant  où  l'ivrefTe  commence  ,  pour 
jetter  les  femmes  fur  le  bûcher ,  &  c'eft  à  ce  ftra- 
■tagême  des  Faquirs  &  des  Bramines  qu'on  doit 
attribuer  ce  que  difent  quelques  relations  des  fignes 
de  joie  &  d'alégreffe  qu'on  remarque  dans  ces  in- 
fortunées créatures ,  quelque  temps  avant  l'exé- 
cution ,  Se  à  l'afpecL  des  flammes  qui  vont  les  dé- 
vorer. 11  efl:  réellement  étonnant  que  les  Améri- 
cains Septentrionaux  aient  la  même  coutume  de 
faire  prendre  une  drogue  -aux  femmes  &  aux  ef- 
claves  qu'on  facrihe  à  la  m^ort  des  Caciques  :  ils 
emploient  des  feuilles  de  tabac  ,  écrafées  ôc  réduites 

en 


(i  )  Le  fafran  ,  ainfi  que  les  étamines  &  les  ftigmates  de 
la  plupart  des  fleurs  liliacées  ,  à  racine  bulbeufe  ,  elt  un 
poifon  pris  à  une  certaine  dofe  ,  &  on  prétend  que  c'eft 
de  tous  les  venins  le  moins  violent ,  pour  ne  pas  dire  le 
plus  doux.  Après  avoir  excité  un  rire  immodéré  &  c'on- 
vuinf ,  il  commence  par  afToupir  &  à  produire  des  rêves 
divertifTants  ,  qui  finifîent  par  la  mou.  On  a  vu  plus 
d'une  fois ,  dans  le  Gatinois  ,  mourir  des  perfonnes  qui 
s'étoient  par  mégarde  endormies  fur  des  ballots  remplis  de 
fafran  ;  ce  qui  prouve  qu'il  tue  par  fes  c-fflavia  ,  ou  plu- 
tôt qu'il  étouffe  par  fa  forte  évaporation.  Les  bouquets 
de  fleurs  liliacées ,  mis  dans  des  chambres  clofes ,  ont 
fouvent  occadonné  les  mêmes  effets ,  &  étouffé  ceu'j  qui  y 
CQuchoienc* 
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en  pare  ,  dont  ils  forment  de  grofTès  boulettes  qu'a- 
valent ceux  qui  doivent  mourir;  on  leur  fait  boi- 
r«  enfuiteun  verre  d'eau  ,  qui  en  délayant  le  ta- 
bac, les  précipite  dans  un  délire  complet;  parce 
que  râcretéde  Fhuile  Ôc  du  Tel  que  ce  végétal  re- 
celé,  picotîe  violemment  les  parois  Sc  la  mem- 
brane de  i'eilomac  ,  Se  occafionne  des  conviilfions 
qui  troublent  les  efprits  vitaux;  tant  les  hom- 
mes cv\t  étz  ingénieux  dans -leurs  égarements; 
quand  ils  n'ont  pu  réufTir  à  furmonter  la  Nature 
par  force ,  ils  l'ont  farmomée  par  artifice. 

Au  feizieme  fiecle  il  s'éleva  une  difpute  entre 
le  mé.tif  GarcilafTo ,  <k  les  autres  Auteurs  Efpa- 
gnols  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  du  Pérou  :  ces  Auteurs 
prétendoient  qu'à  la  mort  àes  Incas  on  hiCoiK 
mourir  par  force  un  grand  cortège  de  domeûï  ■ 
ques  &  de  concubines ,  qui  dévoient  aller  fervir 
leur  défunt  maître  dans  les  efpaces  imaginaires 
où  les  Péruviens  plaçoient  leur  paradis.  Garci- 
laiîb  au  contraire  foucenoit  qu'on  ne  contraignoit 
pas  ces  infortunés  ;  mais  qu'ils  venoient  fe  pré- 
fenter  d'eux-mêmes  pour  avoir  l'honneur  à'ètrs 
enterrés  vivants  ,  ôc  qu'on  étoit  foUvent  obligé 
d'en  renvover  plufienrs  qui  excèdoientle  nombre 
prefcrit  par  Tétiquette  de  la  Cour,  pour  les  funé- 
1  ailles  de  Sa  Majefté.  Si  l'on  fe  rappelle  jufqu'à  quel 
pomt  les  Péruviens  modernes  méprifent  h  vkc, 
on  ne  fauroit  nier  que  le  fentiment  de  Garcilaiïb 
ne  foit  le  plus  probable.  D'ailleurs  tout  dépend 
de  la  perruafion  plus  ou  moins  grande  de  la 
part  de  ceux  qui  'e  dévouent:  s'ils  croient  fer- 
mement, &  jafqu'à  Penthoufiafme,  qu'ils  refTufci- 
feront  fur  îe  champ  pour  aller  accompagner  leurs 
maîtres  ou  leurs  amis,  il  pourroit  leur  arriver  d'ex- 
pirer avec  autant  d-  conftance  que  ces  hommes 
obfcurs ,  prétendais  Martyrs,  quicouroieiit  joyeu- 
fement  aux  échifiuds,  dans  l'idée  qL>'or>  étoit 
fauve  quand  on  avoit  eu  le  bonheur  d'être  mis 
à  mort  pour  avoir  iiîfuicé  les  ilatues  de  Vénus  & 
de  Mercure. 

Tome  II,  Q 
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Quant  aux  peuples  de  l'Amérique  Septentriona- 
le ^  il  eft  flVr  qu'ils  fe  fervent  du  tabac  ,  comme  on 
l'a  obrervé  en  i7'2-5  ,  chez  les  Natchez  de  la  Loui- 
siane dont  le  chef  vint  à  mourir  cette  année-là. 
Les  Français ,  qui  occupoient  alors  une  grande 
partie  de  cette  province  ,  ne  purent,  ni  par  priè- 
res ni  par  menaces,  empêcher  qu'on  ne  fit  un 
grand  raaiTicre  aux  obfeques  de  ce  barbare:  on- 
ne  tua  pas  moins  de  treize  perfonnes  ào-s  deux 
fexes ,  fans  compter  un  enfant  qu'on  jettoit  par- 
tout 011  le  convoi  paffoit,  ahn  qu'il  fût  foulé  aux 
pieds  de  ceux  qui  portoient  le  brancard  où  repo- 
ioit  le  corps  du  Cscique,  Deux  de  fes  femmes ^ 
quelques  vieilles  décrépites ,  &  cinq  de  i^ts  domef- 
tiques  furent  expédiés  ,  pour  lui  tenir  compagnie 
dans  le  tombeau  (i). 

i\.près  beaucoup  de  cérémon'es  ennuyenfes  & 
fàWss,  on  fît  aiTeoir  tous  les  ccndaminés  fur  des 
nattes  étendues  par  terre  :  on  leur  fervit  les  bou- 
lottes dont  on  vient  de  parler  ,  &  en  attendant 
que  ce  poifon  produisit  les  premiers  effets ,  l'af- 
lemblée  fe  mit  à  danfer  &  à  faire  le  cri  de  mort 
d'une  façon  {i  bruyante  ,  qu'on  l'entendit  dans: 
rous  les  villages  des  environs:  on  enveloppa  en- 
iiiite  la  tête  de  chaque  patient  d'une  peaudeche- 
vreuil ,  fur  laquelle  on  pafla  immédiatement  une 
corde  pourvue  d'un  nœud  coulant.  Deux  hom- 
mes foutirnrent  ce  lacet  pour  l'empêcher  de  gîif- 
fer^  trois  autres  bourreaux  le  tirèrent  par  un 
bout,  &  étranglèrent  ainfi  en  un  infiant  toutes 
les  viélimes  de  céré^nonie  de  Canjiibaîes  :  onen-^ 
terra  leurs  corps  à  côté  de  la.  folle  où  on  jetta  celui 
du  Cacique. 

M.  le  Page  prétend  que  fi  les  Français  ne  s'é- 
loient  pas  trouvés  à  l'habitaticn  des  Nachez  quel- 


'  (  i)  Voyez  VHijloire  de  la,  Loaifi^m  ,  f.tr  M,  h  ?/igc  dct 
'Sratz..  Tom.  lîly-p.  57.  Ou  trouvera  une  aiure  relarion  dff 
ce  même  évéaemtnj  dans  Uuniont ,  fur.  la  LouiCane^  pag», 
337,  &.  fuivan,t€&. 
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qnes  jours  avant  l'exécution  ,  le  nombre  des  fem- 
mes  &  des  hommes  dévoués,  &  aiTaiTmés , eût  été 
beaucoup  plus  confidérabîe.  D'où  on  peut  juger 
'quel  doit  avoir  été  le  carnage  que  les  anciens  Me- 
xicains &  les  anciens  Péruviens  faifoient  dans  des 
circonihnces  femblables.  Si  un  petit  chef  d'une 
petite  horde  exigeoit  treize  à  quatorze  perfonnes 
pour  Tes  plaifirs  &  ion  fervice  dans  Pautre  mon- 
de ,  on  a  d^  en  faire  périr  des  milliers  pour  for- 
mer la  fuite  àQs  Incas  &  des  prédéceileur-s  de  Mon- 
tezuma,qui  commandoient  à  pîufieurs  peuples  dans 
de  grandes  contrées  ,  fouip.ifes  au  pouvoir  d'un 
feul  defpote.  À  S.  Dcmingug  on  prariquoit  aaîîi 
cette  barbarie  à  l'enterrement  des  Princes  &  des 
Seigneurs  de  l'Iile.  Enfin  ,  elle  a  voit  été  adoptée 
par  la  plupart  d^es  nations  du  nouveau  continent  3^ 
rangées  fous  le  gouvernement  d'un  Cacique. 

Il  n'y  a  aucun  grand  bierr  qui  ne  puiilè  pro- 
duire un  grand  ma'  ;  la  flatteufe  efpérance  d'une 
vie  à  venir,  (qui- au roiî  dû  confoler  l'hu^frianité^ 
.a  été  la  fource  d'une  infinité  de  crimes  &  de  rneur- 
■  très  folemnels  ,  qui  font  &  feront  toujours  hor- 
reur à  quiconque  en  lit  le  récit  dans  l'Hifloire  du 
genre  humain.  Ce  n'efi:  pas  le  fyflême  de  rini- 
mortalité  de  l'ame qui  a  entraîné  des  abus  fi  cou- 
pables ,  mais  le  dogme  de  la  réfuïrec^ion  des  corpf, 
_1I  eft  facile  de  fe  figurer  comment  des  hommes 
grofïïers  5c  matériels  ont  raifonné  fur  ce  principe 
une  fois  admis  comme  inconteftable.  Si  nous 
relTuciîons ,  auront-ils  dit ,  avec  un  corps  tel 
que  le  nôtre ,  nous  aurons  les  mêmes  organes 
éc  les  mêmes  fens  :  fi  nous  devons  avoir  les  mê- 
mes organes^  il  s'enfuit  que  nous  éprouverons 
les  mêmes  fenfations  &  les  rnêmes  t>efoins  :  II 
n'eil  donc  pas  abfurde  qa^un  mari  accoutumé 
d'être  carefTé ,  &  un  maître  accoutumé  d'être  obéi 
dans  ce  monde-ci  ,  fe  fafTent  accompagner  dans 
l'autre  par  leurs  femmes  <3c  leurs  efclaves^ 

llfam  qu'on  ait  raifonné  de  la  fortQ  puifcm'on 
*»  agi  conformément  aux  conféq,uences  de  ce  fo- 
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phifme.  ObferVvons  toutefois  qu'un  MifTicnnairç 
de  la  Propagande  ,  hérifife  de  Théologie  ,  auroft 
de  la  peine  à  démontrer,  par  exemple,  à  un  chef 
des  Natchez  de  la  Loufiane  ,  qu'il  ne  doit  pas 
faire  enterrer  Ats  Efclaves  vivants  à  Tes  obfeques. 
Le  Sauvage  diroit  au  Prêtre  :  je  (uis  dans  la  ferme 
perfuafion  d'une  vie  à  venir  :  fi  tu  veux  me  retirer 
ÀQ  ce  fyOéme  ,  il  faut  que  tu  me  prouves  que  je 
ne  reffjfciterai  pas  en  corps  &  en  ame  ;  il  faut 
que  tu  me  prouves  encore  qu'il  eO:  impolfibîe 
qu'ayant  été  Roi  des  Natchez  dans  cette  vie,  je 
ne  puiflè  le  redevenir  dans  l'autre,  vu  qu'il  n'y 
a  en  cela  rien  de  contradiéloire  pour  celui  qui , 
comme  moi ,  n'a  jamais  douté  de  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu.  Si  la  mort  n'ed  qu'un  pafl'age  bruf- 
que  à  une  féconde  exiilence  ,  il  eil'  sûr  qu'elle  ne 
fauroic  m'ôter  le  droit  que  j'ai  fur  mes  efclaves; 
puifque  je  tiens  ce  droit  de  Dieu  même,  qui  étant 
immuable,  ne  me  privera  point  de  ce  qu'il  m'a 
une    fois  donné. 

Ce  difcours ,  que'  qu'il  foir ,  embarraiTeroit  fans 
doute  le  Catédiiile  ;  mais  un  Philofophe  qui 
rencontreroii  cet  Indien  raifonneur  ,  kii  diroit  : 
Kien  ne  t'autorife  à  fuppofer  comme  vrai  ce  qui  peut 
ne  Véîre  pas^  Ton  fyjtéme  efl  incertain  •  le  crime  que 
tu  veux  commettre  ne  Veft  point.  Toi ,  qui  meurs  de 
ta  mort  naturelle  ^comment  peux- tu  prétendre  ^har- 
hare  ,  que  d'autres  hommes  [oient  égorgés  pour  te 
Jaire  pîaijir ,  &  qiî'ils  préviennent  en  ta  faveur  te 
terme  que  la  Nature  leur  a  marqué  ?  Si  tu  /l'as  ja- 
mais douté  de  la  toute-puijjance  de  VEtre  fuprême  , 
tu  n^as  aucuue  rai  [on  pour  douter  de  fa  jufli ce  ^  qui 
ne  fauroit  Raccorder  avec  la  violence  que  tu  fais  à 
ceux  que  ta  nommes  tes  fujets ,  en  voulant  qu'ils 
meurent  lorfque  tu  cejfes  de  vivre,  V empire  que  tu 
£S  exefcé  fur  eux  ,  n*a  été  qiCun  continuel  abus  &  de 
leurprrt  &  de  la  tienne  ,  ou  un  continuel  brigandage 
ék  plus  fort  fur  le  plusfoible.  Tu  blafphêmes  ,  lorf- 

fue  tu  dis  que  les  tyrans  tiennent   leur  pouvoir  de 
hm  ,*  tu  envahis  Us  droits  du  Créateur^  lorfqufi 
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t'i  prétends  régler  les  inftants  de  la  mort  de  tes  fem- 
blahles.  Ce  nefl  pas  toi  qui  les  anime  ;  ce  nefl  donc 
pas  à  toi  à  Us  détruire  ^mai  s  à  les  aimer ,  puifquils 
font  les  fils  de  ton  père.  Parce  que  tu  crois  la  ré' 
furreciion  des  corps  y  tu  veux  majjacrer  tes  frères l 
Infenféy  ta  cruauté  me  fciitjrémir.  Si  Ton  te  contait 
qu'il  y  a  un  pays  o/i  les  bergers  égorgent  leur  trow 
peau  ,  lorfque  le  loup  leur  mange  une  brebis  ,.  cette 
abfurdité,  moins  criminelle  qsie  la  tienne  ,  te  paroi- 
troit  incroyable,  Fenfe  ce  ifue  tu  veux  d'Une  vie  à 
venir  ;  mais  ne  fouille  pas  tes  mains  d'un  fan  g  lU" 
nocent.  Meurs  en  paix  ^  lai(fes-y  mourir  hs  autres  , 
6'  demande  à  Dieu  qu'il  te  pardonne  de  ce  que  tu 
as  été  Roi  d^ns  ce    morde. 

Cette réponfe  vaudrciî  mieux  que  tout  ce  que 
poijrr(;it  balbutier.  le  l'héclogien  ,  &  je  ne  doute 
nullement  qu'elle  ne  fit  une  fi  forte  impreiTion 
fur  l'efprit  de  TAméricain  ,  qii'ii  renonceroit  à  la 
prétention  d'être  enterré  avec  \ts  efclaves  vivants  ; 
mais,  dira-t-on  ,  n'y  a-t-il  jamais  eu  aux  Indes 
Orientales  à^s  perionnes  fenfées  qui  aient  em- 
ployé ces  raifonSjOu  ô.qs  rsiTons  feinblables,  pour 
difîuader  aux  femmes  ce  s'y  brûler  ?  Si  l'on  s'y  eft 
fervi  de  ces  motifs,  il  fiiut  qu'ils  n'aient  produit 
aucun  effet  fenfible  ,  puifque  la  coutume  en  a 
triomiphé.  Oui  ,  ilefl  pcfTible  que  la  philofophie 
n'a  jamais  pu  faire  entendre  fa  voix  aux  Indes,  il 
caufe  de  l'intérêt  des  Bram.ines  qui  s'approprient 
\es  dépouilles  d^s  veuves  facrifiées;  ils  s^appro- 
prient  leurs  colliers  ,  leurs  braiTelets  ,  leurs  pen^ 
dants  d'oreilles  ,  qu'ils  vont  rechercher  dans  les 
cendres ,  quand  le  bûcher  ed  éteint. 

Si  le  Clergé  d'Efpîgne  &  de  Portugal  n'avoit 
quelque  profit  à  faire  ('es  Auto-da-fé  y  u  n'en  feroft 
pas  :  on  n'ed  pas  gratuitement  méchant.  Si  dans 
un.  pays  de  fuperitition  en  prêchoit  les  plus  belles 
maximes  qui  choqueroient  l'avarice  des  prêtres., 
on  ne  feroitpas  entendu  du  peuple,  qui  n'entencl 
&:  qui  ne  voit  que  par  fes  prêtres^,  ces defpoces^du 
vulgaire» 
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Il  faut  que  le  dogme  de  la  réfurreéliion  àts  corps 
ait  été  plus  généralement  répandu  en  Europe  ,  en 
Afje  ,  en  Afrique  que  les  Hiftoriens  ne  le  foup- 
çonnent ,  vu  qu'on  ne  connoît  gueres. d'ancienne 
nation  qui  n'ait  mis  dans  les  tombeaux  ,3  côté 
des  morts,  des  armes,  des  uftenfiles  de  ménage, 
(des  boiflons  ,  des  aliments ,  des  lumières  &  des 
pièces  de  monnoie  ,  pour  le  fervice  des  Mânes; 
ce  qui  prouve  inconteftabiement  qu'on  y  croyoiî 
à  une  vie  future»  Les  cérémonies  funèbres  peu- 
vent expliquer  les  différents  fyftêmes  fur  la  nature 
de  l'ame  adoptés  dans  les  différents  pays  ;  &  ce 
feroit  peut-être  un  m.oyen  pour  refondre  la  quef- 
tion  ,  peu  importante  à  mon  avis ,  mais  tant  de 
fois  agitée  ,  fur  le  fentiment  àQS  anciens  Juifs  tou- 
chant ia  Réiurreccion. 

11  eft.  vrai  que  dans  le  Vailcra.  ^  ou  le-  Léviti- 
que  ,  ni  dans  tout  le  Deutéronome  ,  on  ne  voit 
aucun  règlement  concernant  les  enterrements  & 
la  fépuiture;  &  on  ne  conçoit  pas  comment  ces 
préceptes  économiques  ,  fi  elîèntiels ,  ont  pu  être 
omis  ou  oubliés  dans  les  livres  où  l'bn  defcend 
dans  les  plus  petits  détails  où  l'on  défend  de 
manger  de  la  chair  étuvée  à  la  crème ,  &  des  cuif- 
fes  oe  lièvre.  Les  Ecritures  Hébraïques  difenî 
dans  un  autre  endroit,  que  Jacob  &  Jofeph  avoient 
été  embaumés  ,  &  que  leurs  corps  avoientété  falés 
pendant  quarante  jours  dans  le  natron(i).  D^où 
on  peut  inférer  que  ceux  qui  les  enfevelirent 
de  la  forte  adhéroient  au  dogme  des  Egyptiens 
fur  la  Réfurrêérion  :  &  il  eft  très-probable  qug 
les   Juifs ,  qui  avoient    beaucoup    emprunté    de 


-  (i)  Comr/e  c^étoît  une  lt>l  inviolabls  en  Eisîiypte  de  îmf-^ 
fer  les  cadavres  dans  le  natron  ou  le  nitre  ,  pendant  fci- 
xante-dix  jours ,  ni  plus  ni  moins  ,  il  faut  avouer  qu'i^;' 
y  a  une  faute  dans  ie  texte  de  la  Genefe  ,  qui  dit  aa 
chap.  50,  que  le  cadavre  de  Jacob  ne  retta  dans  le  fel 
«jue  penAaiit  quarante  jours.  Uadrefie  des  Commentateurs 
palliera  aiféixcnt  ceit€  inadvestaace ,  ea  Tattribuant  aux. 
«opiftes,. 
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l'Egypte,  ont  toujours  perfifté  dans  cette  opi- 
nion ,  fans  quoi  ils  n'auroient  pas  importé  dans  la 
Paleflhie  le  procédé  des  embaumements ,  où  ils  ne 
firent ,  dans  la  fuite  àes  temps  ,  que  quelques  lé- 
gers changements  auxquels  leur  pauvreté  les  con- 
traignit ,  comme  l'aiIure  le  Rabbin  Jacob  dmsfon 
Tiiurim  Jora  Degha y  chapitre  352  (i).  II  y  a 
même  beaucoup  d'apparence  qu'ils  jettoient  an- 
ciennement quelques  pièces  de  monnoie  dans  le 
fépulcre  des  particuliers,  puifque  Flaîvien  Jofephe 
rapporte  que  c^étoiî  une  opinion  reçue  du  temps 
de  Hircan ,  qu'en  inhumant  David  on  avoit  en- 
terre des  fommes  confidérables  avec  lui.  Com- 
ment cette  opinion  fe  feroit-el!e  établie  dans  un 
pays  où  on  n'auroit  pas  eu  la  coutum.e  de  renfer- 
mer de  l'argent  dr'ns  \ts  cercueils?  Et  pourquoi 
auroit-on  eu  cette  prévoyance  à  l'égard  des  morts, 
fi  Ton  n'y  avoit  eu  quelque  idée  d'une  vie  à  venir 
purement  matérielle ,  que  les  Chrétiens  ont  ma- 
iiifeftement  puifée  dans  la  Synagogue?  D'ailleurs 
la  fecle  à^^  Saducéens ,  qui  nioient  la  Réfurrec- 
tion  ,  étoit  une  fecî:e  nouvelle  qu'on  accufoit  d'a- 
voir attaqué  un  ancien  fyftême  univerfellement 
cru. 

On  ne  doit  pas  compter  entre  les  conféquences. 
dangereufes  qu'a  entraînées  le  dogme  de  îa  Réfur- 
feclion  des  corps ,  l'ufage  d'enterrer  àts  enfants 
vivants .  avec  le  corps  mort  de  la  mère ,  comme  on 
/ait  chez  Onontagues  ,  au  Darien,  &  dans  quel- 
ques autres  cantons  de  l'Amérix^ue.  Cette  atrocité 
efl:  née  de  la  déplorable  conftitution  de  la  vie  fau- 
vage,  où  perfonne  ne  voulant  ou. ne  pouvant  fe 
charger  de  l'éducation  dgs  orphelins  &i  des  orphe- 
lines à  la  mamelle,   on  les  détruit  le  jour  même 


(1)  Chardin  afTure,  Tome  Iir,  p.  17,  que  les  Perfans 
s^'iûaginent  que  Daniel  a  le  premier  enfeigné  en  Per.'e  le 
^crct  d'embaumer  ks  corps;  ce  qui  a  peut-être  donné 
occafion  à  Phiftoire  du  Dragon  ,  dans  lequel  il  injeâa 
iu  fuif ,  de  la-  poix  &  des  égagrepiles. 
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que  la  rnere  vient  à  expirer.  On  les  malfacre  pour 
\ts  empêcher  de  mourir  de  faim  &  de  mifere.  La 
charité  des  Sauvages  ne  s'étend  pas  plus  loin,  & 
cette  charité  même  ed  un  crime  de  leze-humanité; 
tant  l'homme  perd  à  n^être  point  civilifé. 

Après  avoir  confidéré  le  cérémonial  aiFreux  & 
révoltant ,  pratiqué  aux  funérailles  de  tant  de  na- 
tions des  deux  continents ,  nous  examinerons  une 
bizarrerie  qui  a  rapport  au  deuil,  &  dontileft 
impoffible  d'approfondir  îes  caufes.  Elle  confifte 
à  fe  couper  un  article  des  doigts  ,  lorfqu'on  perd 
fon  mari,  fa  femme,  ou  quelqu'un  de  fçs pro- 
ches. Les  Tcharos  de  Paraguai,  les  Guaranos ,  & 
beaucoup  d'autres  grandes  peup^lades  de  cette 
partie  du  nouveau  fvîonde  ,  ont  été  anciennement 
îi  faciles  à  fe  faire  de  fembiables  amputations , 
qu*on  y  a  rencontré  des  homines  &  des  fecnmes 
à  qui  ii  ne  reftoic  plus  que  cinq  ou  fix  doigts  en- 
tiers aux  deux  niarnsfi).  Ce  qui  a  fans  cioute  in- 
duit en  erreur  î'Auteur  éts  mémoires  manufcrits 
qui  m'ont  été  communiqués,  &  dans  lefquels  il  efl 
dit  que  chez  les  Sauvages  qui  habitent  à  l'Occident 
de  Paramaribo ,  &  que  les  Hollandois  nomment 
Makeriy  ii  y  a  des  tribus  entières  qui  n'ont  natir- 
relîemcnt  que  trois  doigts  à  chaque  main. 

Les  Millionnaires ,  intereflés  à  poiTéder  des  eCch-* 
ves  qui  ne  foient  point  mutilés,  ont  prefque  entiè- 
rement ab'>Ir  cette  extravagance  chez  les  Indiens 
qù^ils  dirigent  dans  lV\mériq'  e  méridionale  ; 
mais  dans  la  Californie  plufieurs  hordes  redées 
dans  la  b.irbarie  ont  aufîi  perfévéré  dans  cet  abus , 
êc  fe  retranchent  encore  aujourd'hui  que^ues 
phalanges  des  doigts  a  la  mort  de  leurs  parents  : 
ils  commencent  par  les  articles  des  deux  mains,  & 
quand  ces  membres  font  totalement  emportés ,  ils 

attaquent 
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attaquent  le  fécond  doigt ,  &  ont  un  fècret  mer- 
veilleux pour  guérir  promptement  ces  bieflùres 
qui  feroient  regardées  comme  dangereufes  en  Eu- 
rope ,  à  force  d'être  répétées   fouvent, 

II  s'agit  maintenant  d'indiquer  une  nation  de 
notre  continent  qui  ait  aufli  eu  la  coutume  im~ 
pertinente  de  fe  tronquer  les  mains  ;  &  s'il  efl 
poiïible  d'en  découvrir  une  ,  il  faudra  avouer  que 
les  habitans  des  deux  hémifpheres,  fi  différents 
d'ailleurs  à  tant  d'égards  ,  s'étoient  rencontrés; 
dans  les  plus  grandes  abfurdités  que  l'efprit  hu- 
main puiffe  concevoir  &  exécuter.  Pendant  le  cours 
de  mes  longues  recherches  fur  l'Hiûoire  de  Pefpece 
humaine,  je  n'ai  trouvé  qu'un  feuî  peuple  de  Tancien 
continent  qui  fe  foit  mutilé  dans  ce  goût-là  ,  6c 
pour  des  motifs  femb labiés  :  ce  peuple  eft  celui 
qui  erre  à  la  pointe  méridionale  de  l'Afrique,  &  que 
nous  nommons  les  Hoitentots  ,  fi  connus  &  û  fa- 
meux par  leurs  mœurs  &  leurs  habitudes  bizarres. 

M.  la  Loubere  ,  de  l'Académie  Françaife  ,  efl:,  le 
premier,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  ait  obfervé  cette 
coutume  des  CafFres-,  pendant  le  féjour  qu'il  fît  aii 
Cap  de  Bonne- Efpérance  ,  à  fon  retour  de  Siam, 
où  il  avoit  porté  une  lettre  très-inutile  de  Louis 
XIV  (r).  Il  dit  que  quand  les  Hottentots  perdoient 
leurs  femmes ,  &  les  Hottentotes  leurs  maris  ,  ks 
uns  &  les  autres  fe  coupoient  un  bout  des  doigts-, 
en  forte  qu'on  pouvoit  voir  par  l'infpeclion  de 
leurs  maiiss  s*il  étoient  vœufs  ,  &  combien  de  fois 
ils  l'avoient  été.  Kolbe ,  qui  a  fuivi  la  Loubere , 
varie  dans  la  defcription  qu'il  donne  de  cette  mode 
folle ,  &  en  tombant  d'accord  fur  le  point  prin- 
cipal ,  il  me  femble  faire  entendre  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  dans  ce  pays  que  les  femmes  qui  aient 
raccourci  leurs  doigts ,  quand  la  mort  leur  enlevoit 
leurs  époux. 

Les  Hollandois  ont  réufli  à  diflliader  aux  CafFres 


(  I  )  Voyage  de  Siam  ,  T«WJ  U ,  fa^e  1 6j, 
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de  fe  faire  à  eux-mêmes  un  mal  fi  cruel  d'où  il  ne 
réfulte  aucun  bien  ni  pour  les  morts  ni  pour  les  vir 
vanrs;  6c  ces  Africains  ont  enfin  renoncé  à  Tampii- 
taticn  de  leurs  doigts ,  ainfi  qu'à  celle  d'un  teftii^ule 
qu'ils  s'ôtcient  jadis,comme  tout  le  monde  fait.  De- 
venus plus  fages  ou  moins  extravagants  ,  ils  fe  féli- 
citent de  leur  docilh:  au  j  ug  de  la  rai  Ton  ,  tandis 
que  d'autres  pei  pies  perliltent  avec  fureur  dans 
ces  travers  également  blâmables,  fous  prétexte 
que  leurs  pcres  &  leurs  aïeux  n'ont  pas  agi  autre- 
ment f  on  me  fi  les  folies  dévoient  nécefl'airemeni 
être  héréditaires ,  &  comme  s'il  y  avoit  prefcrip- 
tien  contre  le  fens  commun. 

Dans  les  Traités  écrits  fur  les  funérailles  àts  an- 
ciens 5  par  les  modernes  Kichmann ,  Meurfïus  ,  èc 
quelques  autres  dont  les  recherches  font  dépofées 
dans  rimmenfe  Colleéiion  de  Cr^v/w^  ,  on  voit 
que  les  Romains  coupoient  quelquefois  un  doigt 
aux  corps  morts  que  les  lieux  &  \ts  circonftan- 
ii(:s  ne  leur  pcrmettoient  pas  d'enfevelir  avectoute  la 
pompe  convenable  :ils  pratiquoient  avec  ce  mem- 
bre détaché  du  tronc  beaucoup  de  fuperftitions 
dans  lesquelles  il  feroit  infenfé  de  chercher  Pori- 
gine  de  la  mode  des  Hottentots ,  qui,  loin  d'a- 
voir entendu  parler  de  la  religion  dt$  Romains , 
n'ont  même  aucune  connoifTance  de  la  religion 
dQs  Mahométans  ;  débordée  jufqu 'à  la  côte  de  Mé- 
linde  à  l'Orient ,  &  jufqu'à  celle  d'Angola  à  l'Oc- 
cident de  l'Afrique. 

Il  feroit  plus  infenfé  encore  de  fuppo(èr  que 
les  Caffres  ont  anciennement  communiqué  avec 
les  indigènes  delà  Californie,  &  que  c'eft  à  cette 
ccrrefpondance  qu'on  doit  rapporter  la  confor- 
mité des  ufages  fur  la  mutilation  à^s  mains  dans 
àts  temps  de  deuil.  Quiconque  a  la  moindre  notion 
de  la  Géographie ,  fenî  le  néant  de  cette  hypothe- 
fe.  Il  n'y  a  point  d'hommes  fur  le  globe  mieux 
répares  les  uns  des  autres  que  les  Californiens  & 
les  Hottentots  .*  placés  du  Sud  au  Nord  fur  les  deux 
extrémités  du  monde  ^  fe  monde  entier  les  fépare. 
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Peu  fatisfait  de  toutes  les  explications  qu^ii 
pourroit  donner  de  cette  outume  afFreulè  ,  j'ai- 
me mieux  croire  qu'il  nous  eft  impolTible  d*en 
deviner  la  caufe ,  que  d'en  déterminer  une  qui  ne 
feroit  peut-être  point  la  vraie.  Si  Ton  diibit  qu'on 
a  voulu  par  là  imprimer  un  caraétere  ineffaçable 
aux  vœufe  <Sc  aux  orphelins,  la  difficulté  renaî- 
troit  fous  une  forme  nouvelle,  puifqu'cn  n'en 
comprendroit  pas  mieux  pourquoi  ces  Sauvages 
ont  prétendu  que  les  orphelins  &  les  vœufs  fufîènt 
diftingués  par  des  marques  fî  cruelles  qu'on 
pourroit  les  envifager  comme  un  fupp lice.  Si  Ton 
n'avoit  contraint  que  les  femmes  à  s'abattre 
un  bout  dQS  doigts,  lorfqu'elles  perdent  leurs 
maris ,  on  foupçonneroit  qu'on  a  eu  envie  de 
prévenir  la  fraude  d'une  veuve  qui  fe  donneroit' 
pour  vierge  à  un  fécond  époux  qui  n'auroit  au- 
cune coniioiffince  de  fon  premier  mariage  ;  ce 
qui  eft  poiHble  chez  les  peuples  errants  ,  puif- 
qu*on  en  a  à^s  exemples  chez  les  peuples  policés  ; 
mais  cette  explication  ne  fauroit  s'appliquer  aux 
orphelins  &  aux  orphelines ,  dont  l'état  n'a  ja- 
mais pu  entraîner  d'aflez  grands  abus  pour  qu'on 
ait  pris  tant  de  peine  à  le  conftater  par  des  lignes 
indélébiles. 

Un  ufage  moins  fanguinaire,  mais  plus  ridi- 
cule, eft  celui  qu'on  a  retrouvé  chez  tant  de  nations 
des  hides  Occidentales,  où  le  mari  fe  met  au  lit, 
ou  dans  fon  Hamac  ,  quand  fa  femme  a  accouché 
d'un  enfant  mâle  ou  femelle  :  dans  cette  pofture 
il  contrefait  le  malade,  gémit,  fe  fait  foigner  , 
&  reçoit  les  vifites  de  fes  amis ,  qui  viennent 
platôt  le  plaindre  que  le  complimenter. 

Quand  on  entendit  parler  pour  la  première  fois 
de  cette  extravagance  en  France,  on  demanda  à 
l'ordinaire ,  comment  on  pouvoit  être  fi  fou  en 
Amérique;  mais  on  ignoroit  fans  doute  alors 
que  cette  coutume  a  été  &  efl  encore  en  vcgi!.j 
en  France  même  ,  &  ^ue  c'eft  ce  qu'en  viomw 
dans  It  Béarn  faire  Couvade,  Il  efl  vraifèmblab! 
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que  les  anciens  Vénarniens  ,  ou  les  Béarnois,  ont 
puifé  cette  étiquette  en  Efpagne  ,  où  elle  régnoit 
principalement  du  temps  de  Strabon.  MuUeresy  cum 
peperunt  ,fuo  loco  viros  decumhere  juhent ,  eifque 
miniftrant ,  dit-il  (1)  :  ce  qui  revient  à  ce  qu'on  a 
obfervé  parmi  les  Bréfîliens ,  &  parmi  tant  de 
peuplades  du  Nord  de  l'Amérique  ,  où  la  femme  , 
dhs  qu'elle  eft  délivrée,  n'a  rien  de  plus  prefîë 
que  d'aller  feryir  fon  époux  alité  pour  plufieurs 
jours. 

Marc  Paul ,  qui  n'a  p3s  toujours  menti ,  afTure 
qu^ii  a  vu  pratiquer  la  même  chofechez  plufieurs 
tribus  de  la  grande  famille  des  Tartares  indépen- 
dants. D'où  on  peut  conclure  que  cette  cérémo" 
riîe  a  fait  le  tour  du  monde ,  ayant  été  générale- 
ment adoptée  depuis  le  fleuve  de  S.  Laurent 
jufqu'au-delà  des  Pyrénées  :  elle  devoit  faire  for- 
tune, puifqu 'elle  eft  trop  bizarre  pour  avoir  pu 
déplaire  à  refprit  humain.  Feu  M.  Boulanger  a 
tâché  d'en  découvrir  la  caufe  dans  Ton  Anti-' 
(ffuité dévoilée '^  mais  on  ne  fauroit  être,  à  mon 
avis  ,  plus  malheureux  qu'il  ne  l'a  été  dans  fes 
conjeélures  :  emporté  par  un  enthoufiafme  fyflé- 
rpatique ,  il  a  voulu  foumettre  les  faits  à  fes  idées , 
au  lieu  d'accommoder  Ces  principes  aux  faits, 

»  En  Amérique,  chez  quelques  Sauvages,  dit- 
>}  il  ,  Pufage  veut  que  le  mari  fe  mette  au  lit  lorf- 
»j  que  fa  femme  eft  accouchée.  La  même  chofe  fe 
»>  pratiquoit  chez  les  Cekibériens  ,  fuivant  Stra- 
>5  bon,&dansrifledeCorfe,  fuivantOiodoredeSi- 
>7  cile.  Pour  expliquer  une  coutume  (j  bizarre  d'a-^ 
n  près  notre  fyftême,  il  femble  que  Ton  doit 
»  regarder  cette  conduite  du  mari  comme  une 
»  forte  de  pénitence  ,  fondée  fur  la  honte  &c  le 
35  repentir  d'aroir  donné  le  jour  à  un  erre  de  fon 
n  efpece.  Cette  conje^ure  paroît  d'autant  plus 
»3  fondée ,  que ,  fuivant  les  Lettres  édifiantes  ,  citées 


(1)  Lih,  5  ,  pa^c  17^, 
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1»  dans  la  note  ,  le  mari  pendant  fa  retraite  ob- 
«  G;rve  un  jeûne  très-rigoureux  ,  &  s'abflient 
«même  de  boire,  enferre  qu'il  maigrit  conft- 
»  dérablement  (i)". 

Pourquoi  un  homme  feroit-il  honteux  de  ce 
qu'ii  lui  eft  né  un  enfant ,  le  fruit  de  fon  amour  ^ 
J'objet  de  fa  tendreffe  ,  le  fang  de  fon  fîng  ? 
Pourquoi  feroit-il  pénitence  pour  avoir  couché 
avec  fa  femme,  puifqu'il  favoit  en  fe  mariant , 
qui  coucheroit  avec  elle  ,  félon  l'prdre  de  la 
nature?  En  vérité,  tout  cela  eft  incompréhen- 
fible  pour  nous. 

Si  le  fyflême  de  M.  Boulanger  efl  abfolument 
deftitué  de  réalité  à  cQt  égard,  pourquoi  TEglifc 
Romaine, dira-t-on,exige-t-elIe que  les  femmes  qui 
ont  accouché  foient  purifiées  au  moment  qu'elles 
rentrent  dans  les  temples  ?  On  fuppofe  par  confé- 
quent  qu'elles  fon  fouillées;  ou,  ce  qui  eft  la  même 
chofe  ,  on  fuppofe  qu'elles  ont  péché  en  concevant 
leur  fruit  ou  en  fe  délivrant  de  leur  fruit  ;  on  a 
donc  attaché  au  mariage  un  préjugé  qui  ,  tout  ab- 
furde  qu'il  eft  ,  ne  laifls  pas  de  juftiiier  le  fen- 
timent  du   Fhilofophe  Français. 

Cette  objeélion  n'eft  pas  même  fpécieufe.  Chez 
les  Juifs  on  purifîoit  les  femmes  parce  qu'on  les 
croyoit  fouillées  par  l'épanchement  du  fang  qui 
accompagne  &  fuit  les  couches:  &  il  n'y  avoit  en 
cela  rien  que  de  fort  naturel ,  dans  un  pays  chaud 
&  mal-fain  ,  habité  par  un  peuple  mal  -  propre  & 
dégoûtant:  l'Eglife  Romaine,  qui  a  perverti  l'efpric 
des  ufages  Judaïques  ,  a  tranfporté  à  l'ame  la  feuil- 
lure du  corps ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  la  traduc- 
tion Latine  du  Lévitique,  que  les  femmes  qui  ont 
eafanté  doivent  offrir  un  pigeon  ;?ro  peccato  ,  à 
caufe  du  péché:  ce  qui  a  un  fensdifrirent  dans  le 
texte  Oriental  que  dans  la  raauvaife  verfion  de  la 
Vukate.  D'ailleurs  ih/.ft  ici  queftion  que  de  la 


(  r  "!  Antieinitê  dévoilée  par  les  ujjtgis ,  Liv.  II  ,  Cap.  III  , 
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femme  ,  &  non  du  mari  ,  à  qui  ni  les  Chrétien* 
ni  les  Juifs  n'ont  jamais,  au  milieu  de  leurs  fuperf- 
titions ,  imputé  à  crime  la  naiflance  de  Tes  enfants, 

II  n'y  a  donc  aucune  analogie,  aucun  rapport  en- 
tre la  cérémonie  de  la  Purification  ,  &:  la  coutume 
interprétée  par  M.  Boulanger.  En  iifant  attenti- 
vement fes  Recherches  fur  le  DefpQtifme  Oriental 
ÔC  Ton  Antiquité  dévoilée ^c^m  n'ef}  qu'un  commen- 
taire du  premier  ouvrage ,  je  me  fa  te  d'avoir  com- 
pris le  principal  objet  de  fon  fvflêine.  Cependant 
je  ne  faurois  me  perfuaier  que  l'attente  de  la  fin  du 
inonde  ,  &  de  la  venue  du  grand  Juge,  ait  pu  f^ire 
fur  l'imagination  des  mortels  concernés  tous  \ts 
effets  qu'il  déduit  de  ces  deux  caufes ,  jurqu'à  ren- 
dre des  parents  honteux  lorfqu'ii  leur  naiToit  àes 
fi!s  &des  filles.  Je  ne  crois  pas  non  plus  que  cette 
même  appréhenfion  de  la  ruine  du  globe  ait  fait 
recourir  les  hommes-^  îa  CirconciHon  ,  tomme 
s'ils  avoient  eu  un  violent  remords  pour  avoir  en- 
gen  Iré  des  individus  de  leur  espèce,  ainfi  que 
M.  Boulanger  le  fuppofe  dans  ie  chapitre  où  il 
traite  plus  amplement  de  la  Circoncifion. 

Je  ne  relevé  pas  ces  inexafîiitudes  pour  infulter 
â  îa  mémoire  de  ce  lavant ,  comme  ont  fait  tant  de 
fanatiques  enivrés  de  leurs  propres  chimères  &  ja- 
loux de  celles  des  autres:  je  les  reîeve  parce  que  les 
fautes  àes  grands  hommes  méritent  qu'on  les  ré- 
fute :  les  erreurs  des  hommes  vulgaires  ne  méritent 
pa^  qu'on  s'en  fouvienne. 

N'e(l-il  pas  plus  raifonnable  de  dire  que  les  maris 
ont  ,  dans  de  certains  pays  ,  voulu  donner  à  con- 
noître  qu'ils  avoient  eu  autant  de  part  à  l'ouvrage 
de  la  génération  que  leurs  femmes,  &  que  la  fa- 
tigue avoit  été  la  même  de  part  &  d'autre?  C'eft  à 
cette  prétention  finguliere  qu'on  doit  attribuer  leur 
retraite;  ils  fe  font  mis  au  lit  pour  fe  refaire  de 
leur  laflitude  ,  <Sc  fe  préparera  de  nouveaux  tra- 
vaux pour  la  propagation  de  refpece  ;  comme  fi  le 
premier  produit  de  leur  amour  les  eût  énervés  & 
abattus.  Quand  au  jeûne  ,  qu'on  dit  qu'ils  obfer- 
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vent  pendant  leur  repos  ,  il  n'y  a  qae  les  Jéfuites 
qui  en  parlent  ;  les  autres  Auteurs  anciens  &  mo- 
dernes ne  dilent  pas  un  mot  de  cette  prétendue  abf- 
tinence:  au  contraire,  le  Naturalise  Pifon ,  dont 
Pautorité  vaut  bien  celle  des  cent  trente  volumes 
de  Lettres  édifiantes  ,  rapporte  qu'au  Bréfil^  les 
maris  alités,  à  l'occafion  des  couches  de  leurs  fem- 
mes ,  fe  font  fervir  les  mets  les  plus  fucculents  (i). 
Quand o•^  a  queftionnéces  barbares  fur  les  motifs 
de  leur  conduite ,  ifs  ont  répondu  qu'ils  vouloient 
rétablir  liurs  forces  q-.ii  s'épuifoient  touesles  fois 
qu'ils  devenoient  pères.  Cet  aveu  fuffit  pour  donnée 
à  mon  fentiment  toute  la  probabilité  qu'on  peut 
exiger  d'une  opinion  :  il  ne  s'agit  donc  pis  de  péni- 
tence ,  ni  de  rien  de  tout  ce  que  l'îllullr^  Auteur 
de  V Antiquité  dévoilée  a  cru  voir  dans  cette  cou- 
tume. 

On  fait  que  les  éclipfes  de  la  Lune  &  du  Soleil 
ont  toujours  été  en  droit  d'épouvanter  les  igno- 
rants &  les  fuperftitieux  :  on  fait  encore  que  les 
Romains  &  les  Grecs  faifoient,  pendant  cts  inf- 
tants  d'obfcurité,  un  horrible  vacarme  avec  des 
chaudrons,  des fonnailles  ,  èes  poêles  &  d'autres 
inftrumen'is  ra^ques  &  grolTiers.  11  efl;  bien  fur- 
prenant  après  cela  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
l'Hifloire  du  Pérou  ,  conviennent  unanimement 
que  les  anciens  Péruvens  faifoient  un  bruit  pareil 
dans  des  circonftances  femblables.  Raiîèmblant 
tous  les  tambourins ,  les  cornets,  les  trompettes  , 
ils  en  fonnoient  à  outrance  ;  &  afin  d'augmenter 
la  cacophonie  ils  fouettoient  leurs  chiens  &  \qs 
faifoient  hurler.  On  a  encore  retrouvé  cet  ufage 
en  Afie  chez  les  Indiens  adonnés  au  culte  Brami- 
que,qui  ne  fe  contentent  pas  de  crier,  de  battre, 
&  de  Tonner  pendant  \&s  éclipfes  ;  ils  fe  baignant 


(  !  ^  Mtiritus  ,  tempore  fttsrperii  ,  nxeris  loco  deenmUt 
'frimis  à  part»  dhhus  ,  dr  pnerper^  infiar  bellariis  ér  ipU:* 
lu  fruituT,  Hiftoria  Narural,  Brafîliae ,  p.  14. 
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encore  dans  le  Gange  ,  cafTent  leur  vaifTelîe,  & 
font  tant  de  contorfions  qu'on  les  prendroit  pour 
des  farieux  ou  des  enragés. 

II  n'eil:  pas  facile  de  (avoir  -comment  tant  de 
nations,  placées  à  de  fî^randesdiibnces  les  unes 
des  autres  ,  ont  pu  fe  rencontrer  au  poî:u  qu'on 
les  foupconnèroit  d'avoir  confpiré  enfemble  ;  car 
la  défaillance  iniîtendue  delà  clarté  n'incite  pas 
naturel lement  l'homme  à  crier  ;  eiîe  le  porte  plu- 
tôt à  fe  taire,  parce  que  les  ténèbres  attriilent  , 
&  que  la  trilleffe  qCx  muette  autant  que  i'aiégrelfe 
eft  parlante.  Aulli  voit-on  les  animaux  qui  paif- 
fenî  dans  les  prés  ,  fe  retirer  pendant  les  éc\\\)(ts 
fous  \ts  haies  &  les  arbres,  &  gtrder  unfiîence 
îTiOrne  Se  profond  jufqu'à  ce  que  ^'illumination 
recon-iîTience ,  ou  que  robfairité  te  diiTipe. 

Il  faut  que  les  Romains ,  les  Indous ,  6c  hs  Pé- 
ruviens aient  eu  àts  idées  bien  conformes  frir  la 
rJatare  de  la  Lune  &  du  Soleil  :  i\  faut  qu'ils  aient 
pris  ces  globes  pour  des  êtres  animés ,  qu'ils  ont 
voulu  éveiller  par  un  grand  bruit,  dans  la  penfée 
<]ue  les  éclipfes  n'étoient  qu'un  îf^mrceil  ou  un 
afîoupiiTèment  fubit  qui  fu rprenoit  ces  créatures 
au  milfieu  de  leur  courfe  céleile.  S'ils  en  avoient 
craint  la  chute,  comme  quelques  Auteurs  l'ont 
dit,  ils  n'aiiroient  pas  eu  recours  aux  clameurs 
&  au  bruit  des  inflruments,  l'expérience  journa- 
lière leur  ayant  tant  de  fois  enfeigné  que  le  fon 
d'une  trompette  ne  fauroit  empêcher  une  mafîê 
fufpendue  de  tomber  ,  îorfqu'on  la  détache.  Il 
n'efl  pas  probable  non  plus  qu'ils  le  foient  ima- 
giné que  le  foleil  &  la  lunefe  livroient  des  com- 
bats &  s'entre-choquoient  dans  les  cieux  ;  puif- 
qu'il  ne  feroit  venu  alors  dans  l'efprit  de  perr 
fonne  de  crier  pour  féparer  les  combattants  :  en 
auroit  plutôt  attendu  en  filence  ,  &  en  tremblant, 
la  décifîon  d'une  querelle  dont  dépendoit  le  deflin 
de  la  terre  ,   &  le  falut  du  genre-humain. 

Pour  approfondir  les  caufes  de  œs  erreurs  fur 
la  fubilance  des  ailres  (î^  des  planètes,  il  faut  ob- 
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ferver  que  c'efl  le  moqvei-ncnt  de  ces  corps",  em- 
portés félon  les  apparences  d'Orient  en  Occident , 
qui  les  a  fait  prendre  plutôt  pour  àzi  animaux 
que  pour  des  am?.s  d'une  matière  morte  :  ils  fè 
meuvent  d'eux  mêmes  ,  aura-t-on  dit  :  donc  ils 
font  aniirés;  puifque  l'état  d'inertie  &  de  repos 
efl  l'état  naturel  de  la  matière  brute.  Qu'on  n'ait 
pas,  dans  z^^  temps  d'aveuglement,  reconnu  la 
puifTançe  iaviiîble  du  premier  moteur  qui  fait 
rouler ,  à  fon  gré  ,  ces  mafîes  énormes  dans  lesi 
efpaces  du  firmament  ,  cela  n'eil  point  furpre- 
nant;  parce  que  Xtî,  hommes  n'ont  jamais  pu, 
ti.  ne  pourront  jamais  favoir  pourquoi  cts  globes 
ont  été  créés  ,  ^  à  qîioi  ils  fervent.  Le  mal  phy- 
fique  %L  le  m^I  moral  ,  répandus  à  pleines  majns 
fur  notre  planète,  ne  nous  permettent  gueres 
de  croire  que  les  autres  globes  qui  nous  environ- 
nent en  foient  exempts  ;  tandis  que  J'exifrence 
d'un  être  intelligent  nous  efl:  autant  démontrée 
qu'elle  peut  l'être  à  des  individus  d'une  nature  auill 
bornée  qi^e    la  nôtre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  àt%  vivants  enterrés 
avecies  morts  j  de  l'ampucadcn  des  doigts  ^  des 
maris  alités  a  Poccaficn  de  l'accouchement  deleurs 
femmes ,  &  de  la  cérémonie  uftée  pendant  les 
éclipfes  .  prouve  qne  les  erreurs  en  matière  de 
Phyfque  n'ont  jamais  eritranié  de  grands  abus  ; 
pendant  que  les  erreurs  en  Rîcrale  ont  enfangîanca 
la  terre,  après  avoir  avili  la  raifon :  &  c'eft  un 
Kiotif  de  plus  pour  s'en  défier. 
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SECTION     III. 

De  Vufages  des  flèches  empoi formée  s  chc^  les  peuples 
des  deux  continents. 


D 


Ungere  teîa  mantf  ,  ferrttmjue  armare  -vjineno. 


Ans  cette  Secl-Ion  ,  qui  n'eR  qu'une  conti- 
nuation de  la  précédente,  nous  inférerons  un  Mé- 
moire fort  détaillé  fur  les  flèches  empoifonnées 
dont  fe  font  fervies  prefque  toutes  les  nations  fau- 
vages  des  deux  hémifpheres.  Cette  difculTion  ,  qui 
intérefle  Ci  inrimement  rhumanité,  nous  rappro- 
chera de  l'Hifloire  Naturelle  ,  dont  nous  ne  nous 
écartons  jam  lis  qu'à  regret,  parce  que  nous  fentons 
de  plus  en  plus  combien  il  vaut  mieux  d'offrir  au 
leéleur  des  faits  que  dts  raifonnements  qui  ,  quel- 
que juOes  qu'ils  foient,  ont  toujours  des  contra- 
diclionsà  effuyer. 

L'çiuplûi  àe.s  armes  envenimées  eft  de  la  plus 
haute  Antiquité,  &  étoit  ccniu  en  Afie  pîufieurs 
{\ec\^s  avant  Alexandre  ,  en  Italie  avant  la  fonda- 
tion de  Rome  ,  &  en  Amérique  long-temps  avant 
l'arrivée  de  ChriOiophe  Colomb.  Le  premier  Eu- 
ropéan  qui  s'inclina  pour  ramaHêr  de  l'or  fur  le 
rivage  du  nouveau  monde ,  fut  tué  avec  une  flèche 
empoifonnée  (ï). 

Ce  fatal  fecret  a  précédé  ,  dans  tous  les  pays  , 
l'invention  du  fer  :  lorfque  \q$  dards  armés  de 
pierres ,  de  dents ,  de  cornes  &  d'arrêtés  étaient 
dts  inftruments  trop  foiblcs  pour  fubjuger  ou 
repouffer  les  bêtes  féroces  ,  on  eut  recours  au 
pOîron,qui,  d'abord  réfervé  pour  la  chafle  ,  a 
été  dans  la  fuite  des  temps  employé  dans  les  guer- 


(0  Le  Comte  de  Fogéda. 
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res  nat!ona!€s  des  Sauvages.  On  trouve  cependant 
dans  i'Hiiîoire  qi.elqiies  peuples  qui  n'ont  pas 
ufé  de  venin  contre  leurs  ennemis  ,  quoiqu'ils  s'en 
ferviiïent  journellement  contre  les  animaux  :  tels 
font  les  ariciens  Gaulois  ,  qui  envenimoient  les 
dards  avec  lelquels  ils  chjflbienc,  Se  non  ceux 
avec  lefqueis  il  combattoient  ,  puifque  Céfar  ne 
dit  nulle  part  que  les  armes  à^s  peuplades  Gau- 
loifes  qu'il  avoit  défaites  ,  aient  été  empoifonnées 
pour  lefervice  des  batailles  6c  des  fieges.  Il  eft 
vrai  que  ces  fortes  d'épées  &  de  traits  ne  pouvoient 
arracher  la  victoire  à  des  foldats  cachés  fous  dQ% 
écailles  de  cuivie  &  de  fer,  qui  avoieni  de  leur 
côté  la  fcience  de  là  Traclique  &  de  la  difcipline  , 
contre  dos  barbares  qui  fe  battoient  en  confufion , 
&  qui  ne  favoient  pas  même  l'art  de  fuir. 

Tl^s  Indiens  qu'Alexandre  rencontra  dans  les 
états  de  Porus  ,  &  qui  tiroient  à  flèches  empoi- 
fonnées ,  Pinquiererent  beaucoup  ,  fans  pouvoir 
néanmoins  rarrcter  dans  le  torrent  de  (fts  con- 
quêtes. Nous  ne  voyons  p.^s  que  cette  invention 
ait  garanti  aucune  nation  du  joug  étranger,  ou 
lui  ait  donne  lieu  d'en  fubjjguer  d'autres.  Les 
Améncaiiis ,  comme  les  Tapuias  oc  les  Caraioes  , 
qui  s'en  fervoient  beaucoup  dans  leurs  anciennes 
guerres  ,  ne  fe  font  j.îmais  fait  de  grands  maux  : 
il  femble  au  contraire  que  les  Caraïbes  ont  jadis 
été  vaincus  &  contraints  de  fe  retirer  du  continent 
dans  les  ifles.  Les  habitants  des  Moluques  n'ont 
pu  ,  ni  avec  leurs  ftilets  ni  ?.yec  leurs  darJs  enve- 
nimés ,  fe  débarralfer  de  la  domination  des  Por- 
tugais,  d^s  Efpagnoîs,  &  des  Hollandois.  Les 
Sardes  &  les  Maures  ,  fi  fameux  dans  l'Hiftoire 
par  le  venin  de  leurs  armes ,  furent  les  uns  après 
Its  autres  efclaves  de  l'empire  Romain.  On  dit, 
à  la  vérité,  qu'Annibal  vainquit  les  Pergames 
avec  des  vipères  ,  qu'Amiîcar  défit  les  Libyens 
avec  des  Mandragores ,  &  que  la  ville  de  Bertha 
fut  prife  avec  du  Solanum  dormitif  ;  mais  ces 
ilratagêmes ,  en  fuppolant  qu'on  s'en  foit  réelle- 
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ment  feryi ,   fgut  d'un  autre  genre  que  les  traits 
venimeux. 

,    11  eil  probable  c]ue  les  Romains  ont  connu  un 
fpécifique  contre  les  effets  de  ces  armes  barbares  ; 
car,  quoique  les  contrepoifons  ,   indiqués    à    cet 
égard  par   Pline  le  Naîuralifle  ,  foient    certaine- 
ment meffica  ces,  on  voi*  cependant,  par  un  pafla- 
ge  du  Médecin  Celfe ,  qu'on  favoit ,  àh  ce  temps- 
là  ,  qu'en  fuçant  les  blefîures  on  parvenoit  à  di- 
minuer fenfiblement    l'adivité   du  poifon  que  la 
flèche  y  avoit  dépofé  (i  ).  Cela  eft  vrai ,   Se  con- 
forme à  l'expérience  de  nos  jours  ;  il    ne  faut  que 
"du   courage  pour  l'éprouver.  Aufïi  voit-on  fou- 
yent,  dans  les  arfenaux   &    les  cabinets  à^s  cu- 
rieux 5  des  pcrfonnes  qui  mettent  la  pointe  d'une 
flèche  empoifonnée  bien  avant  dans  îa  bouche ^^éc 
là  lucent  fans  s'en  reflentir  :  elles  prennent  bien 
garde  de  ne  pas  s'égratigner  ;  car  dès  que  îa  pointe 
ne  fait  aucune  incifion  ,  il  n'y  a  pas  de  danger  ,  & 
c'eil   inutilement  qu'on  fe  ferr  de  gants  pourma-r 
nier  ces  (brtes   d'infrruments.   îl  y  auroit  cepen- 
dant dà  la  témérité  à   alfirer  que  toutes  les  plaies 
envenimées  peuvent  fe  guérir  par  le  moyen  du  fa- 
cernent ,  les  armes  pouvant  s'empoifonner  de  tant 
de  façons  différentes ,  &  \(ts  unes  ayant  fans  corn-  ^ 
paraiion  plus  de  violence  que  les  autres ,  à  raiioa^ 
des  drogues  dont  on  s'efl:  fervi.  Ces  drogues  font  • 
p^'efque  toujours  tirées  du    règne   végétal  ,  rare- 
ment du  règne  animal  ,  &  jamais  du  minéral  :  ce- 
q.ii   prouve  que  M.  MeaJ  s'eil  trompé  lorfqu'il- 
a  dit  que  les  poifons    pris  d'entre   les  minéraux  ~: 
furpafibient  tous  les  autres  en   force  &  en  ma-- 
lignite. 

En  Amérique  on  emploie  le  fuc  d'un  arbufle  , 
^&  de  deux  arbres  différents,  que  nous  allor.sdé- 


(0  Lib    V.  cap.  XXV]l.foî.  72. 

On- préfume  que  ia  faljve  q'îi  s'introcjuit  dans  la  plaie 
par  le  fucement  ,  ccn  r  b  )e  aiilTi  à  détraire  ,  par  fon  fel 
aJkalin ,  î'adion  du  poiiun. 
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crlre  fncceiTwement.    Le  pUis  dangereux   eft  .  le 
Mancaniliier  (i)  ,  ou   le  Hippomanes  végétal  de 
Brown  :  c'efl  un  arbre  laiteux, de  la  hauteur  &  du 
poi^t  de  nos   pommiers;  l'endroit  où  il  fe  plaît  le 
plus  ,  &  qui  fea-sble   être  Ton  fol  natal ,  efr  l'ifle 
de  S,  Jean  de  Porto-Rico  :  on  le  rencontre  aufîî , 
niais  moins  abondamment  ,  dans  les  Antilles,  & 
fur  quelques  plages   du  continent  :  on  n'en  a  ja- 
mais vu  Fort  avant  dans  les  terres.  Son  tronc,  qui 
n'acquiert  que  deux  pieds   en  circonférence  ,  eft 
revêtu  d'une  écorce  lilie  &  tendre  :  Tes  fleurs  mâles 
&  femelles  d'une  nuance  rougeâtre ,  font  rangées 
en  chaton  fur  un  même  épi  :   fon  fruit    efl  une 
baie fphérique, très-charnue,  fucculente,  &  peinte 
fur  Tépicerme  comme  la  pêche     chauve:  fous  la 
pulpe  on  découvre  une   noix  raboteofe,  inégale, 
qui  a  depuis  (ix  jufqu'a  douze  logements  ,   &  un 
noyau  dans  chacun  quand  le  fruit  efl  parfait  , 
-mais  cela  eft  rare  ,  ces  noyaux  étant  fort  fujets  à 
avorter  ,  comme  il  arrive  à  tous  les  fruits  qui  ont 
plufiears   cloifons   dans  leurs  capfules  féminales. 
Les  feuilles   de  cet   arbre  funefte  re^mblent   à 
celles  du  poirier  :  mais  elles  contiennent  une  fubf- 
tance  laiteufe  qui  tranfpire  par  l'aclion  de  la  cha- 
leur, comme  on  robferve  dans  tous  les  végétaux 
laâffcents.  Quand  ces  feuilles  fuent  au  grand  fo- 
îeil  5  on  n'ofe  manier  les  branches  ;  quand  îe  fo- 
leil  ne  darde  pas  deffus  ,  on  peut  cueillir  les  fruits 
&  examiner  l'arbre  à  fon  aife.  Cependant  il  y  a 
toujours  de  la  témérité  à  fe  repofer  fous  des  Man- 
canilliers  ,  ôc  principalement  quand  ils  fleurifîènt 
à  câufe  de  la   poaiïiere  prolifique  qui  tombe  co- 


(î)  Quelques  Autears  nomment  cet  arbre  ManceUnùr  ^ 
3c  d'autres  plus  fautivement  encore  hianchelinter.  S'il  faut 
avoir  égard  au  mot  Américain  de  Manc-anill  ,  il  eft  cer- 
tain (ju'oti  doit  prononcer  Mancaniliier  :  auffi  le  P.  Fu- 
mier ,  dans  fes  «ev*  Flantarum  Amerieanarttm  gcrura , 
Ko.  50 1  lui  donne  t-il  le  nom  de  Maneaml/a, 
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pieufèment  du  grand  nombre  des  fleurs  étami- 
nées  ;  d'ailleurs  la  rofée ,  qui  rince  les  feuilles, 
venant  à  découler  ,  corrode  tout  ce  qu'elle  touche. 

Les  Sauvages  qui  vont  incifer  le  tronc  de  ces  ar- 
bres ,  ont  foin  de  fe  couvrir  le  vifagc ,  de  peur 
que  réjaculation  de  la  fève  ne  les  aveugle  ,  ou  ne 
les  frappe  d'une  mort  fubite  :  enfin ,  ils  emploient 
les  mêmes  précautions  que  les  Africains  qui 
extraient  la  gomme  liquide  de  PEuphorbier,  On 
reçoit  le  fuc  fluide  du  Macanillier  dans  des  co- 
quilles arrangées  au  pied  du  tronc;  &  après  que 
cette  liqueur  eit  un  peu  épaiffie  ,  on  y  trempe  la 
pointe  des  flèches,  qui  acquièrent  par  là  la  pro- 
priété de  donner  la  mort  la  plus  prompte  poiîible 
à  tout  animal  qui  en  eft  légèrement  blené ,  ou  mê- 
me égratigné.  On  a  eifayé  de  ces  dards  en  Euro- 
pe ,  cent  cinquante  ans  après  qu'ils  avoient  été 
empoifonnés  en  Amérique,  &  l'on  a  vu ,  avec  le 
plus  grand  étonnement ,  que  le  venin  n'avoit  pref- 
que  pas  dégénéré  au  bout  d'un  fiecle  &c  demi. 

Les  premiers  Efpagnols  qui  voulurent  foumet- 
tre  les  Caraïbes ,  ayant  fouvent  rtflsnti  les  effets 
de  ces  traits ,  eurent  recours  à  une  infinité  de  con- 
trepoifons ,  6c  s'imaginèrent  enfin  d'en  avoir 
trouvé  un  dans  les  feuilles  du  tabac.  Cette  décou- 
verte fut  annoncée  en  Efpagne  avec  tant  d'éclat, 
que  Philippe  II  fit  faire  des  expériences  en  fa  pré- 
fence  fur  des  chiens ,  dont  on  frotta  les  plaies  avec 
du  Tabac  broyé  (l)  ;  mais  fillufion  ne  dura  pas, 
ÔC  on  s'apperçut  bientôt  que  ce  prétendu  fpécifi- 
que  n'étoit  pas  infaillible. 

On  a  été  affez  heureux  depuis  pour  apprendre 
un  remède  q^i  opère  toujours  ,  pourvu  qu'il  foit 
adminiflré  immédiatement  après  la  bleifure.  Il  ne 
faut  qu'avaler  quelques  pincées  de  fel ,  ou  à  fon 
défaut ,  boire  trois  3  quatre  gobelets  d'eau  de  rrier. 
C'eft  d'un  enfant  fauvage,  âgé  de  dix  ans,  qu'on 


(»)  Voyez  Monardes ,  Hijttria  mUica  ntvi  triis. 
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a  tiré  ce  fecret ,  après  l'avoir  queflionné  long- 
temps fur  les  moyens  qu'on  employoit  dans  Ton 
village  iorfqu'on  étoit  bleffé  par  un  trait  enduit 
de  ce  fuc  redoutable. 

Quoique  lefe!  gemme,  ou  marin  ,  Tuffife  pour 
prévenir  la  mort ,  on  pourroit  fe  Tervir ,  avec  en- 
core plus  de  fuccès  ,  du  fel  de  vipère,  ou  de  celui 
de  corne  de  cerf,  dont  la  qualité  alexipharmaque 
eft  bien  connue  dans  des  cas  femblables. 

Le  fécond  fujet  végétal  dont  on  exprime,  dans 
l'Amérique  méridionale ,  une  fubftance  vénéneufe 
pour  oindre  les  armes  ,  eft  la  Liane  ,  ou  le  Béju- 
que,  qu'on  nomme,  dans  la  langue  delà  Guiane, 
Curare,  &  qui  naît  dans  les  marais  &  les  terres 
noyées.  On  dit  qu'elle  ne  produit  ni  fleurs  nî 
fruits  ;  mais  au  lieu  d'imputer  à  la  Nature  un 
écart  fi  fingulier  ,  attribuons  plutôt  ce  rapport  à 
f ignorance,  ou  à  la  méprife  des  obfervateurs  qui 
n'ont  peut-être  jamais  rencontré  cet  arbufte  dans 
le  temps  de  fa  floraifon.  Les  Mémoires  manufcriçs 
dont  j'ai  fait  ufage  afïiirent  qu'il  porte  ces  fleurs 
tétrapétales  d'un  jaune  pâle ,  auxquelles  fucce- 
dentde  petits  fruits  de  la  forme  d'une  fève,  conte- 
nus, au  nombre  de  trois,  dans  une  capfuîe  piri- 
forme.  Si  les  caractères  particuliers  de  toutes  ks 
Lianes  Américaines  étoient  mieux  confiâtes ,  il 
feroit  facile  de  décider  (i  cette  obfervation  a  été 
bien  faite.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  déterre  la  racine 
jdu  Curare  en  automne  ;  on  la  découpe  en  ro4*clles 
qu'on  fait  cuire  lentement  dans  de  grands  mara- 
bous,  ou  des  chaudrons  à  la  fauvage,  jufqu'à  ce 
que  le  fuc  extrait  s'épaifTilîe ,  &  p?rvienne  à  la 
confiftance  de  firop.  Les  effluvia  &  les  vapeurs  qui 
s'éîevent  pendant  la  cuiflbn  ,  lont  mortelles  pour 
ceux  qui  les  reçoivent  dans  la  bouche  ou  dans  le 
nez  :  aufii  eft-il  bien  certain  que  les  Indiens  ne 
confient  cette  opération  qu'à  de  vieilles  femmes 
décrépites,  ôc  inutiles. 

M.  de  la  Condamine  prétend  qu'outre  la  Béju- 
que ,  il  entrevdaii5  cette  préparation  plus  de  truug 
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efpeces  d'herbes  pilées  :  il  fe  peut  quelesTicou- 
nas  font  cette  addition  dans  l'idée  de  renforcée 
le  poifon  ;  mais  les  Caveres  de  rOrénoque  n'em- 
ploierit  que  la  feule  Liane  ,  fans  y  ajouter  d'autres 
végétaux  quelconques.  On  éprouve  cette  confec- 
tion en  ia  frottant  fur  la  pointe  d'une  flèche  qu'on 
plonge  dans  du  fang  frais  :  s'il  ne  s'enfuit  pas  une 
coagulation  indantanée,  la  drogue  doit  être  en- 
core plus  concentrée  ;  &  on  la  remet" au  feu  pour 
l'épaiffir  davantage,  en  la  tournant  continuelle- 
iment  avec  une  fpaîule  de  bois.  Quand  elle  eft 
aflîz  cuite ,  on  la  verfe  dans  de  petits  pots  qu'on 
diflribue  aux  cbafTeurs ,  qui  l'emploient  pour 
tuer  le  gibier  ,  car  iî  n'y  a  point  d'exemple  que 
ni  les  Ticoun^s  ,  ni  les  Caveres  aient  jamais  atten- 
té ,  avec  Tce  fatal  fecret ,  à  la  vie  àts  hommes,  au 
contraire  des  Caraïbes,  qui  enfaifoient  ancienne- 
ment un  grand  ufage  dans  leurs  guerres,  &  même 
dans  leurs  querelles. 

Ce  venin  peut  fe  conferver  long-temps;  &  les 
flèches  qui  en  ont  été  trempées ,  ne  perdent  pas 
leur  vertu  maî-faifante  au  bout  de  trois  ans,  ÔC 
tuent  encore  alors  en  trois  minutes  les  animaux 
qu'elles  effleurent.  Cts  flèches  font  de  deux  efpe- 
ces ,  les  grandes  qu'on  décoche  avec  àts  arcs ,  & 
les  petites  qu'on  fouffle  par  le  moyen  d'une  far- 
bacane  ,  faite  d'un  jonc  évuidé  par  de  certaines 
fourmJs  qui  en  rongent  la  moelle ,  qu'elles 
aiment, 

D  ed  fort  remarquable  que  cette  méthode  de 
fouffler  des  traits  envenimés  par  un  tube  ait  été 
retrouvée  parmi  les  Américains  méridionaux  ; 
tandis  qu'on  fait  qu'elle  a  été  pratiquée ,  de  temps 
immémorial ,  dans  pîuiîeurs  cantons  du  Sud  de 
ï'Afie  ,  &  principalement  dans  les  Ides  de  l'Ar- 
chipélague  indien  ,  comme  on  le  dira  dans  l'inf- 
tant ,  en  parlant  àQs  alênes  de  Macaffar  &  d'A- 
chem.  Frappé  de  cette  analogie,  je  m^étois  d'abord 
imaginé  que  les  Nègres  ,  ou  les  Européans  mê- 
mes ,  avoient  enfeigné  à  quelques  peuples  du 
..  nouveau 


far  les  Américilns,  2.09 

nouveau  Monde  l'ufage  de  c^s  farbacanes  ;  mais 
àes  perîonnes  inftruites  ,  que  j'ai  confuitées  fur 
mon  fentiment,  m'ont  répondu  que  cette  inven- 
tion avoit  été  de  tout  temps  connue  à^s  Améri- 
cains qui  habitent  fur  les  bords  de  l'Efquibé  « 
de  rOrénoque  6c  du  fleuve  àts  Amazones. 

Le  Sauvage  qui  veut  fe  fervir  de  C2S  traits 
préparés  félon  le  procédé  qu'on  vient  d'expofer,  si 
foin  de  les  mouiller  de  falive ,  en  les  portant  à 
fa  bouche  fans  crainte  ;  car  le  poifon  dont  ils  font 
armés  ,  n'agit  que  iorfqu'il  eft  mêlé  au  fang,  ou 
il  occaiionne  une  coagulation  (ubire,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  une  fécrétion  de  la  Jymph» 
d'avec  \ts  globules  fanguins ,  &  à  peu  près  com- 
me feroit  une  goutte  de  vinaigre  verfée  dans  un 
vafe  rempli  de  lait  :  l'animal  bleffé  tombe  more 
plus  précipitamm.ent  que  fi  on  lui  avcit  feringué 
dans  \t$  veines  un  jet  d'eau  -  forte ,  qui  a  aUiÛ  U 
qualité  de  faire  fermenter  <5c  grumeler  le  fang 
jul'ques  dans  les  oreillettes  du  cœur ,  en  moins  de 
deux  minutes  (i). 

On  conçoit  après  cela  qu'il  n'y  a  aucun  danger 
à  manger  du  gibier  tué  avec  ces  tleches  enveni- 
mées ,  dont  toute  l'aclion  fe  borneàpger  !e  fang: 
aufiî  \zs  Européans  établis  aux  Indes  Occidentales 
ne  font-ils  plus  aucun  fcrupuledefe  nourrir  de 
finges  &  d'autres  anim-aux  tués  un  moraene 
auparavant  avec  c^s  inflruments:  &  depuis  que 
l^'\mérique  eft  découverte ,  il  n'y  a  pas  d'exemple 
que  quelqu'un  s'en  fcit  mal  trouvé  (2).  Cepen- 
dant ce  venin  agit  fur  les  hommes  comme  fur 
les  animaux;  &  dans  Tun  &  l'autre  cas ,  fes  effets 


(i)  Voyez  Conférences  fur  les  ScienctSf  de  l*an  lôêt^  è 
VartitU  Nutrition. 

{%)  On  dit  qu'es  mangeani  da  gibier  dans  l'Amérique 
jnéridionaie ,  on  trouve  quelquefois  ,  fous  la  dent  ,  la 
p^ointe  envenimée  donc  s*eft  fervi  le  chaiTear  ,  comme  on 
rencontre  «n  Europe  ,  dans  le  corps  des  lierres  &  des  per- 
drix ,  les  dragées  qui  les  ont  tués. 
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font   également    prompts ,  également    funefles.; 

mais  il  faut,  comme  on  l'a  dit,  qu'il  parvienne  an 

fang  vif,  fans  quoi  il  n'opère  pas  ,  6c  ne  fauroit 

opérer. 

Les  fymptômes  qu'on  obferve  dans  les  per- 
fonnes  mortes  des  fuites  de  femblablesbleffures, 
ne  diffèrent  pas  de  ceux  qu'entraîne  la  morfure 
d'une  vipère.  Le  f?ing  caillé  fe  dépofant  dans  les 
gros  vaifTeaux  ,  les  détend,  &  y  produit  un  gon- 
flement exceiïif  :  d'un  autre  côté,  la  limphe  jaune  , 
s'introduifant  dans  \ts  capilaires  ,  fait  p.aroître 
fur  la  peau  des  taches  livides  &  des  marbrures. 

On  peut  employer,  contre  le  fuc  du  Curare  y 
îe  fei  &  les  différents  contrepoifons  indiqués  à 
l'article  du  Macanilîier.  Quant  au  fucre  de  can- 
nes, qui  a  la  réputation  d'être  un  très-puifî'ant 
fpécif?que  ,  &  plus  puifiant  que  le  fel  même,  il 
n'a  pas  fait  en  Europe  les  effets  qu'on  en  obtient 
en  Amérique,  comme  le  favent  tous  les  Natura- 
liftes  qui  ont  eu  connoifTance  des  effais  faits  à 
Leide  ,  en  1744  ,  avec  àts  flèches  empoifonnées  5 
rapportées  du  nouveau  Monde  par  M.  de  la  Con- 
damine ,  qui  piqua ,  en  préfence  de  feu  M, 
MulTchenbroek ,  &  de  MM.  Van  Swieten  & 
Albinus ,  deux  poulets  :  celui  à  qui  on  ne  fît 
pas  avaler  du  fucre ,  expira  en  fix  minutes  ;  Tautre  , 
auquel  on  en  donna,  mourut  feulement  quelques 
inftants  plus  tard,  il  fe  peut  que  la  différence  des 
climats ,  &  le  froid  qui  étoit  fort  fenfible  lorfqu'on 
tenta  ces  expériences  au  mois  de  Janvier  ,  aient 
empêché  ce  pre^vatif  d'opérer  en  Hollande, 
comme  on  l'a  vu  opérer  quelque  temps  aupara- 
vant à  Cayenne ,  fitué  dans  la  Zone  torride ,  où  l'orî 
a  fouvent  fauve ,  avec  le  lucre  ,  àts  hommes  & 
des  animaLiX  blefîés  par  d^s  traits  imprégnés  du 
venin  de  la  Béjuque  (  i).  11  eft  poifible  auffi  que  , 


(  t)  Comme  je  ne  fuis  pas  Médecin ,  je  laifle  à  ccuir  qta 
3c  ioni  rhonneur  (Je  nous  expli<|uer  par  «juel  méchaniûae 
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dans  \qs  expériences  de  Leide ,  on  tarda  frop  à 
fervir  le  remède,  qu'on  doit  prendre  imnfiédia- 
tement  après  avoir  été  atteint  par  la  flèche, 
l'acVivité  du  fuc  dont  elle  efl:  imbue  ét.tnt  fi  gran- 
de qu'un  homme  blefle  qui  devroit  aller  à  cin- 
quante pas  pour  cliercher  le  contrepoifon 
tomberoit  mort  avant  que  d'être  arrivé  au  but, 
Lorfqu'on  lance  ,  par  le  moyen  d'une  farbacana, 
de  ces  alênes  à  des  faiges  perchés  au  haut  d'un 
arbre,  ils  expirent  dms  l'inftant  même  de  leur 
chute,  &  ne  vivent  plus  en  touchant  h  terre: 
les  tigres  ainfi  bleîîés  font  deux  ou  trois  tours , 
&   tombent  fans   vie. 

Un  voyageur  qui  fe  fentiroit ,  par  malheur , 
frappé  d'une  de  cts  pointes,  au  centre  d'une  forêt 
de  l'Amérique,  &  qui  ne  feroit  pas  à  portée  de  fe 
procurer  au  plus  vite  du  facre  ou  du  le! ,  n'auroic 
d'autre  reiTjurce  que  de  fucer  fa  plaie ,  &  même 
de  l'ouvrir  avec  un  couteau  pour  y  faire  entrer  ia 
filive,  ^,  en  extraire  jufqu'aux  moindres  atomes 
de  la  (ub (lance  acide. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  l'Amérique  produit 
plus  d'arbres  remplis  d'une  fève  venimeufe  ,  que 
les  trois  autres  parties  du  monde  connu  :  j'en  au- 
rois  méais  inféré  ici  là  lifte,  (i  je  n'avois  craint 
de  trop  m'écarter  du  fujet  principal.  Je  mécon- 
tenterai donc  de  décrire  encore  l'Ahouai-Guacu , 
donr  fe  fuc  fert  aux  mêmes  ufages  que  celui  dîi 
MacETiillier  &  de  la  Liane  à^s  marais. 

L'Ahouai  eft  un  grand  arbre  (i  ), toujours  verd g 
d'un  beau  port ,  qui  croit  aux  ifles  &  dans  le  con- 


le  fucre  de  cannes  produit  des  effets  fj  furprenants.  Il  fem- 
ble  que  cette  fubftance  agirte  fur  le  fang  ,  dans  Tinflans 
même  qu'on  Tavale  ;  car  la  vivacité  du  venin  ne  laifle  pas 
à  reltoinac  afTez  de   temps  poRr  digérer  ce  facre. 

*(i)  On  connoû  en  Amérique  deux  efpeccs  d'Âhouais  ; 
le  çrand  ,  auquel  on  donne  Tépithete  de  GnAcn  ^  &  le 
petit  ,  qu'on  nomme  Ah^nn  -  miri  5  il  fert  aux  mêmes 
•fag  es, 

S  % 
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tinent  audral  de  TAmérique  :  fes  fleurs  incarnâ- 
tes, du  genre  àts  monopétales  régulières ,  refTeni- 
blent ,  à  quelques  petites  nuances  près ,  à  celles 
du  Nerium  ou  du  Laurier-Rore,qui  eft  de  la  même 
famille  :  elles  font  (uivies  par  des  fruits  en  poire , 
qui  renferment  un  ofTeiet  triang.ulaire  ,  &  fqrt 
dur,  dans  lequel  eu.  cachée  une  amande,  qui 
étant  défTéchée  ,  refonne  comme  la  pierre  d'aigle 
ou  rfitice.  Cet  ar'me  contient  un  fuc  laiteux  , 
extrêmement  acre  Se  nuifibîe.  il  eiï  bien  étonnant 
que  la  Nature  n'ait  produit  aucun  végétal  laélef- 
cenî  dont  le-  lait ,  pris  à  une  certaine  dofe  ,  ne  foit 
wn  poifon  pour  les  hommes  fi)  ;  tandis  qu'il  n*y 
a  aucun  animal  connu  dont  le  lait,  à  quelque 
dofe  qu'on  le  prenne,  foit  nuifible  aux  hommes. 
Notre  figuier  même,  dont  les  fruits  font  fi  fucrés  , 
recelé  une  fubflance  laiteufe  ,  fort  cauftique  , 
qu'on  fa't  entrer  dans  les  véficatoires,  oc  qui  tue- 
roic  infailliblement  celui  qui  en  bolroit  deux  ou 
trois  cuillerées. 

Les  Indiens  qui  ofent  faire  des  incifions  au  corps 
de  î'Ahouai  pour  en  recueillir  la  fève,  font  con- 
traints d'ufer  du  mêras  {Iratsgême  qu'emploient 
ceux  qui  découpent  l'écorce  Se  raubier  du  Man- 
canillier;  parce  que  le  danger  eft  le  même.  On 
épaiilu  cette  liqueur  pour  en  compofer  le  veni,n 
désarmes^  qui  agifîènt  avec  autant  de  prompti- 
tude que  les  alênes  des  Caveres ,  &  les  traits  des 
Caraïbes:  le  meilleur  fpécifique  qu'ion  ait  décou- 
vert jufqu'à  préfent   paur  en  retarder   les   eiîsts 


(?)  Entre  tous  les  vtfgétaax  titbymales  ou  raûefcents^ 
idtpuis  la  camp-anule  juf ]u'au  fifuitr  ,  fur  lefqaels  j'ai  eu 
occafioa  de  faire  des  eiTars ,  }  n'*ai  rencontré  que  le  Su- 
ma' h  à  fleurs  rouges  ,  dant  la  fe  e  laiteafe  ne  m'ait  p^as 
para  fiirt  acre  ;  cej^endant  c'efl  indubirabh-ment  un  po fon  ^ 
ainfi  (^\it  le  fuc  du  Stim^^ch  Rus  ,  hjyrt--(^'  it  ,  "  onifeliaca  3 
mais  C"mn-te  je  n'ai  pas  é'é  à  porcée  d?  x  vii"er  cetre  df-r- 
îîiere  pLane  ,  qui  diffère  tant  de  Tautrc  ,  j'ignoie  û  eîiê 
«oiiutnj  ime  levé  iaùeule  ou  noii. 
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efl  la  racine  de  Caa-Apia,  qui  végète  au  BreHl  , 
<Sc  qu'on  doit  apprendre  à  connoître  dans  PHif- 
toire  Naturelle  de  cette  province  ,  par  Pifon  & 
MagrafF.  Les  Tels  Alkalis  peuvent  être  employés 
au  défaut  de  la  racine  Bréffiienne. 

Après  ce  qu'on  vient  de  dire  à^s  qualités  funef- 
tes  du  grand  Ahouai,  il  eft  difficile  de  concevoir 
pourquoi  on  a  apporté  en  Europe  quelques  plants 
de  cet  arbre  ,  qui  ne  valoient  certainement  pas 
les  frais  de  la  tranfpiantation  ,  <5^  les  foins  de  la 
culture;  pendant  qu'onalaiïïé  au  fein  des  plus 
-fauvages  contrées  àas  végétaux  utiles  <Sc  bienfai- 
fants,  dont  on  auroit  pu  enrichir  nos  jardins  ou 
nos  campagnes.  'Nifî  utile  efl  quod  facimuSy  fiuîta 
efl  gloria. 

Si  de  l'Amérique  on  paiTe  aux  [ndes  Orientales, 
on  y  retrouve  Tufage  à^  armes  empoifonnees 
dans  la  plupart  diQs  ifles  de  l'Océan  Indien  ,  &  le 
long'  àQs  côtes  depuis  l'Arabie  jufqu'à  la  Chine. 
Les  Mogols,  étrangers  dans  l'indouflan  ,  n'ont 
point  adopté  cqiiq  pratique  àts  pays  conquis  ; 
quelques  autres  peuples  l'ont  auiTi  volcntairemene 
abandonnée,  comme  les' Arabes,  qui  étoient 
jadis  de  redoutables  pirates  cctiers ,  à  cauie  du 
venin  de  leurs  javelines.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus, 
dans  l'Arabie  que  quelques  dévots  brigands  ,  qui, 
pour  afTaiïiner  dts  hommes  à.  l'honneur  du  Pro- 
phète, trempent  encore  les  lames  de  leurs  poi- 
gnards. 

On  n'a  pas  le  fignalement  du  fujet  végétal  d'oii 
les  anciens  Arabes  Acites  &  les  brigan-ds  moder- 
nes ont  extrait  la  matière  vénémeufe  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  quf  c'eft  d'un  fous-arbufte 
laclefcent  &  racémeux ,  qu'ils  nomment  en  leur 
langue  Ckark,  &  qui  croit  abondamment  fur  le 
Golfe  Perfique.  Sa  virulence  va  iufqu'à  la  conta- 
gion :  quand  le  vent  le  frife  ou  le  fecoue ,  il  com- 
munique à  l'air  ambiant  une  qualité  très-ni'inbîe, 
&  à  peu  près  c  mme  VHippuris  ^  &  la  Conferva 
dans  nos  climats  pendant  ks    grandes  chaleurs. 
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Chardin  dit  que  cet  arbufte  efl  nommé  ,  en  Vet" 
{h  ,  Gulbat-Samour ,  ou  fleur  qui,  empoifonne  le 
vent(rj;  il  porte  dQs  grappes  pleines  d'un  lait 
fort  épais  &  exceffivement  cauftique. 

Dans  la  péninfuie  du  Gange ,  à  Malaca ,  au 
Pégu  ,  fur  les  côtes  de  la  Chine,  dans  les  ifîes  de 
Java  èc  de  Sumatra  ,  on  trouve  les  Crics  ôc  les 
Canjares  :  ce  font  des  poignards  larges  de  trois 
doigts  à  la  lame,  ôc  de  I3  longueur  de  nos  baïon- 
nettes ,  qui  s'emmanchent ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
la  main  ,  par  «ne  poignée  terminée  en  pointe 
d'échelle  :  on  pofe  lesdoigts-fur  le  premier  rayon  , 
Se  le  pouce  fur  le  fécond.  Ces  inflrumentv, 
communément  empoifonnés  jufqu'à  la  moitié 
de  la  lame ,  font ,  après  les  fîiîets  Romains 
en  fourchette ,  les  armes  déloyales  les  plus  dan- 
gereufes  qu'on  puifTe  imaginer.  Quand  les  pèle- 
rins Indiens  ou  Mahométans  ont,  au  retour  de 
la  Mecque  ,  ou  de  la  Pagode  de  Jagrénate ,  la  tête 
dém.ontée  par  les  vapeurs  de  l'Opium  &  du  fana- 
tifme  ,  ils  faififîènt  ces  Crics  envenimés ,  &  im- 
molent tout  ce  qu'ils  rencontrent  d'Européans  6c 
d'étrangers  infidèles  ou  incirconcis  (1)  ,  par  une 
fureur  qu'on  ne  fauroit  comparer  qu'à  celle  de 
nos  anciens  fcélérats  d'Occident ,  connus  fous  le 
nom  de  Croifés.  Cette  barbarie  religieufe  a  beau- 
coup diminué  depuis  que  les  Angîois  dominent 
dans  rindouflan  ,  &  qu'ils  font  tuer  ces  enthou- 
lîafles  à  coups  de  fufil,  pour  leur  enfeigner  la 
tolérance  ,  dont  ce   monde  a  fi  befoin. 

On  foupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  In- 
diennes font  enduites  du  venin  des  ferpents  pro- 


(5)  Voyage  de   Ferfe  ,  Tame  Ul  •  pagi  \%  ,  in-^o. 

(î)  Au  fiecie  pafTé  ,  on  vii  à  Surate  un  de  ces  Fsquirs 
tuer  j  en  dix-fept  coups  de  Cnc  ,  treize  Matelots  Hollan- 
dais ,  o£  en  hleiTer  encore  quatre  à  mort  en  moins  d'ur>e 
miniu^;.  La  fentineile  du  vaifleau  tua  ce  malheureux  d*un 
codî)  i^e  f  fil  ;  mais  en  revanche  il  a  acquis  la  réputatiaa 
d'un  faint  Martyr ,  dont  on  révère  encose  les  cen^ires. 
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fanes,  ou  qui  ne  font  pas  partie  du  culte  idolâ- 
tre comme  les  vipères  à  Calicut  :  c'écoit  au  moins 
la  pratique  des  anciens  Brachmanes,  dont  les  In- 
dous  modernes  defcendent  inconteftablemenr, 
ttne  génération  aura  tranfmis  à  une  autre  cet 
affreux  procédé,  comme  le  fecret  de  h  fécurité 
publique. 

Bontius ,  en  décrivant  le  lézard  Geccho ,  alTure 
que  les  Infulaires  de  Java  en  tirent  le  fang  & 
le  venin  pour  en  frotter  leurs  traits  fi  redou- 
tables r  ils  fufpendent  pour  cela  cet  animal  par 
la  queue,  l'irritent  &  le  fouettent  jufqu'à  ce  qu'il 
rende  par  la  gueule  une  liqueur  vifqueufe  & 
jaunâtre,  qu'on  reçoit  dans  des  vafes  de  terre. 
Cette  fanie  .  ayant  fermenté  au  foleil  ,  fe  coagule 
infenfiblement ,  &  c'efl  alors  qu'on  y  plonge  les 
pointes  des  flèches  (i  ). 

Le  lézard  Geccho ,  qui  fert  à  cette  opération , 
naît  dans  plufieurs  provinces  de  l'Afie  &  de  l'A- 
frique ,  &  on  le  range  dans  la  clailè  des  Salaman- 
dres tithymaîes,  ou  à  fuc  laiteux.  Il  eft  peint 
fuperbement  de  taches  rouges  fur  un  fond  de 
verd  de  merrfon  caractère  eft  d'avoir  une  tête  de 
crapaud ,  dts  yeux  proéminents ,  cinq  doigts  à 
chaque  pied  &  une  quantité  de  dents  très-fines  : 
!l  fuinte  des  pores,  ou  plutôt  des  mamelons  de 
fon  dos,  une  eau  gommeufe  &  cauftique ,  qui 
enlevé  la  peau  de  la  main  ,  &  gangrené  les  chairs. 
On  a  découvert  que  le  contrepoifon  de  fa  mor- 
fure  eft  la  racine  du  Safran  di  tierra ,  ou  le  Cwr- 
cuma^CQ  qui  me  fait  préfumer  que  ce  Ipécifique 
peut  aufTi  fervir  contre  les  bleffures  des  traits 
Javanois. 

La  coutume  de  fe  teindre  le  corps  en  jaune  avec 
rinfufion  du  Curcumay  fi  commune  chez  les  In- 
diens, n'eft  point  un  caprice  de  mode,  ou  une 
parure  folle  &  bizarre  ,  mais  une  pratique  falu- 


(t)  Mijioria  natnralh  Jndia  Oricatt  Lib.  V,  cap,  j. 
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taire  contre  la  piquûre  des  ferpents  &  àts  in- 
fecles.  Les  mœurs,  ainfi  que  le  culte  religieux 
àts  nations  ,  tiennent  toujours  au  phvfique  du  cli- 
mat,  par  un  endroit  qui  n'échappe  qu'aux  yeux 
d'un  obfervateur  mal-habile.  Le  Rocou ,  dont  on 
fe^peint  en  Amérique,  y  produit  à  peu  près  les 
mêmes  efîks  que  le  Curcuma  dans  les  Indes  Orien- 
tales :  au  moins  favons-nous  que  cette  fubftance 
colorants  eft  un  antidote  dans  bien  à^s  cas  qui 
n'ont  pu  tromper  l'inflincl:  des  fauvages. 

QèH  dans  Flfle  de  MacafTar  qu'on  polfede , 
ail  rapport  de  tous  les  voyageurs ,  le  plus  hor- 
rible lecret  pour  l'empoilonnement  des  armes, 
îl  y  croît  un  arbre  pernicieux  ,  qui  n'efî  pas  du 
genre  des  Mancaniiliers  ,  mais  de  celui  àts 
Ahouais  Américains  ,  d'où  il  découle  un  meiilat 
brillant  &  vénémeux  qui  dévore  ceux  qui  fe  re- 
poient  fous  (es  branches.  Il  ne  faut  cependant 
ajouter  aucune  croyance  à  ce  qu'Argenfola  rap- 
porte à  ce  fujet  (i)  :  il  foutient  que  du  coté  de 
rOccident,  l'ombre  de  cqs  arbres  eil  mortelle  , 
fî  l'on  n'a  foin  d'aller  fe  pofer  du  côté  de  l'Orient 
on  l'ombre  eft  le  remède  du  premier  venin  :  ce 
conte  eïl  fi  puéril ,  qu'Hérodote  &  Eiien  l'ati- 
roient  dédaigné.  Les  végétaux  nuifibles  qui  ont 
vjpe  forte  tranfpiration  ,  comme  les  laéî:efcents , 
font  plus  dangereux  du  coté  que  le  foleil  darde 
que  de  l'autre  ;  &  voilà  à  quoi  fe  réduit  le  mer- 
veilleux de  l'Auteur  Efpagnol.  C'efl  avec  le  fuc 
diftillé  de  cette  efpece  d'Ahouai ,  qu'on  enveni- 
me ïQs  petites  flèches  à  farbacane ,  qu^on  connoît 
fous  le  nom  à^Aieiies  de  Macajjar  ^  Sc  qui  agirent 
avec  une  promptitude  pr.efque  mcroyable  :  on  en 
a  éprouvé  en  Europe,  &  les  expériences  n'ont  que 
trop  démontré  que  le  fait  rapporté  par  le  frère 
de  Tavernier  n'eft  pas  une  ficlion ,  comme  on 

l'a 


(j)  Conjîtête  du  Mtl»^ites ,  Tejne  J,  p.  50, 
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Ta  prétendu  û  1  )ng-temps.  11  die  que  Sumhaco  , 
qui  étoit  Roi  de  Macaflàr  vers  Tan  i66o  ,  efTiya 
un  de  ces  traits  fur  un  Anglois  condamné  à  mort 
pour  crime  d'afTaîTmàt  ;  ce  Prince  fe  fit  donner 
fa  canne  creufe ,  la  chargea  d'une  flèche,  &  de- 
manda à  Tavernier  dans  quel  endroit  il    vou'oit 
qu'on  bleiTit  Je  criminel  ,  à  qui  on  permit  d'em- 
ployer ,  d'abord  après  le  coup  ,  tous   \ts  moyens 
imaginables   pour  fe  fauver ,  s'il   le  pouvoir.  Or» 
fit  venir  à  cet  effcit  deux  Chirurgiens,   un  Anglois 
&    un    Hollandois,   armés    de  leurs   biltouris  : 
Tavernier  pria  alors  Sumbaco  de  blefiTer   le  p,-t"ent 
au  gros  orteil  du  pied  droit  ;    ce  qu'il  fit  avec  une 
adrelTe  plus  convenable  à  un   bourreiu    qu'à  m 
Roi.  A  peine  la  pointe,  élancée  de  la  canne,  eut 
atteint  le  but,  que  les  deux  C.hirurgiens  coupèrent 
précipitamment  l'orteiî ,  comptant  que  c'etoit  le 
vrai  moyen  d'arrêter  l'a^lion  du  poifon ,  relative- 
ment au  refte  du  corps  ;  mais  quand  l'amputatioa 
fut  faite,  r  Anglois  expira  dans  dts  convuinons(i). 

Ce  fait  prouve  à  la  fois  la  force  effeclivement 
momentanée  du  venin  ,  &  l'inhabileté  plus  efFeclive 
encore  des  deux  Chirurgiens,  ils  auroient  dû  fur  le 
champ  ferrer  la  jambe  du  criminel ,  y  faire  de  pro" 
fondes  incifions  ,  y  verfer  des  alkalis  volatils  ,  & 
en  faire  prendre  à  l'intérieur.  L'amputation, quand 
même  on  l'eût  faite  à  la  cuifTe^  eût  été  dans  ce  cas 
aulfi  inutile  que  dans  mille  autres. 

Après  cette  cruelle  exécution  ,  l'afTaffm  Sumba- 
co dit  que  lui  feul,  dans  toute  fouille,  connoif- 
foit  le  véritable  préfervatif  de  fes  flèches, qui  ne  lui 
furent  pas  d'un  grand  fecours  ,  puifqu'en  1665  \ts 
Hollandois  vinrent  abattre  fa  forterelîeen  un  jour, 
par  fept  mille  boulets  de  canon. 

il  paroit  que  z'ék  fans  fondement  qu'on  a  fou- 
tenu  que    ce  contrepoifon  du  Roi  de  MacafTar 


(i)  Voyage  des  Inda  ,  Livre  III ,  chap,  19 ,  Tome  II« 
Tomf  II,  T 
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étoit  îe  noyau  du  Tavarearé\  ou  de  la  noix  Maldi- 
vique.  L'eftime  inconcevable  qu'en  font  tous  les 
Princes  ihs  ifles  de  l'Océan  indien  ,  eft  plutôt 
f<;ndée  fur  àts  préjugés  fuperftitieux  que  fur  une 
vertu  alexipharmaque  bien  avérée  (i). 
:  Neiihof ,  ce  voyageur  fi  verfé  dans  l'Hiftoire 
N.^î'jreîle  ,  rapporte  que  \qs  Hollandois ,  ayant  été 
h\tî\és  à  Macafiàr  par  éts  pointes  envenimées 
qu'on  leur  fouffloit  avec  un  tube,  apprirent  d'un 
vieillard  du  pa^-s  qu'il  n'y  avoit  d'autre  remède 
que  de  prendre  à  l'intérieur  de  la  fiente  humaine  : 
hs  elTais  qu'on  en  fit  produifirent  très^-fouvent 
d'heureux  efîits ,  qu'on  doit  attribuer  au  fel  alkali 
coiîî^nu  dans  cette  matière  ,  ainfi  que  dans  tous 
les  excréments  dQS  animaux  canivores. 

Le  principal  fympîôme  qu'on  remarque  dans 
les  perfonnes  atteintes  de  ces  alênes ,  eft  une 
extafe  violente  :  elles  paroiflènt  enivrées ,  chan- 
cellent &  tombent  mortes  à  la  renverfe  :  leurs 
chairs ,  dit  Bontius  ,  fe  corrompent  tellement  en 
nue  demi  heure,  qu'on  peut  exolîèr  leurs  corps 
à  la  main ,  &  en  faire  des  fquélettes.  Quoique 
ctt  Auteur  ait  été  Médecin  dans  l'Jfîe  de  Java  pen- 
dant plufieurs  années ,  &  qu'il  ait  eu  plus  d'occa- 
f  ons  que  d'autres  pour  s'inftruire ,  j'ofe  néanmoins 
fiippofer  qu^il  y  a  de  l'exagération  dans  fon  rap- 


(î)  Ciufîus,  Gardas  du  Jardin  ,  Acofta  ,  Laval  ,  & 
linlcot  ont  beaucoup  écrit  fur  la  noix  Maldivique  :  oa 
peut  aufli  confulter  une  Lettre  fort  curieufe  de  M   Speck. 

L'Empereur  Rodolphe  II  préfenia  jufqu'à  quatre  milk 
florins  pour  urïe  de  ces  noix ,  qui  ,  tout  confîdéré  ,  ne 
font  que  des  Cocos  ordinaires  ,  tombés  dans  la  mer  des 
Indes  ,  où  iiS  efliiient  une  forte  altération.  Quand  ces 
fruits  (e  font  allégés  ,  ils  flottent  &  viennent  aborder  , 
ou  plutôt  échouer  aux  Maldives  :  ils  ont  tellement  perdu 
Jeur  crédit  de  nos  jours  ,  qu'on  fe  fouvient  à  peine  de  leur 
nom.  Ce  qui  n'arrive  que  trop  foavent  à  des  remèdes  hé- 
térodo};es  ou  exotiques ,  piônés ,  vantés  &  annoncés  avec 
3e  plus  sjrand  éclat  par  des  charlatans ,  des  jongleurs,  ou 
des  fourbes. 


fur  les  Américains,  11 9 

port ,  puifqu^on  ne  peut  entrevoir  dans  ces  flèches 
qu'un  venin  qui  a  la  qualité  la  plus  prompte  pof- 
fible  de  cailler  le  fang  ;  cette  coagulation  occafion- 
nera  ,  à  la   vérité  ,  en  une  demi-heure  un  gon- 
flement extraordinaire  dans  toute  l'économie  ani- 
male ;  mais  d'où  réiulteroit ,  en  fi  peu  de  temps  , 
une  putréfaction  fi  fubite,   &   la  ro]ui:)n  totale 
à^s  attaches  des  mufcles  ,  fi  tenaces  dans  les  corps 
fains  ?  Bontius  a  prudemment  laiffé  ce  problême  à 
réfoudre  aux  Médecins  de  la  poftérité.  Ce  qu^on 
peut  cependant  alléguer  de  mieux  peur  le  «uftifier  , 
eft   fans  doute  l'exemple   du  ferpent   pourrijfeur^ 
ainfi  nommé  à  caufe  du  fingulier  efFtt  de  fa  raor- 
fure  ,  qui  fait  tomber  en  putréfaction  le  membre 
attaqué;   mais  cela  ne  s'étend  pas  fur  le  champ  au 
reflê  du   corps,  comme  Lucain  dit  qu'il  arriva  à 
un  Officier  Romain  piqué  par  une  efpece  de  ferpent 
pareil  à  celui  que  nous  nommons  le  pourri^Jeur  , 
pendant  la  prodigieufe  marche  de  l'armce  de  Ca- 
ton  par  les  défers  de  l'Afrique. 

Outre  les  aiguilles  à  farbacane ,  les  Macalîârs 
ont  encore  d^s  Crics  &c  des  poignards  également 
cmpoifonnés,  qu'ils  emploient  à  la  guerre,  & 
avec  lefquels  ils  firent ,  au  fiecle  pafTé  ,  de  grands 
ravages  dans  le  royaume  de  Siam  ,  qu'ils  auroient 
envahi  fans  le  Chevalier  de  Forbin  ,  que  le  ha- 
zard  avoit  mis  à  la  tête  des  troupes  Siamoifes.  Il 
eft  vrai  que  ies  Macaffars  qui  tentèrent  ce  coup 
inoui  ,  s*étoient  rendus  furieux  en  prenant  de  for- 
tes dofes  d'Opium ,  qui  en  les  aveug  ant  fur  le 
danger  ,  les  faifoient  affronter  la  mort  avec  une 
intrépidité  brutale  (i). 

Chez  les  Achémois  on  fe  fert  auiïi  de  ces  peti- 


(i)  On  fait  que  tous  les  Orientaux  &  les  Turcs  mê- 
mes ,  fc  fervent  à  la  guerre  de  V/lntfhion  ,  ou  de  VOpitttn  , 
pour  fe  procurer  un  courage  artificiel.  C'eft  un  prodige  que 
4e  voir  une  même  drogue  ,  prifc  à  une  certaine  dofe  ,  af- 
foupir  rhomme ,  &  prife  à  une  dofe  double  ^  le  rendre 
aUne,  vif  &  furiets, 

ï   % 
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tes  flèches  du  calibre  de  celles  de  MacafTarren  1670 
le  Roi  d'Achem  en  donna  une  vingtaine  à  M.  Cro- 
ke  ,  Préfident  du  comptoir  Hollandois  de  Surare, 
qui ,  plufieurs  années  après ,  les  fouffla  à  des  éeU' 
reuils  perchés  fur  des  palmiers  ,  iefquels  tombè- 
rent morts  dès  qu'ils  furent  atteints. 

On  retrouve  encore  cette  pratique  dans  Tlfle  de 
Ceylan  ,  où  l'on  tire  la  matière  vénéneufe  du 
Nerium  ou  du  Laurier-Rofe ,  qui  a  une  qualité 
fort  mai-faifante  en  Europe  même.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'on  éprouvât,  fur  ks  blefîijres  faites  avec  ces 
«irrnes,  le  fucre  de  ca  nnes  ÔC  le  fel  de  vipère. 

Nous  examinerons  maintenant  'la  nature  des 
drogues  ôc  des  végétaux  que  plufieurs  Sauvages 
de  l'Europe  $c  de  l'Allé  ont  employés  aux  mêmes 
uiages  dans  les  temps  de  la  plus  haute  antiquité. 

Pline  rapporte  dans  Ton  vingt-feptierae   livre  , 
que  les  Gaulois  exprimoient  du  Limeum  une  fubf- 
tance  véninieufe  dont  iî.ç  frottoient  les  flèches  à 
chalTer  le  Cerf.  Nous   ne  favons  pas  pofitivement 
à  quel  genre  de  plante  le  Limeum  doit  fe  rappor- 
ter :  les  changements  àts  noms   &  l'incuriofité    à 
vérifier  les  vertus  attribuées  aux  végétaux  par  les 
anciens ,  ont  porté  la  plus  grande  confufion  dans 
la   Botanique.  M.  Linneus  a  décrit  un  fujet  au- 
quel il -donne  le  nom  de  Limeum  (i)  ,&  qu'il  rejet- 
te dans  la  clafTe  des  Pentapétales  ,  qui   renferment 
de  petites  femences  dans  des  capfules  globuleufes; 
mais  qui  oferoit  décider  que  cette  plante   de  Lin- 
neus ed  la   plante  de   Pline  ?  D'ailleurs  ,  le  mot 
de  Limeum  ed  Gaulois ,    &  non  Latin  ;  ce  qui 
auroit  dû  déconcerter  les  commentateurs  (a).  Il 
paroît  par  le  paflage  fui/ant  du  même  livre,  que 
c'étoit  une  efpece   d'ElIébcre  ,  de  Morelle  ou  de 


(i)  Sy(îema  natura  ,  Ed.  X,  No.  tiaS. 

(2)  Picard  prouve  dans  Ta  PrifcS  Ce'topœMA  ^  p,  174  ,' 
t^ue  Litnettm  eit  un  mot  de  l'ancien  idiome  Gaulois ,  cjuî 
//gnifîe  une  efpece  de  plante  inconnue  de  nos  jours. 
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îufquiame  ,  puifqu'il  faifoit  entrer  en  délire  les 
bœufs  auxquels  on  le  donnoit  en  forme  de  mé- 
dicanmenc  :  je  fuis  d'autant  plus  porté  à  croire  que 
c'étoic  une  expreffion  d'Ellébore  ,  que  Pline  dit  ,  ' 
dans  un  autre  endroit ,  que  ces  peuples  ufoient 
de  ce  fuc  pour  oindre  la  pointe  de  leurs  flèches, 
afin  d'attendrir  la  chair  du  gibier. 

Indépendamment  de  cette  compoftion  defîinée 
à  la  cbailè  du  cerf,  les  Gaulois  avoient  d'autres 
armes  plus  violemment  empoifonnées  ,  &  dont  la 
matière  étoit  tirée  d'un  arbre  que  peu  de  perfon- 
res  favent  reconnoître  aujourd'hui  en  France: 
ceux  qui  le  prennent  pour  le  Frutex  terrihilîs ,  oa 
le  Thymeiée ,  font  manifedement  dans  Terreur, 
Il  reflembloit  pour  le  port  au  figuier  ;  mais  fon 
fruit  étoit  comme  celui  du  cormier  :  quand  on 
déchiquetoit  fon  tronc,  il  en  ruiilèloiî  une  fève 
abondante  qui  donnoit  une  qualité  mortelle  aux 
dards  qu'on  y  trempoit(i).  Je  fuis  prefque  cer- 
tain que  cet  arbre ,  ainfi  dépeint  par  Strabon  ,  eft 
\i  Ciprifiguier  ,  qui  croît  naturellement  en  Pro- 
vence &  en  Languedoc,  <Sc  dont  le  fuc  laiteux  eil 
un  puifî'ant  cauftique:  il  enlevé  la  peau  de  la  main 
-  de  ceux  qui  le  touchent ,  corrode  les  chairs  com- 
me la  pierre  infernale  ,  fait  cailler  le  lait,  &  le  re- 
difîbut  quand  il  eft  pris.  Ces  propriétés  du  Capri- 
fîguier  ont  dû  fans  doute  produire  d'affreux  fymp- 
tômes ,  lorfqu'une  flèche  enduite  de  fon  fuc  fin- 
troduifoit  dans  le  fang  à^s  animaux. 

Il  n'y  a  qu'une  voix  confufe  fur  l'efpece  de 
plante  dont  le  font  fervis  lespleuples  delà  Corfe  , 
de  la  Sardaigne  6i  de  l'Italie  :  c'eft ,  dit-on  ,  l'A- 
conit: mais  il  y  a  au  moins  quarante  fortes  de 


(t)  Huîc  etiam  fides  elî  adhilenda  ^   arlorem   in   GaUiA 

n^fci  fico  pm'Ilimam  ,  ffaBum  atitein  corno  f.milcm  gigm' 

te  :  nnde  fharetr^  fabncantur  :   eam  ,  Jî  incidas  ,  UtaUm 

_f%iecKm  efhndere  ad  inffa^endas  fagttas  utiUm,  Lib.  IV. 

p.  158. 
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végétaux  auxquels  on  a  donné  ce  nom  générique  5 
&:  ces  quarante  efpeces  appartiennent  à  trois  clafïès 
botaniques,  bien    difterentes   entr'eîles.  Ce   n'eft 
pas  mon  intention  de   difcuter  ici   ce  contlit  de 
noms  &    de   chofes  :  il  fuffit  que  la  plupart  àts 
Auteurs  nous  apprennent  que  le  Thora    Vaîdenfis  . 
majora,  été  le  plus  communément  employé.  Cette 
plante  doit  ètvQ  devtnue  fort  rare  jpuifqu'elle  a  été 
fi  mal  obfervée:  on  peut  même  ioupçonncr  que 
Mathiole  Se  Bauliin,  qui  en  ont  écrit,  ne  l'avoierjt 
jamais  vue;  car  c'ell;  d'eux  qu'ed  venue  Terreur 
encore  générale  aujourd'hui ,  que  le  Thora  pro- 
duit des  fleurs  à  quatre  pétales;  M,  Valmontl^ 
répète  dans  fon  excellent  Di£lionnaire  de  l'Hiftoi- 
re   naturelle  ,  que  nous  avons  confulté  à  ce  mot  ; 
&  il  y  a  lieu  d'en  "être  furpris  ,  vu  que  le  Thra  a 
indubitablement  une  corrolie  à  cinq   pétales,  pre- 
mier car  a  étériftiqu^  de  la  famille  des  Renoncules  , 
auxquelles  le  Thora  eH  apparenté  ,  de  l'avis  de  M, 
Valmont  même. 

11  croît  dans  les  ifîes  de  îa  Méditerranée, fur 
les  Alpes  ,  en  Italie,  &  dans  peu  d'endroits  de  fa 
France  méridionale.  Pline  &c  Théophrade  paroif- 
fent  l'avoir  ignoré  ,  ainH  que  Diofcoride  qui  n'en- 
fait  aucune  mention.  Sa  (leur  eO:  rofiforme  ,   ordi- 
nairement jaune  ,  remplie   d'étamines   auxquelles 
on  voit  fuccéier  des  femences  nues,  rangées  com- 
me dans  les  Renoncules  ;  la  racine  elî  formée  de 
dix  petits  tubercules  charnus  en  fufeau  qui  vien- 
nent s'unira  une    efpece   de  couronne,  d*où  part 
une  tige  grêle  ,  pourvue   de  quatre  feuilles   ron- 
des, de  grandeur  inégale.  Tel  eft     le  Thora,   la 
plus  venimeufe    de   toutes  les  plantes  Europea- 
nes  à  racines  tubéreufes ,  fur  -  tout  q  and  on  le 
prend  dans  Ton  fol    natal  ;  car  il  perd  beaucoup 
de  fa   virulence  par  la    tranfplantation    dans  les 
jardins ,  où  la  bonne  terre  l'énervé  &  c'eft:   en- 
core un  bonheur.  Mathiole  l'a  nommé  faux  Aco- 
nit  par   une  méprife  qui  n'eft    pas    fans    confé- 
quence  dans  un  Auteur  fi  répandu ,   ÔC   plus  lu 
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peut-être  que  Tournefort  même  par  k  vulgaire 
des  Médecins. 

L'exprelTion  des  racines  du  Tàora  efl  encore 
employée  de  nos  jours,  dans  quelques  cantons 
dss  Pyrénées  &  des  Alpes,  pour  oindre  les  armes 
de  chafîè ,  comme  les  piques  6c  les  baïonnettes  -•  on 
la  mêle  auïïi  avec  beaucoup  de  Cucchs  dans  les  ap- 
pâts (Se  les  boulettes  aux  Jonps  &c  aux  renards.  On 
déterre  la  plante  en  automne ,  car  pendant  fa  florai- 
fon  elle  efl  trop  fbible  :  on  en  écrafe  les  racines  fur 
une  pierre ,  ce  qui  produit  une  efpece  de  bouillie 
épaifïè ,  qui  étant  cauftique  &  corrofive,  décom- 
pofe  le  fang  des  animaux  qu'on  blefTe  légèrement 
avec  des  armes  qui  en  font  enduites  (i). 

Les  autres  plantes  employées  chez  les  anciens 
pour  armer  les  dards ,  font  les  Aconics-Napeis  , 
6c  fur  -  t«)ut  V Aconitimi-cynoâonum  ,  comme  le  dit 
cxpreiTément  Diofcoride  (a).' 

Le  Géographe  Strabon ,  que  nous  avons  déj^ 
cité,  rapporte  encore  un  fait  qui  paroît  mériter 
quelque  attention.  Dans  la  Colchide,  cette  con- 
trée li  fameufe  par  Tes  poifons  &  fes  empoiron> 
neurs,  il  y  a  un  peuple  ,  dit-il ,  nommé  l^s  Soa^ 
nés,  qui  enduit  fes  flèches  d'un  venin  fort  fingu- 
Jier ,  qui  ne  tue  pas  feulement  les  perfonnes  bief-» 
ÛQs,  mais  qui  répand  encore  une  odeur  fi  péné- 
trante &  fi  nuifible  ,  qu'elle  incommode  beaucoup 
ceux  que  fe  trait  n'a  pu  atteindre  (3).  Il*  efl  im- 


(i)  Dodonée  décrit  une  féconde  efpece  de  Tkoi'a  auquel 
il  donne  par  préférence  l'épiihete  de  VaHenfis ,  Il  ne  diffère 
de  celui  dont  nous  venons  de  parler  que  par  fa  petittiTe  , 
&  fert  auffi  à  envenimer  J  rs  trairs  :  fon  concrepoifon  eft 
l'huile  d'olive.  On  conkiile  encore  lt3  racines  de  Tlm- 
pératoire  des  prés 

Quant  à  Vylnti^Thor*  ,  il  ne  femble  ïjaeres  répondre  a  ;x 
qualités  furprenanies  qu'on  lui  a  attribuées  ,  &  je  fais  qu'oa 
doit  fe  défier  de  tout  ce  qu'on  en  a  écrit, 

(2)  Lib   IV,  Cap.  8r. 

(5)  Soancs  vensno  ad  ÇUula  minjïcè  KtttnttiT  ,  quod- 
eôs  cti.^m  c^H  vcnencitis  fagitîjs  non  faucii  fttnt ,  odore  of- 
findit.  Lib,  XI,/».  350, 
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pcfTible  de  deviner  ou  de  concevoir   comment  on 
a  pu  compofer  une  drogue  dont  la  puanteur  n'a- 
giiT  îC  que  quand  la  flèche  étok  décochée;  fans 
quoi  celui  qui  auroit  voulu   la  lancer,  en  eiit  été 
autant  frappé  que  Ton  ennemi  ;  hormis   qu'on  ne 
fuppofe  que  les  Colchides  aient  pofTédé  un   pré- 
fervatif  particulier  contre  la  dangereufe  évapora- 
t!on  de  leurs  propres   armes;  maisc'eft  imaginer 
un  phénomène  inexprimable,  pour  en  expliquer  un 
autre.  Si  l'en  ne  veiit  abfolument  pas  ruipeâ;er  oa 
récufer  le  témoignage  d'un  écrivain  aufTi  judicieux 
&  auffî  fage  que  Strabon,  il  faut  convenir  de  bon- 
ne foi  qu'on  ne  fauroit  rendre  raifon  du  fait  qu'il 
rapporte  ;  puifqu'on  ne   connoit  aucune  matière 
dans  la  nature  capable  de  produire  de  tels  efîèts 
fans  le  iecours  du  feu  ,  qui  efî  néctlTaire  pour  faire 
opérer  la  poudre  puante  dont  on  s'ed  fervi, dit- 
on  ,  en  Europe  immédiatement  après  ^invention 
du  canon  :   j'ai   même  trouvé  dans  une  ancienne 
Pyrotechnie,  écrite  par  un  Ingénieur  Italien  ,  le 
procédé  pour  coropoîer  cette  poudre  dont  on  doit 
remplir  ,  à  ce  qu'il  affure  ,  des  grenades  &   des 
bombes  ,quî ,  en  fe  crevant,  répandent  une  odeur 
îi  épouvantable  ,  qu'elle  étoafl%  ceux  qui  font  à 
portée  de  la    rerpirer.  Ceitt  méthode  d'enfumer 
Tennemi  n'eil  plus  pratiquée  de  nos  temps,  qu'à 
regard  des  Mineurs,  qu'on   repouffe   ou  qu'on 
étouffé    par  la  fumée  du   foufre ,  lorfqu'ils  font 
attachés  à  ouvrir  un  rameau  oii  on  leur  envoi   un 
camouflet  ,  ce  qui  eft  bien  plus  aile  dans   un  fou- 
terrain  qu'en  plein  air  ;  auifi  douté -je  très  -  fort  de 
ja  vertu  que  Partincier  ultramontain  attribue  à   fa 
drogue  :  je  doute  encore  de  la  vérité  de  l'hiftoire 
qu'on   rencontre   dans  tant  de    livres,  qui    nous 
apprennent  qu'un  Chymifle  de   Londres  ,  ayant 
voulu  éprouver -Htine    poudre  puante   qu'il   avoit 
compofée  ,  la    renferma  dans  le  canon  d'un  fuBl 
qu'il  tira  par  la  fsnêtredans  la  rue  ,  où   deux  ou 
trois  perfonnes  qui   y   pafibient   dans   cet  inilant 
furent  raortellem.eiK  incommodées  par  la  vapeur. 
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Je  terminerai  ce  chapitre  par  quelques  difcul^ 
fions  fur  les  armes  funedes  àes  anciens  Brachma- 
nes&  ùQS  Scythes,  qui  enduifoient  les  leurs  de  ù- 
nie  de  vipère  6c  de  fang  humain  ,  d'où  il  réfultoit 
iinefigrande  malignité,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  remè- 
de pour  de  lemblablesbleHures,  irremediabiîe fceÎLS^ 
dit  Pline  ,  qui  ne  fpécifie  pas  la  tribu  Scythe  dont  il 
prétend  parler.  Cependant  chez  les  hordes  fepten- 
trionales,on  ne  le  leroic  point  avifé  de  chercher 
àts  vipères ,  que  le  moindre  froid  tue  :  on  doit  fup- 
pofer  qu'il  efl  quedion  des  Schytes  les  plus  méii- 
dionaux  ,  &  dont  le  climat  pouvoit  nourrir  des 
reptiles  de  cette  tïp^cç. 

Le  venin  de  la  vipère  eft  un  Tel  acide  ,  qui ,  tn  Te 
cryiiallifant ,  prelente  àes  angles  ou  àts  pointes 
extrêmement  fubtiles  &  tranchantes  (l)  :  pour 
peu  qu'il  touche  le  fang  ,  il  y  produit  un  caille- 
ment  <Sc  un  trouble  11  confiderabie  que  la  mort 
s'enfuit  infailliblement  ,  f  on  n'a  recours  à  àQS 
remèdes  prompts  &  efficaces.  Ces  qualités  bieri 
conftatées  peuvent  nous  expliquer  le  motif  qui 
faifoit  employer  aux  Scythes  îe  (ang  humain 
dans  la  compontion  de  leur  poifon;  il  y  a  toute, 
apparence  qu'ils  ofFroient ,  comme  le  Docleur 
Tyfon  aiîare  qu'on  le  pratique  encore  aux  In- 
des,  àts  tranches  de  fang  caillé  à  des  vipères ,  qui 
étant  irritées  jufqu'à  la  fbreur,  y  vidoient  l'eau 
morcelle  contenue  dans  \^s  vefjcules  de  leurs  gen- 
cives. Cette  terrible  préparation ,  qui  fait  frémir 
la  nature  ,  empéchoit  la  liqueur  vipérine  de  fe 
cryftallifer  ;  car  quoiqu'on  manque  abfoluraent 
d'expériences  en  ce  cas  ,  il  y  a  pourtant  lieu  de 
ctoire  que  îe  venin  de  cts  reptiles  perd  beaucoup 
de  fa  force  lorfqu'il  devient  lel  crydallin  par  l'é- 
vaporation  ;  puifque  nous  voyons  que  le   tartre 


(O  Voyez  !e  Traité  de  Vi-perà  ,  écrit  en  Anglois  par 
M.  Mead  ,  &  traduit  en  Latin  par  M.  Nelfon.  Nous  n'avons 
rien  de  mieux  fur  la  vipère  que  cet  excellent  Traité, 
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difïbusà  Teau  chaude  faittGurner  bien  plus  promp-*^ 
tement  le  lait  que  le  tartre  en  poudre.  D'un  autre 
côté  le  fang  humain  acquiert  par  la  putréfaction 
une  qualité  très-pernicieufe ,  dont  les  Scythes  onC 
pu  avoir  connoiflance  ,  puifqu'eîle  n'a  point  éhap- 
pé  à  la  baffe  méchanceté  dts  Barbares  de  l'Afri- 
que. 

11  faut  que  les  Roniains  aient ,  de  temps  en 
temps,  effu y é  des  bleffures  faites  avec  des  armes 
envenimées  lelon  le  procédé  qu'on  vient  de  décri- 
re, car  Pline  étale  une  longue  lide  d'antidotes 
contre  les  plaies  qu'il  appelle  Scythiques  vuînera 
Scythica ,  quoiqu'il  auure  dans  un  autre  endroit 
qu'elles  étoient  toujours  réfraclaires  aux  remèdes» 
Il  f.uidroit  avoir  beaucoup  de  loiHr ,  &  encore 
plus  de  patience  ,.  pour  analyier  \^s  fpécifiques  dé- 
couverts par  ce  N'aturalille  :  le  plus  court  eil  de 
confeiller  les  Tels  aîkaîins ,  quifuffifent  pour  arrê- 
ter l'effet  de  tous  les  traies  empoi Tonnés  avec  la 
bave  à.Qs  ferpents  &  àt^  vipères. 

Ce  qui  nous  rgfte  à  rapporter  €n  dernier  îieLi 
fur  îes  flèches  des  Brachmânes,  eft  emprunté  de 
Diodore  de  Scicile  (i)  ,  qui  fèmble  l'avoir  tiré 
à^s  icnis  d'Ariftote ,  auteur  contemporain ,  (Sc 
inftruit  peut-être  par  les  Officiers  mêmes  de  l'ar- 
mée d'Alexandre.  Ce  conquérant ,  né  pour  le  mal- 
heur de  l'Aile,  pénétra  dans  l'Inde,  par  une  fuite 
de  déprédations  &  de  maffacres,  jufqu'à  Jîar- 
mata,  dernière  habitation  des  Brachmanes ,  qui 
fe  fiant  fur  le  poifon  de  leurs  armes ,  oferent 
fortir  de  leurs  murailles,  au  lieu  d'attendre  un 
fiege  en  forme:  on  leur  lâcha  d'abord  quelques 
troupes  légères,  qui ,  fuyant  à  deiTein ,  hs  attirèrent 
fur  l'avant-garde  de  la  grande  armée  :  là  il  s'éleva 
un  combat  rude  &  opiniâtre  ,  pendant  lequel  les 
Brachmanes  blefTerent  un  fort  grand  nombre  de 
Macédoniens,  6c  entr'autres   Ftoîémée  ,  qui  avoie 


(i)  Vit^e  AUx,  an,  IZ,  ^,  i  iO,  Trud.  Cof^i. 
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fuccédé  à  Epheftion  dans  la  faveur  d'Alexandre  ; 
mais  les  Indiens ,  ayant  fini  par  être  battus,  s'aban- 
donnèrent à  la  difcrétion  du  vainqueur.  Alors  on 
remarqua  les  fymptômes  affreux  qui   furvenoient 
aux  foldats  bleiîës ,  &  à  ceux-mêmes  qui  n'avoient 
été  que  légèrement  effleurés  pendant  Taclion  :  ils 
devenoient   roides  ,  fentoient  des   douleurs    très- 
aiguës    &    des  convulllons  violentes  :  leur   peau 
étoit  comme  glacée  &  marbrée  de  noir  &  de  blanc; 
ils  vomiiroient  de  temps  en  temps  une    matière 
biiieufe,  qui  annonçait  que   la    mort  étoit  fur   le 
point  de  \ts  enlever,    A  CQS  fignes ,  fi  exaélement 
détaillés   on  reconnoît  le  poiion  de  la  vipère  au 
du  Cobra  de  Cap  elle, 

Alexandre  ne  parut  pas  touché  de  l'état  de  ce& 
malheureux  ,  6c  ne  montra  de  l'inquiétude  que 
fur  le  fort  de  Ptoiémée  :  td  étoit  Ion  caractère  ,  qui 
nes'eft  jamais  démenti,  de  plus  aimer  un  feu!  homme 
que  tout  le  genre-humain.  Comme  la  plupart  des 
Grecs  ne  pouvoient  écrire  PHifloire  fans  y  mêler  des 
fables  &  des  fables  très-abfurdes ,  Diodore  ajouta 
que  le  vainqueur  des  hidiens  s'étant  endormi  de  trif- 
tefie  eut  un  rêve  qui  fauva  la  vie  aux  Macédoniens 
bîeiTés  :  il  lui  apparut  en  fonge  un  animal  qui  te- 
noit  dans  fa  gueule  une  efpece  d'herbe  dont  il  ex- 
pliqua les  vertus ,  ce  qui  éveilla  Alexandre ,  qui 
fit  chercher  l'analogue  naturel  de  cette  plante  , 
qu'on  trouva  être  le  contrepoifon  àts  flèches  de 
l'ennemi. 

Il  efl  manifefte,  comme  î'obferve  très-bien  Stra- 
bon,  que  les  plus  vils  adulateurs  d'Alexandre  ont 
forgé ,  félon  le  goût  de  leur  fiecle  ,  ce  conte  puéril  , 
dont  on  rencontre  malheureufement  cinq  ou  fix  co- 
pies dans  nos  hifloires  véridiques  de  rEurope,qui 
difent  que  les  vertus  de  la  croifette,  de  la  betoine, 
delà  fauge  &  de  la  pimprenelle  ont  été  divine- 
ment révélées ,  &  cela  à  àes  Rois.  Je  me  fouviens 
même  d'avoir  lu  que  Henri  III ,  Roi  de  France  , 
ayant  été  attaqué  du  mal  vénérien  ,  fon  Médecin 
Péna  eut  une  vifion  par  laquelle  le  Ciel  lui  fit  favoir 
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qu'il  devoit  donner  à  Ton  malade  la  racine   de  Baf* 

dane  ,  qui  tira  Henri  de  danger. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  Macédonienne  àQs  Méde- 
cins -Sf  des  Philofoplies  afTez  habiles  pour  faire , 
fans  rêver  ,  quelque  découverte  fur  la  propriété  des 
végétaux  de  i'Indouftan,  Daillsurs  les  Brachma- 
nes  ,  pour  fléchir  leur  vp.inqueur,  lui  auront  en- 
feigne  le  remède  de  fes  blefîures  :  car  c'eO:  un  axio- 
JTïs  que  tous  les  peuples  poiicés  ou  fauvages  ,■  qui 
ont  ufé  de  venin  pour  les  armes  en  ont  connu  aulll 
le  préfervatif. 

Le  procède  des  anciens  Barbares  de  l'înde  n'a- 
voit  rien  de  fort  remarquable  :  ils  ramafîbient  un€ 
grande  quantité  de  reptiles  venimeux    qu'on  écra- 
foit ,  i&  qu'on  jettoit  dans  à^s  vafes  expofés  au  fo- 
leil  ,  qui  faifoit  fortir  tout  le  virus  d^^  ferpens  où 
roii  trempoit  enfuice  les  traits  &  les  épées.  En  rap- 
prochant divers  paflàges  de  la  narration  de  Diodo- 
re  ,  ii  fembie  que  ces  armes  n'avoient  pas   la  force 
inftantanée  à^s  aiguilles  de  Macafîàr  ,  ni  de  flèches 
-  ées  Caraïbes;  vu  qu'il  s'écoula  au  moins  une  partie 
de  la  nuit  entre  Tindant  de  la  bleffure  de   Ptolé- 
'nîée,&  l'infiant  du  premier  appareil:  il  vécue  en- 
core long-teinps  après ,  &    devint ,  comme  tant 
d'autres  eîclaves  d'Alexandre,  un  Roi  puifTant  dans 
les  états  ufurpés  par  Ton  maurer 

Nous  avons  déjà  vu  qu'on  fefert  ehez  les  Indiens 
mordernes ,  eonu-e  la  morfure  des  ferpens ,  de  la 
terre  mérite  ou  du  Curcuma  long  ;  il  fe  peut  que  les 
Brachmanes  leur  ont  Lranfmis  cette  recette  comme 
ïe  vrai  fpécifique  contre  les  flèches  cor  rofives  :  l'ein- 
ploi  qu'on  fait  chez  nous  du  Curcuma  avec  tant  de 
luccès  pour  guérir  la  jaunilTe  (î),  prouve  qu'il 
td  également  propre  à  étemdre  le  venin  de  la  vi- 
père ,  du  Cobra  de  Capello  5z  du  Geccho ,  dont  la  pi- 
piquûre  excite  une  vrai  jaunifTgjqui  ne  diffère  de  Tic- 


(i)  Voytz,  la  continuation  de  la  Matière  Médeeinalc  de 
M.  Geofroi ,  à  l'article  de  U  Terra  Mérita, 
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tere  ordinaire  qre  par  fa  violence.  Je  fais  que  les 
Braraines  Indiers,  &  fur-tout  les  Faquirs-Jaguis, 
prétendent  que  les  anciens    Brachmanes  leur  ont 
eonfervé  dans  un  Bnh  du  Hanfcrit  ou  du  Vedam  , 
la  recette  de  la  pierre  qu'on  nomme  vulgairement 
Pierre  deferpent  à  chaperon  , comme   un  excellent 
antidote  contre  les  blefTures  àts  flèches  envenimées 
&  des  reptiles.  Les  Faquirs  conviennent  que  cette 
prétendue  pierre  eft  une  compofition  où  ils /ont 
entrer  la  Terre  figillée  ,  qu'ils   achètent  àts  mar- 
chands Turcs  ;  &  c'eft  pourquoi  elle  happe  à  la 
langue  ,    &C  fait  ébullition  quand  on  la  jette  dans 
Telprit  de  nître ,  6c  même  dans  de  î'eau  claire  (l). 
Les  Religieux  Miîïïonnairesdans  les  Etats  du  Grand- 
Mogol  ont  long-temps  induit  en  erreur  toute  l'Eu- 
rope, en  y  vendant  fort  cher  ce  Spécifique  qu'ils 
avoientà  bas  prix  des  Bramines.  La  bonne  Phy- 
fique  a  détruit  entièrement  cet  indigne  commerce, 
La  meilleure  Pierre  à  Serpent ,  foit  qu'elle  vien- 
ne de  nos  Faquirs  ou  de  ceux  de  l'ind-e  ,  ne  mé- 
rite^ s  qu'on  la  conferve:  j'ai  même  trouvé  l'extrait 
d'une  lettre  de  M.   Rédi  ,  dans  laquelle  il  alTure 
avoir  éprouvé  les  plus  excel'entes  pierres  fur  une 
vingtaine  d'animaux  piqués  par  des  fcorpions  de 
Tunis  ,  des  vipères  d'Italie  ,  &  à&s  fiches  enduites 
d'huile  de  tabac ,  qu'on  fait  être  une  poifon  des  plus 
aéiifs.  Il  arriva  quelque  chofe  de  fort  particulier 
dans  le  cours  de  ces  expériences  ;  les  an-miux  à 
qui  on  appîiquoit  une  de  ces  pierres  foi-difant  alexi- 
pharmaques  mouroient  plutôt  que  les  autres  qu'on 
avoit  également  fait  mordre  par  des  fcorpions  frais 


(i)  On  a  débité  long-temps  que  cette  prétendue  pier- 
re fc  trouvoit  dans  le  ventre  du  ferpent  à  chaperon  ,  ainfî 
nommé  à  caufe  d'une  peau  longue  &  pli/Tée  qui  enveloppe 
fa  têce  ;  mais  ce  ferpent  n'a  pas  des  pierres  dans  le  corps  ; 
celles  qu'on  voit  dans  les  ca'nnets  des  curieux  ,  ont  été 
la  plupart  fabriquées  dans  la  Pharmacie  du  couvent  des  Jé- 
fuites  à  Rome.  Ce  négoce  floriiToit  du  tenaps  des  PP. 
Kircher  &  Boius. 
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fans  leur  attacher  aucune  pierre.  D'où  l'on  peut 
hardiment  inférer  qu'en  frottant  de  la  boue,  ou 
de  la  terre  glaife  mouillée,  fur  une  bleiïlire  de  vi- 
père ,  on  y  fait  plus  de  bien  ,  ou  moins  de  mal, 
<5u'en  ufant  de  mille  pierres  de  ferpents  à  chaperon. 
Tels  font  \qs  faits  \qs  plus  frapants  que  j'ai  jugé 
dignes  d'être  ralTemblés  pour  éclaircir  une  matière 
qui  n'a  jamais  été  traitée,  &  qui  méritoit  de  l'être. 
La  vie  des  hommes  y  eft  intérelTée  ,  &  cela  a  fuffi 
pour  m'encourager  dans  mes  recherches,  dont  j'ai 
rendu  compte  avec  toute  la  clarté  &  la  précilion 
dont  je  fuis  capable.  Il  faut  oublier  jufqu'aux  noms 
des  drogues  qui  fervent  à  Tempoifonnement  des 
armes  ,  &  ne  fe  relTouvenir  que  dts  remèdes  qu'on 
fe  flatte  d'avoir  exactement  indiqués. 
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Lufieurs  motifs  dont  je  ne  puis  rendre  comp" 
te  ,  m'ont  empêché  de  fuivre ,  dans  cette  Jîxieme 
Partie  ,  P  ordre  des  Sections  adopté  dans  les  autres  ^ 
&  le  changement  efi  fi  peu  important  qu'il  faudrait 
être  extrêmement  difficile  pour  le  défapprouver,  /V- 
voue  très-volontiers  que  ces  Lettres  n^ont  pas  été 
écrites  mot  pour  mot  comme  on  Us  trouvera  inférées 
ici:}'' en  ai  retranché  des  pajfiges  ,  j'y  en  ai  ajouté 
d'' autres  ;  enfin  j^ai  tâché  de  les  mettre  en  état  de 
voir  le  jour  ^  car  je  ne  crois  pas  quhly  ait  du  méri- 
te à  faire  ofientation  aux  yeux  du  public  de  cette  me- 
me  liberté ,  de  cette  même  négligence  dont  on  ufe  & 
qu'on  fe permet  très-fouvent  à  V égard  de  fes  amis  , 
auxquels  on  communique  fes  idées  dans  Peffufion 
d'une  correfpondance  philo fophi que, 

La  Lettre  fur  la  religion  des  Américains  fem- 
hlera  peut  être  être  trop  cour  te  fi  Von  réfléchit  au  nom- 
bre prefque  infini  des  différents  cultes  qui  régno c  t 
nu  nouveau  Monde  ;  mais  il  en  efi  des  fuperfi!- 
tions  comme  des  autres  erreurs  de  Vefprit  humain  , 
il  y  en  a  très-peu  qu'ils  nous  importe  de  connaître  , 
&  beaucoup  que  nous  pouvons  ignorer  fans  en  être 
plus  ignorants  ,  6*  fans  rien  perdre.  Comme  j^ai 
appris  que  M.  de  Marm...  prépare  un  ouvrage  fur 
les  cruautés  des  Efpagnols  qui  mafiacrerentles  Amé- 
ricains pour  leur  prêcher  un  Dieu  de  paix  ,  qui  dé~ 
fend.  V homicide  ,  cette  nouvelle  a  luffi  pour  m"* em- 
pêcher de  traiter  fort  au  long  ce  trifiejujet  ^  que  je 
regarde  d'ailleurs  comme  un  heu  commun  ,  mille 
fois  rebattu  j  mais  qui  pourra  cependant  encore 
exercer  le  génie  &  lefiyle  des  Ecrivains   élégants. 


qui  mettront  en  épi  grammes  ^^  en  antithefes  ce  que 
Las  Cafas  a  dit  très-  naturellement. 

Je  ne  donne  pas  fFJJhi  hiflorique  fur  le  Pontifi- 
cat des  Grands  Lamas  comme  un  fimple  kors-d^ccu' 
i^re  ;  c'ejî  une  pièce  juflificative  qui  prouve  que  je 
rHai  pas  eu  tort  de  dire  quhl  na  jamais  exiflé  au- 
cun rapport  entre  les  dogmes  des  Mexicains  &  ceux 
des  Mongales ,  qui  par  conféquent  n'ont  pas  envoyé 
des  Mijjïonnaires  en  Amérique  par  le  Kamfchat- 
ka  ,  comme  un  Savant  a  oféle  croire  &  le  dire. 

La  Lettre  fur  les  vicijjitudes  du  globe ,  contient 
des  idées  nouvelles ,  6"  qui  par  là  même  paraîtront 
hai^ardées  :  mais  cette  lettre  aura  toujours  à  mes 
yeux  le  mérite  d'être  un  témoignage  de  ma  recon- 
noijfance  envers  un  Savant  à  qui  j''ai  des  obliga- 
tienSi 

Comme  j''ai  parlé ,  dans  mon  premier  volume ,  de 
Vétat  des  MiJJïons  de  la  Californie ,  j^ai  ajouté  ici 
quelques  éclaircijfements  fur  les  Mifjïons  du  Para- 
guai  j  parce  qu'un  de  mes  amis  a  voulu  me  per-^' 
fuader  que  je  ne  pouvois  omettre  cet  article  dans 
ràijîoire  de  P Amérique  &  des  Américains, 
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SECTION     PREMIER 

A    M.    ***, 
Sur  la  Religion  des  Américains» 


O  U  S  me  demandez  s'il  efî  vrai  que 
ies  Péruviens  oc  les  Mexicains  avoienr, 
avant  la  découveite  du  nouveau  Mon- 
de ,  une  efpecs  de  Confeiuon  &  4^ 
Communion.  Je  vous  avoue  que  le  con- 
fentement  de  tous  les  Hifcoriens  Efpagnols  ne:per- 
met  gueres  de  douter  que  ces  deux  peuples  Améri- 
cains n'euffent,  dans  la  fommé  immenfe  de  leurs 
fuperftitions  grolTieres,  quelques  ufages  qui  îiê 
Tome  II,  V 
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drfFeroient  pas  beaucoup  de  ce  qu'on  nomme  îâ 
Communion  parmi  nous  :  mais  Çi  on  examine  bien 
attentivement  les  anciens  cultes  religieux  qui  ont  ^ 
dominé  tour  à  tour  dans  ks  difFcrentes  p.iraes  de    -j 
notre  continent ,  on  y  reconnoîtra  àts  inititutions 
fembiables;  ÔC  Tétonnement  cefîèra. 

A  la  grande  alîemblée  des  Gaulois  ,  qui  fe  tenoiî 
au  renouvellement  de  l'année  ,  dans  une  forêt  de 
la  Beauce  ,  aux  environs   de  Chartres ,  tous  les 
Druides,  les  DruideJJis  ,  les  Samotheis ,  les  Sar(p- 
nides  ,  les   Bardes  y   les   Vacies   6c    les   Eiihages , 
qui  compofoient  le  nombreux  Clergé  de  la  Gaule , 
faifoient  ranger  le  peuple  en  cercle ,  où  Ton  chan- 
toit  :  Au  gui  ,   au  gui  Van  neuf  ,  planté ,  planté  ; 
enfuite  le  grand  Pontife  ,  choifi   d'entre  l'ordre 
des   Samotheis ,    bénifîbit   une  certaine    quantité 
de  pains   &   quelques  cruches   d'eau  ,  (k  après^ 
pluîieurs    cérémonies    augufles    &    ennuyeufes  ^ 
les  Prêtres  alloient  diilribuer   aux  affiftants   des 
fragments  de  ce  pain    confacré  ,   &c  une  portion 
de  cette  eau  îufiraie  qu'on  buroit  &:  qu'on  man- 
geoit  avec  plus  de  dévotion  que  d'appétit.    On 
peur  donc  dire  ,  en  ce  lens  ,  que  \ts  Gau!ois  com- 
munioienc ,  avant   Juîes-Céi'ar ,  comme  nous  \q5' 
voyons  encore  communier  de  nos  i-)urs.  Les  Juifs 
ceiearoient    leur    Pâqt,e  avec  un  rori  d'agneau  ^ 
àts  ùViàcs  ,  &   du   vin   doux  :  les  Grecs  &  les 
Romains;  g  iVcoient  les  vicliaies  &   faifoient  des- 
libations.  Enfin,  il  n'y  a  gi/eres  de  religions  qui 
n'â'enî  ordonné  de   mar.ger  ik  de  boire  à  de  cer- 
tains jours  en  rhonneur  de  la  Divinité  du  lieu  ,  <Si 
je   ne   connois  que  les   Mahometans   qui    n'aient 
pas  de  fembiables  Agapes  ,  ou  à^s  feflins  prefcr  £> 
par  îa  loi. 

Chez  les  Mexica  ns  on  formoit  avec  de  la  pfte- 
de  Maïs  une  grande  ûatue  qui  repré'en'oit  le 
I>ieiî  Virzilipukzi  :  on  promenoit  cette  maùe  d£ 
farine  pétrie  en  proceiFion  ,  on  Tencenfoit  avec  de 
la'réfme  Copal ,  &  on  finifToit  par  la  découper  en 
morceaux  j  dont  chaque  fujet  de  la  donii nation 
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de  Montezuma  étoit  obligé  d'en  manger  nn  ,  foie 
dsns  le  temple ,  foit  chez  lui ,  lorfque  des  infir- 
mités le  retenoient  à  la  maiibn.  Heureux  fi  ce 
peup.'e  eût  borné  Ton  zèle  à  faire  de  tels  Dieux 
6c  à  \qs  dévorer  ;  mais  il  faifoit  encore  ruiiTeler  le 
fms  humain  dans  le  fanéluaire  de  Tes  idoles ,  & 
les  pius  ardents  d'entre  les  dévots  portoient  la  rage 
du  fanatifme  jurqu'âu  point  de  manger  la  chaic 
d  un  prifonnier  qu'on  nourrifibit  pendant  douze 
mois  dans  le  Temple  ;  attrocité  dont  on  a  aulTi  ac- 
cule les  Jt-ifs,  que  Flavien  Joiephe  défend  par  de 
fî  m.?jjvaifc's  raifons  qu'dles  feroienr  croire  à  bien 
ûts  g?ns  qu'il  y  a  quelque  réahié  dans  cette 
i  ^ipu:ar;(:n  faite  aux   Hébreux  par  le  Grec  Apion 


(f  )  Pour  réfuter  cette  énorme  accufation  d'Apion  ,  Jo- 
fi-phe  le  fcrc  de  quatre  argmneots  ,  plus  foîbles  les  uns  que 
les  2U(rcs  ,  &  qui  tous  enfembl&rn;  Forment  pas  une  demi- 
preuve.  Voici  ks  objcâions  ,  &  'es  réponfes  qu'on  y 
j'ourroit  faire  ,  fi  l'on  y  vouloir  répondra. 

Objtfftio.n  de  Jofephe  Si  Von  Ti'avoit  nctirri  dans  le 
temple  (le  Jtmfalim  qtt^un  homme  ^  (àf  ^«'o»  e/si  vonla 
m.iMger  cet  humme  an  hcnt  Je  r année  ^  il  eft  certAm 
cj^Kune  Jî  fetife  portion  ■iï'ihi  r«  f^-fflre  pour  rajfajîer  les 
fe;i''s  Juifs  de  la  C.ipiîaU  de  la  Fahjlhie  ,  ou  de  la  TcrrC" 
Sainte, 

Ré  c«/e,  II  n'étoit  point  nécefiaire  de  rafTafier  tous  ces 
fanatiques  ;  aufll  Apion  ne  le  dit-il  pa=i  ;  ii  a/ïure  feule- 
ment que  les  Juifs  fe  préparoienc  à  mang;.^r  l'homme  qu'An- 
tiochus  déli-'ra  du   Temple. 

Ob  e£l.  Si  yîntiochpts  avait  réellemînt  trouvé  dans  /© 
temple  ttn  éfanger  quon  y  noarriffoH  pour  le  rmnger  ^ 
te  Prince  ti'etit  point  manqué  ,  peur  gagner  la  faveur  des 
Grecs  ,  de  conduire  en  fcmpe  ceiîe  viÉliim  échappée  dans 
fcs  Eta  s 

Rép.  Antiochus  étoit  un  grand  Roi  ,  qui  avoit  d'^autres 
affaires  que  d'aller  montrer  en  fpeftacle  un  malheureux 
qu'il  avoit  fouftrait  à  l'implacable  haine  des  Juifs  contre 
tout  le  genre-humain.  D'un  autre  côté  ,  le  Grec  délivré 
n'étoit  pas  fujet  d'Antiochus  ;  pourqu-  i  auroit-il-  donc 
confenti  à  être  mené  hors  de  fa  pacrie  ,  oîx  fes  propres 
affaires  k  lappelloient  aptes  une  fi  longue  abfence  ?  ^Si 

V  X 
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Lts  Péruviens  céiébroknt ,  au  folilice  à'hè  ,  nne 
grande  fêre  qu'on  norarooit  \q  Raynù  :  elle  du- 
n^ic  neuf  jvours,  pendant:  Iciqueis  tous  les  travaux 
ctiToient  ,  le  peiiple  s'actroup.int  aiors  pour 
fciire  l'es  dévotions  dans  'es  principaux  endroirs 
où  Ton  adoroîL  les  Fétiches  ou  \2s  idoles  nationa- 
Jes ,  &  pour  fe  livrer  d'abord  après  à  des  débau- 
ches effrénées,  par  un  fcandaleux  contrafte  dont 
on  retrouve  dts  exemples  dans  tous  \zs  pays  de 
ia  terre.  Le  principal  a6te  du  F.aymi  conliftoit  à 
manger   le  pain  facré  ,    qu'on   appelloit   Cancu  ^ 


un  Anglais  rachetoit  à  Alger  un  Frâ^içais  de  la  main  des 
Turcs  ,  feroic-on  en  droit  de  niçr  ce  fjic ,  fous  prétexte 
que  ce  Français  n'a  pas  é\é  montré  en  pompe  dans  toute 
la  Grande-Sretagnc  ? 

Object'  Les  Grecs  n''érore:2t  par  les  fettls  e.ncm^s  ât$ 
Hébreux  y  fourc-j^tiot  ees  Hé'-rcîtx  aiirci"nt  Us  Jonc  fhttêt 
manié  un  One   qt{''îtn   Fcrfc  ,   cii  ira  ï-gypticn  ?  / 

R.cp.  l'arce  qu'app  3r(.nun;nt  ils  n'avoient  pu  prendre  des 
Egyptiens  &  des  Pi  ries ,  comme  ils  avoieiu  pris  ce  Grec, 
au  moînent  quii  vuyageolî:  jo;is  la  gara-.rle  dn  droit  des 
gens  adop.é  chez  les  autres  N?:Ci-..^ns.  D'ailieurs  ,  il  n'écoi'l 
pas  nécfflaire  de  ma^iger  d.-  tous  Tes  ennemis  pendant  le 
courant   de  douze  mois  :  zvn\   Apion  ne   ie  dit-il  point. 

Obj-eft.    Lit  loi  &  liz  coutrnn  défend.o^ent  de  ma-ngcr  dans 
Vi'rtpériettr  dît  tcmpl:  de  llrr-.yiiem  ',   donc  il  ncjîfss  -vrai 
qti^r-n  y  a't   non'-'t i  un   kom:!ie 

Rép.   La  loi  &  la  coutume  déPendoient  à  Jérufalem  de 
tuer   des  hommes  entre   le   temple   &   l'autcF  ^   &  cepea- 
<^«nî  on  y   avoir    lui  plufieurs  peifonnes  ,    &  ei"iti''aaîres 
iZiichaiie  3    <?ai.v«  cccidifcis  ihtr.^   tcmphim  é>  cltj-.re.    Honc 
on  commeiroit  criez  les  Juifs  beaucoup  d'irrégula-'ités  con- 
tre la  loi  &  la  co'.uume  :    fî  on  les  a  tranfgrefTées  en  un 
point  ,  pourquoi  n'auroir-on   pu   les  violer  en   un  autre  ^ 
puifqtie   c'étoiî   nn  moind  <   crinrie  de  manger  dans  le  tem- 
ple que  d'y  i-nsffi-.er   Zaeharre  ?  Ce  n'eft    donc  rien   oh- 
.  jeûner  que  d'oojcct.^r  la  loi  ,   dès  qu'il  confie  qu'elle  n"a 
pas    été   rerpccïéc  ;   c'eft  comme  fî  l'on   vouloir  prouver 
quVm    ne   f-ût  pas   des    /^ato- i  ? /e  en  Efpagne  ,  en  dilant 
qu'il  y  a  chez  les  Efpagnols   une   loi  qui  défend  rhonii- 
cide. 

Je  iaiHe  maintenant  à  juger  au  Lcfteur  H  Jofeghe  a  ou 
Txdi  pas  détruit  rimpuiatioa  d^ApIon, 
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dont  l'apprct  exigeoit  beaiicoup  d'obferv.'îiKes 
vaines  îk:  ridiciiles  ,  ce  pain  ne  pouvant  être  pétri 
que  par  ies  Vierges  dév(iLiées  ?.u  cuite  Pnchacamac 
ou  du  Soleil,  oc  cts  Vierges  ne  pouvant  cuire  ce 
pain  qu'après  l'avoir  foigr.eukment  gciranti  de 
toute  eipece  de  rouiilures;  &  comme  la  fupeiili- 
tion  voit  des  fouiilures  dans  tout ,  il  n'étoit  pas 
laciie  de  rendre  la  pâte  du  Cancu  auili  pure  qu'elle 
dëvoit  l'être  :  aptes  l'avoir  partagée  en  boulettes  , 
ou  en  petits  gâteaux  ,  on  faifuit  venir  des  enfants 
au-cefî':JS  de  cinq  ans  oC  au-dcff^us  de  dix  ,  à  qui 
on  {\q\^Xo\i  le  nez  oC  déchiquetoit  le  fronî  avee 
des  pierres  aiguilees  :  le  fang  qui  découloit  de  ces 
blcfilires ,  etoit  recueilli,  &  on  en  arrofoit  légè- 
rement le  pain,  q'j'on  diiliibuoit  à  tous  les  allif- 
tants  ,  qui  le  mang^ecient  en  préfence  à^s  idoles , 
des  Prêtres ,  &  de  i'Inca  toujours  alFidu  à  préfi- 
der  à  cette  folemnité. 

Garciiaiio  s'étonne  qu'une  telle  inftitution  ait 
fait  dire  aux  Auteurs  Efpagnols  que  les  Péruviens 
comniunioient  à  la  manière  àç.s  Chrétiens  ;  mais 
en  vérité  je  ne  vois  point  qu'op  doive  s'étonner 
de  cette  comparaiibn ,  qui  a  toute  la  juiledè  qu'une 
coniparaifon  peut  avoir  ,  foit  qu'on  envifage  l'ex- 
térieur de  cet  acle  religieux ,  foit  qu'on  confidere 
je  fens  intrinfeque  que  les  Chrétiens  &  les  Amé- 
ricains y  attachent  ;  puiToue  les  uns  &  les  autres 
mang'.Rt  dans  leurs  temples  pour  p-laire  au  Dieu 
qu'ils  adorent,  lor (qu'ils  font  convaincus  d'avoir 
un  repentir  fincei-e  de  leurs  fiutes,  en  prenant  îe 
pain  facramental  qui  leur  fert  de  jutlihcation.  Si  \t^ 
uns  font  à  cet  égard  àaws  l'erreur ,  &  les  autres 
dans  la  voie  de  îa  vérité  ,  cela  n'empêche  point  que 
ie-.îrs  uQges  &  leurs  idées  n'aier,!:  la  plus  parfaiss 


reflemDîance, 


C'efi  une  autre  qucftion  de  lavoir  \i  les  Péru- 
viens fe  confctToieut  ?Mzni\Q  Raymi ,  comrne  le 
prétend  abrolum€;nt  Accita  ,  qui  avoit  été  Ivlii^on- 
naire  à  Cuico  vers  l'an  1)58.  11  dirque  ces  peu- 
ples ailoient  révéler  leurs  péciiés  à  àts  Prêtres  nom- 
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mes  Yfchufyres  ^  C|ui  tenoienc  en  main  une  pe- 
tite corde,  &  qui,  en  donnant  rabfolution  aa 
pénitent,  proféroient  ces  paroles,  ou  des  paroles 
femblabies  :  Dieu  m'a  donné  le  pouvoir  de  rompre 
la  chaîne  de  tes  péchés  ,  onime  je  romps  cette  corde , 
qu'ils  caffoient  par  le  milieu  ;  6c  le  confefTé  étoit 
cenfé  abfous.  (^uand  il  s'y  préfentoit  plufieurs  cas 
graves,  il  falloir  un  nouveau  cordon  pour  chaque 
nouvel ie  foibkfFe,  &  un  pécheur  de  quelque  im- 
portance eût  ruiné  un  de  ces  Yfchufyres  en  cor- 
dons ,  (i  ce  n'eut  été  la  coutume  de  les  paver  d'a- 
vance. Acofta  ajoute  que  les  femmes  ne  fe  con- 
feiïbient  qîi'à  des  femmes,  comme  îe  pratiquent 
aujourd'hui  les  Chrétiennes  de  ia  Syrie,  qui  fou- 
tiennent  qu'il  ed  aufh  indécent  qu'injurie  qu'une 
honnête  femme  aille  faire  confidence  de  (es  fot» 
tifes  à  un  homme,  qui  ayant  un  cœur  bien  plus 
dur,  6c  à^s  paiTions  bien  différentes,  ne  fauroit 
être  le  juge  d'un  autre  fexe  que  du  fien.  On  a  vu 
à  Venife  une  fille  qui  fe  difoit  la  Meffie  des  fem- 
mes,  6l  qui  raifonnoit  à  peu  près  comme  on  rai- 
fonne  en  Syrie  ;  mais  malhenreufement  pour  elle 
il  n'y  eut  d'ans  toute  rEurope  que  !e  feul  Guillau- 
me Poftel  qui  lui  donna  raifon. 

L'Auteur  que  nous  venons  de  citer  rapporte  en- 
core qu^il  exixloiî  entre  les  confefièurs  du  Pérou 
une  gradation  de  pouvoir,  &  que  de  cert^ains  cri- 
mes étoient  réfervés  à  àts  Yfchufyres  plus  éminents 
en  dignité ,  qu'on  pouvoic  furnommer  les  charla- 
tans par  excellence  (i). 

Quant  aux  încas ,  ils  ufoienî,  nous  drt-on> 
d'un  Aratagême  merveilleux  pour  fe  difpenfer  de 
révéler  leurs  pèches  à  des  Prêtres  :  ilafoutenoient 
qu'étant  Rois ,  ils  n'avoient  de  juge  compétent 


fi)  Gafpar  d'Ens  rapporte  qu'on  fe  conféfToit  auffi  à 
Kicaragiia  :  Herrera  &  Linfcot  ajoutent  que  cet  u'"age  étoic 
auffi  établi  à  la  péninfule  de  Jucatan  ,  ou  tous  les  facri- 
fieaieurs  lemarioient  ,  hormis  ceux  q^ui  failoient  les  foiîc^- 
îions  de  confcITeurs  juLés» 
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que  Dieu  fèul ,  d'où  ils  conciuoient  qu'ils  ne  pou- 
voient  fe  confefîer  qu'au  So!ei!.  Cette  fubtilité  ^ 
qui  feroit  honneur  en  Europe  même  à  un  Cafuifte 
qui  l'auroic  propoîiée  ,  étoit  tellement  faHS  répli- 
que au  Pérou,  que  le  Grand-Pontife  de  Cufco 
abfolvoit  toujours  d'avance  l'Empereur  S>i  la  fa- 
mille Impériale ,  lorfqu'eîle  avoit  envie  de  faire  fa 
confelfion  au  Ciel. 

Qui  croiroit  après  cela  que  les  Américains  ,   fi 
accoutumés  de  le  confelîer  à  des  Piètres  de  leuL' 
religion   &   de  leur   pays  ,   n'ont  jamais  pu   ou 
voulu  le  confcflrr  avec  iincerice  aux  Mifrionn-ii-  - 
res  catholiques?    Cela  euîivrar,  qu'au  feizieme 
fjecle  un  homme  fort  zélé  pour  leur  falut  alla  tout 
exprès  a  Roûie ,  oc  y  ht  un  livre  pour  obtenir  dit 
Pape  d'abolir  la  Confèli;on  auriculaire  en  faveur, 
èts  Indiens  Oecidenraux  ,   qi.ù  ne  pouvoienî ,  di- 
-  feit-il  ,  fe  familiariler  avec  cette  cérémonie/ L'Au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé  de  procuranda  Indorum 
falut  e  y  attaqua  l'honiéce  homme  qui  fit  cette  pro- 
pofitiôn  au  Saint  Siège ,  &  l'accabla  d'une  quan- 
tité d'injures  baffes  $i   atroces  :  "  Je  ne  faurois 
?j  comparer   ton  extravag;>nce  ,  lui   dit -il,   qu'à 
>j  celle   d'un   Eccieuaftique  Allemand   qui   vint  ^ 
»3  comme  toi ,  à  Rome  ,  il  y  a  quelques  années, 
«demander  au  Souverain  Pontife  un  oidre  pour 
»  déraciner  tous  les  plants  de  vignes  en  Allema- 
>»gne,  afin  d'empêcher  dorénavant  le  Clergé  de 
»j  s'y  enivrer  u, 

C'ell  aux  Théologiens  à  apprécier  cette  com- 
paraifon  &  ces  invectives  d''un  furieux  contre  une 
perlonne  bien  intentionnée  ,  qui  eonfeilloit  un 
remède  extraordinaire  à  un  grand  mal.  Quoique 
îe  Pape  rejetta  avec  mépris  ce  projet  faiutaire  , 
\^s  Eccléliafliques  Efpsgnols  établis  aux  Indes 
n'en  agirent  pas  moins  comme  ils  voulurent  (1), 


(t)  Il  eft  étonnant  que  l'Efpagne,    fî  fouvent  efclave 
ie  la  Cour  de  Rome  ,  ait  fu ,  par  la  profondeur  de  fa  po*> 


l!\0  Recherches  pkilofophiques 

en  refufant ,  ou  en  accordant  les  facrements  à 
ceux  d'entre  les  Indiens  qui  !eur  paroifîoienr  être 
moins  imbécilies  que  ies  autres  :  &i  îe  nombre  de 
ceux  à  qni  on  adminiftre  aujourd'hui  la  Com- 
munion efl:  très -peu  confidéra5le. 

Je  prévois  que  vous  ir/objeclerez  qu'Acofîa  , 
qui  nous  a  fourni  de  fi  giands  détails  fur  l'ancien- 
ne confefiion  des  Péruviens ,  s'eft  fait  illufion  en 
voulant  trouver  à  tort  &  à  travers  une  conformité 
quelconque  entre  le.  culte  des  Chréfiens  &  celui 
d^s  Américains ,  parce  qu'oîi  aime  à  imputer  aux 
autres  les  opinions  dont  on  e(l  foi-mên";e  imbu. 
Oui ,  fans  doute  ,  je  n^héfiterois  point  d'accufer 
cet  Hîilorien  de  s'être  groiliériment  mépris ,  fi 
on  ne  favoit  que  la  Conteflion  a  été  de  temps  ia\~ 
mémorial  adoptée  chez  piufieurs  nations  oii  on 
îie  i'aurcit  ni  cherchée,  ni  foupconnée.  Avant 
qu'on  eût  quelque  connoiflânce  au  Sadder,  on 
fe  feroit  moqué  en  Europe  d'un  voyageur  qui  eût 
afîiiré  qu'on  s'efr  confeflé  depuis  plus  de  deux 
mille  ans  chez  les  Guebres  de  la  Perfe,  ou  les 
îgnicoles,  dont  le  culte  a  été  détriiit  en  partie  par 
le  Mabomérifme  ,  conmie  la  religïon  judaïque  a 
été  détruire  par  le  ChriHianifme  :  mMs  depuis  que 
le  Doéleur  Hyde  nous  a  procuré  une  traduélion 

latine 


îitiqne  ,  fouftraire  à  la  Camers  j^poJîoïicA  le  Mexique  &  le 
Péroi',  Les  Papes  ne  tirent  aucune  Annate  de  ces  ri- 
ches Provinces  ;  ils  rie  peuvent  conférer  ni  Evêché  ,  ni 
Canonicar  ,  ni  Bénéfice  dans  route  retendue  drs  Indes 
Efpagnoles  ,  1:S  mois  papaux  n'y  étant  pas  admis.  Fnfià 
on  a  trompé  en  tout  po'nt  l'avidité  de  Paul  TU  ,  de  Paul 
V  &  de  Léon  X  ,  qui  exiçeo'ent  Evêcî'^és  (ur  Evêchés  en 
Amér'qae  ^  pour  y  fonder  d'amant  mi^ur^ia  puifiance  pa- 
pale. On  peut  prefque  dire  que  Paul  lil  abula  du  plaiiîr 
de  créer  dts  Archevêques  &  dfs  Evêques  z\x7.  Indes  , 
puifiu'il  en  ûi  à  Mexico,  à  Lima,  à  S.  Domingo,  à 
Ci-'co  ._  à  Chiapa  ,  à  Quito  ,  à  Honduras  ,  à  Popayan  , 
à  Hicaragua ,  à  Los  Angeles  ,  à  Jucatan  ,  à  Guatimale  , 
à  Mechoacan  y  Se  dans  une  infinité  d'autres  endroits  q,ue 
je  ne  me  rappelle  pas. 
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latine  du  Sadder ,  extrait  du  Zend-pafend-vofia. 
attribué  à  Zoroaftre  ,  ou  à  Zerduft  ,  le  légiflateuc 
àQs  Parfis,  on  ne  fauroit  nier  qu'on  n'y  voie 
l'aveu  du  pécheur  ,  l'abiolution  ,  la  pénitence,  ôc 
tout  ce  qui  confîitue  la  ConfefTion  formelle ,  telle 
qu'elle  fe  pratique  ,  ou  qu'elle  devroit  Te  pratiquer 
dans  \qs  pays  Catholiques.  Comme  le  livre  du 
docteur  Hyde  eft  devenu  fort  r  re  ,  je  vous  cite- 
rai le  paffage  qu'on  lit  à  la  Porte  XLIX  ,  pour 
que  vous  foyez  en  état  de  juger  fi  l'on  peut  l'en- 
tendre dans  un  autre  fens  que  celui  que  j'y  crois 
découvrir  Cl). 

Vous  favez  que  les  Myfteres  d'EIeufis ,  qui 
étoient,dès  la  plus  haute  antiquité,  célébrés  en 
Egypte,  exigeoient  une  confelTion  générale  de  la 
part  des  initiés.  Ces  Myfteres  paflèrent  des  bords 
du  Nil  dans  l'Ifle  de  Crète, dans  celle  de  la  Samothra- 
ce  ,  &  de  là  dans  le  continent  de  l'Afie  mineure  , 


(i)  Sl^anio  alicui  fwpervenit  aîiqmt  peccatttm  ^  recitet 
Fitttpht,,.,  ér  accédât  ad  cer dotent ,  éf  ad  furioris  amme 
Dejîurttnt  Cum  ad  Deftur  Jeu  ^r ^fuient  aliquem  veneris ,' 
ér  veniam  (eu,  rem^JfonLm  petieris ,  ex  ejus  benedi&iontbus 
tninuttur  -percatum,  ^ttando  abjo^ationem  alicui  fecerit 
Deftur  reli^io (us  f  augetur  ejus  reliai»  ,  &  minuetur  fîmnl*^ 
tas»  Certiffimè  fcito  i  quod  pe''ca'.nm  illud  ,  quod  ah  eo  rt- 

qairebatftr  t  exinde   meritoru-^  hnefieium  percepijje Si 

noM  invenerit  aliqmm  Bihdin  ,  tutu  lucido  anima  earaia 
Chmshid  ,  jeu  foie  ,  je  pjîat,..  fropter  coynmijTa  peccata 
fua  mœjius.  De  Religione  Perfarum  ,  page  461  111-4°. 

Tavernier  nous  apprend  que  de  fon  temps  les  Guebres  de 
la  Perfè  confc;flbient  encore  à  leurs  Prêtres ,  qu'ils  nomment 
Cas,i  ou  K^addi ,  les  péchés  dont  ils  avoient  droit  d'ab-, 
foudre  ;  car  il  y  a  des  cas  réfcrvés  au  grand  Pontife ,' 
qu'on  nomme  le  Defiour  Djftottran ,  ou  îa  Re^le  des  Rc 
gles ,  &  qui ,  félon  Chardin  ,  réfide  a  Yezd  ,  d'où  il  ne 
fort  jamais  :  il  y  a  dans  cet  endroit  une  efpeçe  de  Collège 
où  Tjn  enfeigne  aux  jeunes  Prêtres  le  Code  religieux ,  tel 
qu'il  eft  exf  ofé  datîs  le  Saddcr  ,  qui  a  été  rédigé  fut  les 
anciens  livres,  en  i  500  ,  par  un^Guebre  qui  fe  nommoit 
£ls  de  Melich'-ékadje  ,  &  qui  étoit  dans  la  fondion  de 
JDefleur^ 
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où  les  honnêtes  gens  s'accoutumèrent  infenfible- 
ment  à  fe  confeflêr;  il  eft  vrai  que  Plutarque 
parle  d'un  jeune  homme  qui  faillit  de  déchirer  le 
voile  ,  &  de  porter  un  coup  mortel  à  cette 
pieufe  inftitution.  Comme  \qs  prêtres  de  Cérès 
vouîoient  le  contraindre  s  fe  confefTer,  lorfqu'il 
ie  préfenta  aux  Myfteres ,  il  leur  demanda  effron- 
tément de  qui  ils  tenoient  le  pouvoir  de  remettre 
ïes  péchés.  De  Dieu  même,  lui  dit-on.  Pen  fuis 
c/^sr^e, repliqua-t-il  ,/e  me  confêjferai  donc  direc- 
temenî  à  Dieu  ,  &  ron  à  vous ,  qui  n'êtes  que  des 
Jycophantes,  Cettehardiefle  ,  qui  auroit  pu  entraî- 
ner une  héréfie ,  fi  elle  avoit  fait  quelque  impref- 
fîon  fur  l'efprit  des  auditeurs,  fut  regardée  com- 
me une  étourderie  qui  ne  tiroit  pas  à  conféquen- 
ce  :  on  s'étonna  feulement  de  voir  aux  Myfteres 
unphilofophe  quine  croyoit  pas  aux  Myfteres. 

A  Rome  on  abfolvoit  les  coupables  dont  \çs  en- 
mes  étoient  reftés  fecrets,  en  les  afpergant  d'eau 
fulminale,  qui  doit  avoir  eu  encore  plus  de  vertu 
que  l'eau  lullrale  ordinaire.  Les  Moulahs ,  ou  \qs 
Docteurs  Perfans  ,  qui  content-de  Jefus-Chrifl 
tant  de  chofes  extraordinaires  ,  dont  nous  n'avons 
aucune  connoifTance  (i),  difent  qu'il  avoit  été 
initié  en  fa  jeunefïe  aux  Myfteres  d'Eleufis  d'E- 
gypte pendant  le  féjour  qu'il  fit  dans  ce    pays. 


(i)  On  trouve  dans  Chardin  ,  que  les  Mon!ahs  de  la 
Perfe  afîurent  que  Jefus-Chrift  étoit  en  correfpondance  avec 
le  Médecin  Galien  ;  mais  comme  nous  entendons  un  peu 
mieux  îa  Chronologie  que  les  Moulahs  y  nous  favons  bien 
que  c'eâ  un  conte  Oriental  ,  né  de  Topinion  que  tous  les 
peuples  de  TAfie  ont  de  Jelus^Chrifl:  ,  qu'ils  regardent 
^ornnîe  un  ancien  Médecin  qui  guérifîbit  la  catarafte  & 
la  goutte.  Tous  les  Milfionnaires  Catholiques  ne  font 
ioufFerts  en  Perfe  ,  eri  Turquie  ,  &  au  Indes  qu'yen  qua- 
lité de  Médecins  &  de  Chirurgiens.  Le  petit  peuple  s'ima- 
gine en  Perie  ,  que  généralement  tous  les  Chrétiens  font 
Médecins  eu  Charlatans, 
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d'où  ridée  lui  vint  d'établir  la  confefTion ,  en 
accordant  à  l'Iman  Pierre  le  même  pouvoir  qu'a- 
voient  les  Choens  Egyptiens  &  les  Hiérophantes 
Grecs,  d'abfoudre  les  péchés  capitaux  ;  car  dans  la 
primitive  Eglife  on  ne  confefToit  pas  \ts  péchés 
véniels  :  on  eft  redevable  de  ce  précepte  à  la  pré- 
voyance des  Théologiens  poftérieurs  aux  anq 
premiers  fiecles. 

Les  Relations  nous  apprennent  qu'on  a  aufîi 
obfervé  une  efpece  de  Confelfion  chez  hs  Japo- 
nois ,  &  ies  Indiens  reftés  fidèles  au  culte  du  Dieu 
Brama  &  de  la  Vache.  Ce  qui  doit  nous  convain- 
cre qu'on  a  tenté  ,  d'une  extrémité  du  monde  à 
l'autre  ,  de  calmer  les  troubles  de  la  confcience 
outragée  en  invitant  des  artifices  frivoles  pour 
faire  taire  des  remords  réels  ;  &  je  ne  fais  fi  l'on 
doit  plaindre  ou  féliciter  \qs  hommes  d'y  avoic 
réum  ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  aient   réufil. 

Ces  confidérations  vous  feront  peut-€tre  reve- 
nir du  préjugé  où  vous  paroiflez  être  en  regardant 
comme  une  fable  mal  imaginée  tout  ce  que   les 
Ecrivains  Caftillans  ont  dit  de  la  façon  dont  les 
Péruviens  Te  confèfïbient.  Je  vous  accorde  volon- 
tiers que  le  métif  Garcilafîb  a  tâché  de  fufpe<51:ei: 
leur  témoignage  ;  mais  fi  l'on  y  prend  garde  de 
près ,  on  s'appercevra  que  fifc  rapport  ne  diffère 
pas  fi  eflèntiellement  qu'on  le  croit  d'avec  celui 
du  père  Acofta.  »»  Les  Péruviens  croyoient ,  dit-il , 
s»  que  le  Soleil  révéloit  les  loix  à  fon  fils,  leur   In- 
»)  ca;  ainfi  la  défobéifîânce  leur  paroifToit  un  facri- 
!>  lege ,  &  fouvent    ceux  qui  fe  fentoient  coupa- 
*>bles,  alloient  volontairement  &  publiquement 
»  devant  le  Juge  déclarer  les  fautes  qu'ils  avoient 
»  commifes ,  &  dont  perfonne    n'avoit  connoif- 
»  fance;  car  étant  perfuadés  que  Tame  fe  CQodatn- 
»>  noit  elle-même ,    &  que  leurs  fautes  caufoient 
»  les  malheurs  publics  &  parciculiers ,  ils  les  vou- 
»  loient  expier  par  la  mort ,  pour  empêcher  que  le 
•Il  Soleil  ne  leur  envoyât  d'autres  afîlidions.  C'efl 

X2. 
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f*  de  là  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  ont  tiré  que 
n  les  Indiens  du  Pérou  fe  confeflbient,  n  page  %6, 
tome  II, 

Je  vous  demande  maintenant  fi  ,  malgré  ce  pa(^ 
fage,  on  n'eft  pas  en  droit  d'afTurer  que  Ja  Con- 
feiFion  étoit  établie  Jà  où  les  coupables  n'avoient 
d'autres  accufateurs  qu'eux-mêmes ,  là  où  l'on  fe 
croyoit  obligé ,  par  principe  de  religion  ,  de  révé- 
ler fes  fautes  fecretes  à  des  Juges  publics,  là  où  Ton 
s'imaginoit  enfin  que  Taveu  ingénu  8c  volontaire  de 
fes  péchés  étoit  l'unique  moyen  de  détourner  la  ven- 
geance &  de  défarmer  la  colère  des  Dieux  irrités  ? 
Si  vous  fuppofez  que  GarcilafTo  a  un  peu  em- 
belli la  Confeffion  des  Péruviens ,,  &  que  le  Père 
Acoflal'a  rendue  un  peu  ridicule  avec  (hs  cordons, 
jl  vous  fera  facile  de  difcernér  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  vrai  &c  de  faux  dans  cette  inftitution ,  qu'on 
a  retrouvée  en  Amérique ,  parce  que  les  mêmes 
caufes  ont  dû  produire  des  efîèts  analogues  par- 
tout où  il  y  a  des  hommes  ;  *ils  ont  toujours  été 
foibles  &  indulgents  envers  eux-mêmes  :  ils  ont 
toujours  été  abuies  par  leur  propre  cGEur  ,  ou  par 
la  malice  d'autrui. 

Comme  j'ai  parlé  afTez  au  long  ,  dans  un  eha-» 

pitre  particulier ,  de  la  Circoncifion  des  Mexicains, 

ïi  ne  me  reile  ri0n.^y  ajouter  ,  finon  de  vous  dire 

que  je  ne  faurois  m.e  perfuader  que  les  Prêtres   du 

Me:?ique  aient  adreiTs  aux   enfants,  après  leur 

avoir  fait  une  incifîon  au  prépuce  &  aux  oreilles, 

ces  paroles  facr  a  mentales ,  fouvene:(-vous  que  vous 

être  nés  pour  fouffrl r ,  fou ffre^  donc  &  taife-^-vous, 

.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  admiré  le  grand  fens 

de  cette  .prétendue  maxime  ,  qui   a  mon  avis ,  ne 

renferme  aucun  fens  ;  car  il  n'efl  pas  décidé  que 

nous  ne  foyons  nés  que  pour  fouffrir;  &  quand 

.  nous Toulfrons  ,  aucune  loi  divine  ou  humaine  ne 

peut   nous  empêcher  de  nous  plaindre ,    &    de 

plaindre  tous  ceux  que  le  fort  contraire  accable 

d'un  même  poids.  Quand  iryauroitdes  loix  û 
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abfurdes  parmi  les  hommes ,  la  natare  opprimée 
n'en  deviendroit  pas  plus  muette  ,  &  n'en  gémï- 
roit  pas  moins.  D'ailleur»  comment  poufroit-il 
venir  dans  l'efprit  de  quelqu'un  ,  fmon  d'un  in- 
fenfé,  d'ordonner  à  un  petit  enfant  de  fe  taire  , 
lous  prétexte  qu'il  n'eft  venu  au  monde  que  pour 
foufFrir  ?  J'aimerois  donc  mieux  fuivre  en  cela  les 
Auteurs  qui  nous  ont  tranfmis  d'une  façon  con- 
traire les  paroles  facramentales  des  Prêtres  Mexi- 
cains ,  en  afTurant  que  ces  impofteurs  cruels  di- 
foient  à  ceux  qu'ils  circoneifoient  ijbuvenei-vous 
que  vous  êtes  nés  pour  fouffrir  ',  tdcke^  donc  ii  [up-- 
porter  le  fardeau  de  la  vie,  &  plaigne^-vous ,  fi 
wusvoule:^.\\y  auroiteuau  moins  quelque  ombre 
de  raifon  dans  cette  (entence ,  à  la  quelle  on  a  peut- 
être  aulTi  peu  penfé  qu'à  l'autre. 

Il  n'en  eft  pas  ainû  du  difcours  que  tint  Ataba- 
;liba ,  le  dernier  des  Incas  du  Pérou ,  au  Frère 
François  de  la  Vallé-viridi ,  qui  vouloir  le  con- 
vertir à  la  Foi  Chrétienne  ,  en  lui  parlant  de  Jefus- 
Chrifl ,  &  en  le  menaçant  de  mettre  Tes  états  à 
feu  &  à  fang.  On  convient  généralement  que  ce 
Prince  répondit  en  ces  termes  : 
:  Cejpe  ,  odieux  brigand ,  de  rue  prêcher  un  Dieiz- 

né"'.  ....... .  &  mort, . , Celui   que  f  adore 

eji  immortel,  &  h  vain  pouvoir  des  humains  ne 
fauroit  s'étendre  jufqu^à  lui  :  mon  Dieu  efi  donc 
fans  comparaifon  fupérieur  au  tien  ,  que  tu  dis 
avoir  été  égorgé  par  les  hommes.  D-ailleurs  ,  com" 
ment  pourrois-tu  me  convaincre  que  tu  ne  m'en  im- 
pofes  pas  ,  en  me  contant  tant  d'ineffables  myfteres 
dont  ni  moi  ni  perfonne  dans  mon  pays  n^a  jamais 
eu  la  moindre  connoijfance  ? 

La  Vâllé  répliqua  d'une  manière  étrange  & 
^.  inouie  à  cette  queftion  •  il  tira  ,  de  delîbus  fa 
-'robe  ,  une  Bible  qu'il  préfenta  au  Péruvien  ,  en 
lui  difant  :  prends  ce  volume ,  il  contient  la  vérité  : 
la  parole  de  Dieu  y  efl  gravée ,  &  tout  ce  que  je 
t'ai  annoncé  y  eft  écrit,  Ccfi  à  toi  de  croire  ,  & 
mn  de   douter, 
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Atabaliba  prit  cette  Bible,  l'examina  attenti- 
vement ,  la  porta  à  ks  oreilles ,  &  finit  par  Lt 
jetter  à  terre  ,  &  par  cracher  defius ,  en  s'écriant  : 
fai  regardé  le  Quipos  (i)  ,  &  je  n'y  ai  rien  pu 
voir  ;  je  Vai  approché  de  mes  oreilles  ,  &  je  n'y 
ai  rien  pu  entendre.  Si  la  vérité  y  étoit  écrite  , 
pourquoi  Dieu  ne  me  jèroit-il  pas  plutôt  la  grâce 
d'' y  pouvoir  lire  qu'à  toi  ,  qui  n'es  qu'un  fcelérat 
ohfcur,  venu  de  loin  pour  majjhcrer  mon  peuple  , 
&  me  ravir  mes  Etats  ?  Va  ,  chétif  impofieur  ,  je 
crois  bien  te  valoir. 

Le  Moine ,  devenu  furieux ,  ne  s'amufa  plus  alors 
a  difputer;  mais  il  commença  ,  dit  Zarate  ,  à  crier 
de  toutes  Tes  forces  ,  aux  armes  ,  aux  armes,  &  le 
dépr(klateurPizarreIivra,àcefignal  ou  à  ce  tocfin, 
la  célèbre  bataille  de  Caxamalca  ,  oii  l'Empereur  du 
Pérou  fut  pris ,  &  enfuite  baptifé  ,  ik  étranglé  avec 
un  billot  contre  le  doflier  de  fa  chaife.  On  s'atten- 
drit en  lifant  la  fin  de  ce  Prince  infortuné  ,  que  les 
richefîès  ,  qui  fauvent  fi  fouvent  le  coupable ,  ne 
purent  fauver  malgré  fon  innocence  ;  il  avoir, 
malheureufement  pour  lui ,  à  faire  à  des  foldats  Se 
à  àes  Moines. 

II  eft  à  jamais  étonnant,  me  direz- vous  ,  que 
pour  prouver  la  vérité  de  la  religion  Chétienne 
à  un  Américain  qui  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire,  on 
Jui  ait  mis  la  Bible  en  main;  mais  fi  vous  pen- 
flez  que  le  Moine  qui  fit  cet  extravagance  favoit 
lire  lui-même,  vous  vous  tromperiez.  Le  Clergé 
Efpagnol  croupifToit ,  au  commencement  du  fei- 
zieme  fiecle ,  dans  une  fi  incroyable  ignorance  , 
qu'il  étoit  rare  de  rencontrer  un  Ecléfiaftique  qui 


(i)  Les  Péruviens  ,  comme  on  fait ,  donnoient  le  non» 
de  guipes  aux  cordons  qu'ils  employoient  pour  confer- 
ver  la  mémoire  des  principaux  événements  ,  &  faire  des 
calculs.  L'interprète  Efpagnol  aura  auffi  appelle  la  Bible 
Quipos  ,  poureiv  donner  une  idée  au  Péruvien  ,  qui  n'avoi» 
jamais  vu  de  livres  écrits  ou  imprimés. 
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{{ïz  figner  fon  non  ,  &  qui  n'eût  la  Bible  pendre  à 
fa  ceinture  par   oflencation. 

Ce  Dieu  immortel  dont  parla  Tlnca  n'étoit 
autre  chofe  que  le  foleil ,  que  les  Péruviens  nom- 
moient  Packacamac ,  &  qu'ils  regardôient  com- 
me le  créateur  du  monde  ,  &  de  tous  les  êtres  di- 
vers qui  le  compofent.  Quant  à  leurs  Divinités 
fubalternes,  ou  iQuvsGuacas^  cen'étoient  que  des 
Fétiches  ou  des  objets  déifiés  par  le  caprice ,  la  crain- 
te ,  l'ignorance  &  la  fuperftition  ;  on  aflure  qu'ils 
adoroient  aufTi  àQs  ftatues  repréfentant  des  diables 
fi  conformes  à  ceux  de  l'ancien  continent  qu'on 
s'y  feroit  mépris  :  il  ne  leur  manquoit  ni  cornes 
ni  grifîès,  ni  aucun  des  traits  eflèntiels  par  lefqaels 
des  imbéci lies  ont  dépeint  le  Démon,  pour  faire 
peur  à  d'autres  imbécilles.  Quel  qu'ait  été  enBn  l'an- 
cien culte  àes  Péruviens ,  il  efl  très-certain  que  les 
débris  de  cette  nation  qui  fubfiftent  encore  de  nos 
jours  ,  ont  confervéau  fond  du  cœur  un  penchant 
fecret  &  invincible  pour  les  inftitutions  religieufes 
de  leurs  ancêtres.  En  efîèt ,  comment  pourroient- 
ilsêtreconvaincus  de  la  vérité  du  Chiiîîanifmejorf-- 
qu'ils  réfléchilTent  fur  la  conduite  que  les  Chrétiens 
ont  tenue  à  leur  égard  ,  en  \qs  réduifant  en  efcia- 
vige ,  après  les  avoir  dépouillés  de  ce  que  le  Ciel 
&  la  Nature  leur  avoient  donné  ,  après  avoir  égor- 
gé Ws  trois  quarts  de  leurs  concitoyens  &  le  der- 
nier de  leurs  Rois  ,  en  violant  impunément  tou- 
tes les  loix  divines  &  humaines?  Avouez  que, 
quand  on  a  le  malheur  d'être  né  Péruvien,  ileft 
prefqu'impofrible  de  fe  perfuader  que  le  Dieu  àts 
Efpagnoîs  vaille  mieux  que  Packacamac,  D'un 
autre  côté  ,  i!  femble  que  ce  foit  la  deftinée  de  la 
religion  Catholique  de  ne  pouvoir  faire  fortune 
hors  de  l'Europe;  quand  on  fort  de  cette  quatriè- 
me partie  du  monde,  on  retrouve  dans  les  autres 
un  fi  petit  nombre  de  Catholiques  qu'on  en  eft 
étonné  ;  &  fi  de  ce  petit  nombre  on  exceptoit  en- 
core les  Européans  expatriés  qui  ont  été  s'établir , 
fmt  en  Afie,  foit  en  Afrique,  foit  au  nouveau 
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Monde,  on  réduiroit  prefqu'à  rien  la  fomme  de-î 

fidèles  qui  croient  au  Pape  hors  de  l'Europe. 

N'exigez  pas  de  moi  que  je  vous  donne  quel- 
qees  écîaircifïements  fur  la  prétendue  religion  à^s 
Américains  purement  fauvages.  Ambulsnts  &  di""- 
perfés  ,  leurs  opinions  font  auffi  multipliées  que 
leurs  familles.  Dans  une  cabane  on  voit  àts  Pé- 
nates &  des  Lares ,  dans  une  autre  cabane   en 
n'en  voit  point;  on  ne  penfe  pas  d'un  coté  d'une 
rivière  comme  de  l'autre ,  &  quand  même  cette 
confafion  d'idées  ne  feroit  pas  aulTi  réelle  qu'elle 
l'eft  ,  on  n'en  pourroit  pas  mieux  débrouiller  la 
Théologie  des  Sauvages  ;  la  pauvreté  extraordi- 
naire &  preîqii'inconcevable  de  leur  langige,  dans 
lequel  on  ne  peut  exprimer  aucune  noiion  meta- 
phyfique  ,  étant   un  obftacle  infurmontable  pour 
quiconque  tenteroit  d'approfondir  leurs  fentiments 
fur  la  Divinité.  D'ailleurs,  à  quoi  nous  ferviroit- 
il  d'être  parfaitement  inftruits  à^s    dogmes  reli- 
gieux des  Criflinaux,  d^s  Ticounas,  àes  Moxes, 
àes  Algonquins  ,  puifque  nous  ne  pouvons  dou- 
ter que  ces  dogmes  ,  quels  qu'ils  foient ,  ne  ren- 
ferment à^s   (uperftitions  affreufes  ?  Défions-nous 
encore  une  fois  de  tout  ce  que  !es  voyageurs  ont 
compilé  ,    dans  leurs  ennuyeux  journaux  ,  fur  la 
religion  de  cQs  hommes  errants  fur  àts  plages  in- 
cultes ,  ou  retirés  dans  des  forêus  obfcures:  on  a 
à  cet  égard  indignement  abufé  de  la  créJulité  du 
vulgaire  des  leùî"eurs:  Laët  même  ofe  nous  dire 
dans  fon  Hiftoire  fi  eftiméedes  Indes- Occidenta- 
les,   qu'il  y  a  des  efprits  qui  aparoifîènt  aux  Bré- 
filiens  ;  mais  ,  ajoute-t-il,  ils  ne  fe  montrent  pas 
Ci  fouvent  que  quelques  relations  le  donnent  à  en- 
tendre (i).  Dites-moi  s^il   n'eft  pas  permis,  lorf- 
qu'on  lit  de  fembhbles  puérilités ,  de  fuppoîer  qtre 
Laëtavoitla  fièvre  quand  il  s'eft  imaginé  qu'il  y 


(l)  Mrtnnfculis  JMXtA  fofttîs  illos  fpiritus  pUeare  nitun- 
tur  :  rarii^s  aittem  ht  fpiritus  inUr  iUo.i  af^arent  ,  lied 
tttttlii  aHter  tradiderint , 
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avoit  des  efprits  :  &  qu'il  avoit  encore  la  fièvre 
quand  il  a  cm  que  ces  çtres  fe  laiffoient  voir  plu- 
tôt aux  Sauvages  de  l'Amérique  qu'aux  Philofophes 
de  l'Europe?  Voilà  cependant  comme  on  a  écrit 
tant  de  fois  l'hifloire  fans  jugement;  mais  il  efl 
vrai  auiTi  qu'on  Ta  lue  encore  plus  fouvent  fans 
réflexion  ,  fans  critique ,  fans  dér]3nce. 

Je  n'ignore   pas  qu'on  a  long-temps  recherché 
files  peuples  qu'on  a  furpris  dans  Pétat  de  Nature 
fous  des  climats   lointains ,  avoicnt  quelque  idée 
de  rimmortalité  de  l'amt  ;  parce  qu'on  s'efl  figuré 
qu'il  MOUS  importoit  infiniment  d'être    bien  infor- 
més fur  cet  article.  Heureufement  on s^eft  trompé; 
e:>r  la  véritéd'unfvflêm*e  dépend  aufll  peu  du  nom- 
bre de  ceux  qui  Padoptent  ,  que  du  nombre  de 
ceux  qui  le   rejettent  :  fi  l'on    pouvoit    parvenir 
à  l'évidence  en   com>pîant  les  voix,    il  n'y  a  pas 
de  difficulté  en  Morale  ou  en  Métaphyfque   qu'on 
ne  décideroit  pas  cette    méthode  ;  m.ais   encore 
une  fois ,  cette    méthode    ne  fauroit    nous  con- 
duire à  rien  :   un   homme  peut  être  feul  de    fon 
fentiment  contre  tout  le  monde,  $C  avoir  raifon  r 
un  homme  peut  être  feul  de  fon  fentiment ,   &  fe 
tromper.    Quand  tous    les  peuples    de  l'univers 
croyoient  encore  que  le  foleil  tournoit,  il  ne  tour- 
noitpas:  ainfi  quand  il  feroit  démontré  que  tous 
les  peuples  de  l'univers  admettent  l'immortalité  de 
Tame  ,    on  conçoit  qu'on  ne  ferort  pas  p'us  avan- 
cé qu'auparavant,    malgré  cette   démonftration > 
qu'on  a  cru  fi  néceffâire.  Au   contraire ,  ce  con- 
lentement  fingulier   de  tant  d^individus  fi  fujets 
à  fe  méprendre  dans   des  matières  où  les  fens  & 
les  organes  peuvent  décider  ,  feroit  plus  propre 
à  faire  douter  qu'à  convaincre  dans  une  matière 
où  les  organes  $c  les  fens  ne  fauroient  décider. 

Il  importe  d'obferver  que  la  réfijrreclion  des 
corps  &  l'immatérialité  de  i'ame  font  deux  fyflê- 
mes  qui  ,  quoique  confondus  à  chaque  inf- 
tant ,  n'en  différent  pas  moins  eflèniiellement  en- 
tr'Êux.'ilya,  par  exemple,  des  Sauvages  qui 
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croient  qu'ils  refliifciteront ,  &  qui   n'ont  pas  \â 
moindre  notioh   de  la  fpiritualité  de  Famé  :   ils 
ignorent  même  qu'ils  ont  une  ame,  puifque  leur 
diélionnaire  manque  de  mots  pour  exprimer  àts 
idées  femblables.  Cette  hypothefe  de  la  réfurrec- 
tion  des  corps  a  été  prefque  univerfeile  chez  les 
anciens   peuples,  &  les  Chrétiens    des  premiers 
fiecles  avoient   tellement  outré  les  chofes ,  qu'ils 
prétendoient  que  les  dents  des  morts  éîoient  des 
fnbftances    incorruptibles  que  Dieu  fe    réfervoit 
comme  une  efpece  de  graine  ou  de  femence  pour  , 
faire  regermer  les  corps  décompofés  par  Ja  putré- 
faction :   Confiât   dentés    incorniptos    perennare  , 
qui  ut  jemina  retinentur  fruciificaturi    corporis  in 
refurreSione  {i).   Cet  abfurde  préjugé  avoit  été 
puifé  dans  le  paganifme ,  puifque  les  Romains  ne 
briiloient  pas  les  corps  des  enfants  morts   avant  la 
poufTe  à^s   dents;  &  on  les  appeiloit  pour  cela 
minores  igné  rogi.  En  parlant  de  l'ufage  d^embau- 
mer  les  corps ,  j'ai  fut  voir  qu'il  tiroit  Ton  ori- 
gine du  dogme  de  la  Réfurrection  ,  &  j'en  ai  con- 
clu q"ae  les  Juifs  qui   embaumoient  aulTi  les  cada- 
vres ,   adhéroient  auifi  à  ce  dogme  ,  qui  éto  t  donc 
reçu  dans  la   Judée  long-temps  avant  la  naifïance 
du  Ghriftianifme  ,  dont   les  premiers  feéî-ateurs  , 
prévenus  comme  ils  l'éroient  de  l'incorruptibilité 
des  dents ,  crurent  fans   doute   pouvoir    fe   paf- 
fer  du  nître  ,  de  la  Cedria  ,  &  des  autres  drogues 
propres  à  conferver  les  corps. 

Quant  au  fyilêmede  l'immortalité  de  l'ame,  on 
neconnoît  juiqu'à  préfent  aucune  nation  qui  Fait 
ac'mis  purement  &  fîraplement,  fans  y  mêler  ce- 
lui de  k  réfurreélion  des  corps  ,  &  il  n'y  a  peut- 
être  qu'une  fociété  toute  compofée  de  Philofophes 
qui  pût  fe  contenter  d'une  doélrine  fi  fublime. 

Si  je  vous  ai  infpiré  de  la  défiance  pour  tout 
ce  que  les  voyageurs  ont  rapporté  de  la  Religion 


(i)  Tei«jl.  I>i  Refttr»  carnis. 


furies  Américains,  2.41 

des  Sauvages  du  nouveau  continent ,  je  ne  dois 
pas  omettre  de  vous  prévenir  aufTi  contre  la  gran- 
de Hifioire  des  Cérémonies  Reli gieufes  &  des  Sui^er^ 
flidons  y  dont  Je  feptieme  volume  renferme  à  mon 
avis,  le  plus  de  chofes  faufîès  ,  bazardées  &  fuf- 
pe(5î:es.  Si  au  lieu  de  s'ériger  lui-même  en  auteur  , 
le  Libraire  Bernard  eût  employé  à  un  ouvrage 
de  cette  importance  des  Philofopbes  capables  de 
faire  un  choix  judicieux  entre  les  matériaux,  &  des 
Ecrivains  aflez  habiles  pour  les  rédiger  fans  difîu- 
fion  ,  il  ne  feroit  jamais  forti  de  la  main  des  hom- 
mes un  livre  plus  inftruclif,  plus  utile,  &  plus 
redoutable  pour  le  fanatifme  ;  mais  cet  édifice  , 
élevé  fur  un  bon  plan ,  a  été  {1  mal  conftruit ,  (i 
médiocrement  exécuté  ,  qu'on  devroit  le  rebâtir 
de  nouveau  :  on  y  a  copié  à^s  voyageurs  très-peu 
accrédités  ,  inféré  des  relations  menfongeres  ,  8c 
accumulé  à  l'infini  des  faits  formellement  contre* 
dits  par  des obfervateurs  plus  éclairés,  ou  mieux 
inftruits. 


♦^^^^: 
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Sur    le    Grand-  Lama, 


J-jQrfque  l'occafion  s'efî  préfentée  de  parler  du 
Mémoire  dans  lequel  M.  de  Guignes  foutient  que 
des  Prêtres  de  la  Bulkarie  allèrent  prêcher  le  culte 
du  Dieu  i^  ou  Xac a  dans  l'Amérique  ,  mille  ans 
avant  la  découverte  de  l'Amérique  \  j'ai  dit  avec 
ingénuité  ce  que  j'en  penfois,  &  aucun  motif  n'a 
pu  depuis  m'infpirer  d'autres  idées.  Au  contraire, 
je  me  flatte  maintenant  de  nem'êtrepas  précipité 
en  condamnant  un  fyftême  fi  déraifonnable.  De- 
puis la  mort  de  M.  Fourmont,  nul  Européan  n'a 
fait  de  plus  grands  progrès  dans  la  langue  &  l'hif- 
toire  de  la  Chine  que  le  firaeuxPere  Gaubil ,  qui 
fe  tenoit  encore  caché  à  Pékin  en  r756  :  obrédé  par 
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les  lettres  de  Tes  correfpondants ,  il   a  bien  voula 
entreprendre  des  recherches  fur  ce  prétendu  voya- 
ge des   Lamas  au   nouveau  monde;    mais  n'en 
ayant  trouvé  aucune  trace  dans  les  Géographes  & 
les   Hiftoriens  Chinois  le  plus  généralement  efti- 
més  ,  il  a  traité  ce  conte  comme  il  le  méritoit ,  en 
le  reléguant  parmi  les  fables  hiiloriques.    Comme 
je  n'avois  aucune  connoiflance  de  ces  recherches 
faites  à  la  Chine,  dans  le  temps  que  j'écois  occupé 
à  compofer  mon  premier  volume  ,  j'ai  été  agréa- 
blement furpris    de  voir  mon  fentiment  fe   con- 
firmer d'une   façon  fi  formelle,  à  quoi  je  ne  m'é- 
tois  pas  attendu  de  fi-tôt.  Permettez  moi  devons 
défabufer   encore    fur  un    autr&  fait ,  également 
faux  ,   auquel  le  Mémoire  de  l'Académicien  Fran- 
çais a  donné  lieu  ;  on  a  publié  dans  toute  TEurope 
qu'on  avoit  trouvé  au  centre  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre une  pierre  qui  contenoit  une  infcription 
en  care6leres  du  Thibet,  quieft,  comme  vous  fa- 
vez  ,  le  pays  où  réHde  !e  Grand-Lama.  Après  m'étre 
procuré  toutes  les  informations   poflîbles  fur   ce 
prétendu  monument ,  je  puis  hardiment  vous  afTu- 
rer  qu'on  n'a  jamais  découvert  aucune  infcriptfon 
en  aucun  caraâere  dans  toute  l'étendue  de  l'Amé- 
rique, depuis  le  pays  à^s  Eskimaux  iufqu'à  la  poin- 
te de  la  Terre  dei  Fuego.  Cette  pierre  de  la  Nou- 
velle Angleterre  efl:  comme  la  médaille  de  Jules- 
Céfar  qu'on  difoit  avoir  été  déferré    au  voifmage 
àzs  Patagons ,  chez  des  Sauvages  qui  fe  nommoient 
les  Cefaréens,  D'où  vous  pouvez  jugerjufqu'à  quel 
point  on  a  ofé  porter  l'audace  de  feindre  les  cho- 
ies les  plus  incroyables  pour    appuyer  les  fyftd- 
mes  les  plus  abfurdes, 

S  ippofez  maintenant  que  le  Père  Gaubil  n'eût 
jamais  été  à  la  Chine,  &  qu'on  n'eût  pu,  par 
aucun  moyen  ,  confulter  de  bons  Auteurs  Chi- 
nois fur  cette  prédication  imaginaire  des  Prêtres 
de  la  Bukarie en  Amérique,  je  penfe  qu'il  eûtfuffi, 
pour  détruire  ce  paradoxe  ,  de  démontrer  l'irapcf- 
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fibilité  d'une  tel  voyage  par  les  mers  orageufes  à 
inconnues  de  la  Tartarie  :  il  eût  fuffi  de  prouver  , 
comme  je  Fai  fait ,  qu'il  n'a  jamais  exifté  la  moin- 
dre conformité  entre  les  religions  du  nouveau  Mon- 
de &  celle  dits  Grands-Lamas,  dont  j'ai  envie 
de  vous  faire  l'Hifloire  ,  fans  m^afîujettir  aux 
loix  d'une  DifTertâciGn  méthodique,  ou  d'un 
Traité  en  forme. 

II  <:onfte ,  par  des  monuments  authentiques  & 
înconteftables  recueillis  au  Thibet  (i)  ,  que  1340 
ans  avant  notre  Ere  vulgaire  il  régnoit  déjà  dans 
cette  contrée  un  Grand-Lama  ,  nommé  Pafrinmo, 
La  fuccelTion  de  ces  Pontifes ,  non-interrompue 
pendam  plus  de  trois  mille  ans,  a  duré.jufqu'a  nos 
jours,  6c  durera  probablement  encore  long-temps, 
Nec  metas  rgrum,  nec  tempora  pono. 

Il  n'y  a  aucune  religion  <]u\  pui/Te  fe  vanter 
_  d'avoir  bravé  une  telle  fuite  de  fiecles  fans  grand 
malheur  &  fans  défaftre.  Le  culte  des  Chinois  a 
été  plus  d'une  fois  altéré  par  l'arrivée  des  Divinités 
étrangères ,  &  les  prédications  fanatiques  de  La»' 
kium  ,  &  des  novateurs  qui ,  par  le  charme  de  l'en- 
thouliafme ,  ont  entraîné  dans  leurs  fedtes  la  popu- 
lace éblouie.  Les  Juifs  ont  vu  finir  leur  Hiérarchie  , 
démolir  leur  temple  &  abymer  leur  Sanedrin.  Ale- 
xandre &  Mahomet  ont  fapétour  à  tour  l'ancienne 
religion  des  Guebres  ou  des  Ignicoles.  Tamerlan  & 
les  Mongols  en  conquérant  l'Inde ,  y  ont  porté 
un  coup  deftruftif  au  culte  du  Dieu  Brama,  Mais 
ni  le  temps,  ni  la  fortune,  ni  les  hommes  n'ont 


(i)  On  a  donné  au  Thihtt ,  comme  à  plufîeurs  autres 
contrées  ,  différents  noms  qui  ilgnifîent  toujours  le  même 
pays:  on  Ta  appelle  Beutam  y  Tangut ,  Top  et  ,  Tupet , 
Tiht ,  ;  o;t ,  Tf.tn  hi ,  Brantola ,  Brancol*  &  Laffa  i  mais 
Laffa  eft  proprement  ia  partie  du  T.'iiet  qui  appartient 
au  Grand- Lama:  aufiî  L^ffi  -  traduit  latéralement,  fîgnifîe 
le  pays  donné  fiu  Dieti  La.  Dans  les  Obfervatio  .s  Géogra- 
floiqites  du  Père  Gauhil,  la  ville  capitale  de  L*»//^  eft  au 
S9e,  degré  &  iîx  minutes  de  latitude  feptentrionale. 
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pu  ébranler  le  pouvoir  Théocratique  des  Dalaï- 
Lamas  ;  leur  plus  grand  ennemi  même  ,  nommé 
Tfe-Vang'Raptam ,  Kam  des  Eleuths,  qui  pilla 
le  grand  temple  de  Putola  en  1710,  après  avoir  atta- 
qué les  droits  du  Sacerdoce  par  un  manifefte  in- 
jurieux 6c  rempli  de  blafphêmes ,  ne  put  réuflir  à 
détrôner  le  Lama, qui  appellant  le  Ciel  &  la  Chi- 
ne à  Ton  fecours,  repoufla  le  brigand  qui  l'infultoit, 
&  affermit  mieux  que  jamais  les  fondements  du 
Saint  Siège  ,  qui  n'a  efluyé  aucun  orage  de  quel- 
que conféquence  depuis  cette  époque. 

Je  fais  que  le  Père  Georgi  prétend  que  Prafrinmo, 
a  été  le  fondateur  de  l'autel  &  du  trône  des  Lamas , 
où  il  s'aiTit  le  prernier  ;  mais  je  ne  faurois  adopter 
cette  opinion ,  puifque  la  religion  Lamique  étoit 
déjà  propagée  au-delà  de  la  mer  Cafpienne  plus 
de  cinq  cens  ans  avant  notre  Ere  ;  &  l'on  voit ,  par 
un  paflage  de  Strabon  ,  que  les  Getes  avoient  de- 
puis très-long-temps  un  grand  Pontife  dont  il  rap- 
porte l'inftitution  à  Zamol  ou  à  Zamolxis ,  qu'il 
fait  contemporain  dePytagore;mais  qui  doit  avoir 
été  bien  antérieur  au  fiecle  de  ce  Philofophe  :  car 
Hérodote  ,  qui  eût  pu  connoître  ce  Zâmol  s'il  eût 
vécu  du  temps  de  Pytagore  ,  afTure  que  c'étoit  un 
très -ancien  perlbnnage.  Ce  que  les  Grecs  en  ont 
écrit  efl  fi  mêlé  de  ténèbres  &C  d'incertitudes, 
qu'on  n'y  peut  entrevoir  aucune  vérité.  11  eft  bien 
plus  probable  que  les  Getes  avoient  puifé  dans  la 
Tartarie  ,  d'où  ils  étoient  originaires,  le  culte  du 
Dieu  La  ,  Se  i'avoient  porté  avec  eux  dans  la  Va^ 
lachie  &  la  Moldavie  ,  où  ils  fe  fixèrent,  de  forte 
que  leur  Pontife,  réfidant  fur  Is  mont  Kagajon^ 
n  étoit  proprement  qu'un  Vicaire  ou  un  Kutuktus 
du  Grand- Lama  ,  qui  a  aétuellement  fous  lui  deux 
cens  de  ces  Kutuktus  ,  dont  le  principal  a  fon 
fiege  &  fa  pagode  chez  \&s  Caimouks,  qui  lenora- 
"rnent  leur  Catmcha  ,  dont  la  conduite  peu  louable 
a  donné  de  grands  mécontentements  à  fon  chef, 
ainfi  que  vous  le  verrez  par  la  fuite  de  cette 
Lettre, 
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Comme  les  anciens  Germains  étoient  une  filia- 
tion ou  une  colonie  des  Taitares,  je  ne  crois  pas 
m'être  trompé  ,  lorfque  j'ai  foupçonné  que  la  déi- 
fication des  femmes  en  Allemagne ,  6c  l'antorité 
Thcocratiqne  qu'elles  y  ont  exercée  ,  dérivoient 
du  culte  Lamique  amené  dans  cette  région  par  les 
peuples  émigrés  ;  car  Velleda  ,  Lakra  ,  Jecha ,  Gau^- 
na  ,  Retta  ,  Siba  ,  JVonda  ,  Frcja  ,  Aurinia  ,  & 
tant  d'autres  filles  adorées  au-delà  du  Rhin  ,dont 
THiftoire  nous  a  confervé  le  fouvenir  ,  y  ont  joui 
de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  dignité  des 
Dalaï-Lamas  du  Thibet  (i).  AufTi  Tacite  nous 
âpprend-il  que  Velleda  ,  quidemeuroit  fiir  la  Lip- 
pe ,  fe  tenoit  toujours  renfermée  dans  une  tour, 
où  elle  ne  communiquoit  qu'avec  des  gensaffidés, 
qui ,  comme  les  médiateurs  &  les  interprètes  de  la 
Divinité  ,  alîoient  fignilier  au  peuple  les  volontés 
de.  fa  Prêtreiïè  qu'il  ne  voyoit  pas.  Cette  étiquette 
s'obferve  encore  à  peu  près  de  même  au  château 
de  Putois  où  réfide  le  Grand-Lama  ,  qui  ne  fe  mon- 
tre que  fort  peu  en  public;  mais  il  admet  à  fon 
audience  les  envoyés  &  les  ambafîadeurs,  &  reçoit 
la  vifitedes  Princes,  qui  viennent  le  complimenter  : 
on  a  même  vu  un  de  ces  fouverains  Pontifes  faire 
le  voyage  de  Pékin  peur  y  conférer  avec  le  Tar- 
tare  Schun-Si  ,  devenu  Empereur  de  la  Chine 
par  les  intrigues  &  la  proteâ:ion  des  Lamas.  Si  on 
en  exepte  les  fêtes  folemnelles  éc  les  occaflons  ex- 
traordinaires ,  il  eft  rare  de  voir  paroître  les  Da- 
îaïs  ;  mais  leurs  portraits  font  toujours  expofés  <5c 


(0  On  afTure  que  cette  finguliere  idée  de  canonifer  une 
femme  pendant  fa  vie  ,  &  de  la  refpe£ler  comme  une  ima- 
ge de  la  Divinité  ,  s'eft  renouveilée  en  Al'emagne,  de- 
puis quelques  années,  chez  les  fanatiques  qu'on  nomme 
les  Sionitîs  ,  qu'on  accule  d'avoir  quelque  part  un  temple, 
où  ils  révèrent  une  femme  ou  une  fille  ,  qu'ils  honorent 
du  titre  de  Mzrz  de  Sion,  Les  vifions  de  ces  ledaires  me 
font  fi  peu  connues  ,  que  je  ne  laurois  dire  s'il  y  a  quel- 
^•iie  réalité  dans  les  fuperititions  qu'on  leur  impute. 
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fufpendus  au-deflus  du  portail  du  temple  de  Puto- 
la.  Deux  de  ces  portraits  ont  été  copiés  par  des 
voyageurs,  qui  les  ont  fait  graver  à  leur  retour  : 
on  n'en  peut  voir  un  dans  les  obfervations  qu'Ys- 
brand-ldes  a  ajoutées  à  fon  Journal  de  la  Chine, 
&  l'autre  dans  les  Relations  des  Millionnaires 
Gruéber  &  d'Orville.  Dans  Isbrand  ,  ce  Pontife 
€fl  repréfenté  comme  un  jeune  homme ,  imbar- 
be ,  bien  fait  &  dont  \qs  habits  ne  font  pas  ma- 
gnifiques, ni  les  ornements  outrés  ;  dans  Gruéber, 
il  a  la  figure  &  l'attitude  d'un  vieillard. 

La  difficulté  d'approcher  ce  Prêtre- Roi  doit  nous 
faire  rejetter  comme  d^s  fables  tout  ce  que  difenc 
quelques  aventuriers  Européans ,  qui  fe  glorifient 
de  lui  avoir  parlé.  Le  Capucin  Hnratiode  la  Penna 
2.  pouffé  l'exagération  jufqu'à  ofer  publier  qu'il 
avoit  été  en  correfpondance  avec  le  Grand-Lama  ; 
S)C  dans  cette  correfpondance  chimérique  on  voit 
une  lettre  par  laquelle  le  Pontife  Tartare  permet 
au  Moine  Italien  de  prêcher  la  religion  chétienne 
au  Thibet  ;  car  ay ant fait  examiner  ^  dit-il ,  votre 
culte  ù  vos.  dogmes ,  je  les  crois  vrais  ,  &  très-capa- 
bles de  procurer  la  paix  &  le  falut  de  mes  fidèles 
fujets.  Prêche^  donc ,  Frère  ,  mais  n^imite-^  pas  ti 
conduite  de  ces  brigands  qu^ on  nomme  des  Jéfuites  , 
çui  fouillés  de  tous  les  crimes  imaginables  ,  6  em- 
portés  par  une  ambition  qu'on  ne  fav^roit  définir , 
èi  par  une  avarice  que  rien  ne  fauroit  affouvir  ^  ont 
exité  dans  mes  Etats  des  troubles  &  des  féditions 
qu-e  je  n'ai  calmés  qu'avec  peine, 

II  faut  être  à  la  fois  bien  impudent  &  bien  im- 
bécille  pour  imaginer  des  fauffetés  fi  palpables  «5c 
fi  révoltantes  /  Comment  le  Lama  fe  lèroit-il  mé- 
prifé  lui  m.ême  jufqu'au  point  d'écrire  à  un  Capu- 
cin ?  Comment  auroit-il  pu  avouer  à  ce  Ca- 
pucin que  la  Religion  Chrétienne  eft  vraie ,  & 
l'exhorter  à  la  prêcher  ?  C'efl:  comme  fi  l'on  difoit 
qu^un  Iman  Turc  avoit  obtenu  du  Pape  la  permif- 
fion  de  prêcher  le  Mahométifine  en  Italie  ,  parce 
que  le  facré  Collège  a  reconnu  que  le  Mahomé- 

tifme 
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îifme  étoit  une  religion  vraie  &  très-propre  à 
fauver  les  Italiens.  Horatio  de  ia  Pennr.  durok  dii 
garder  pour  lui  &  Tes  confrères  ces  abluidirés  qui 
ont  fait  rire  les  examinateurs  qui  ont  approuvé 
fon  livre  ,  qui  n'auroit  p^s  dû  l'être.  Le  vrai  but 
de  ce  vil  impofteur  a  été  (^extorquer  des  aumônes 
des  Catholiques  d'Europe  ,  fous  prétexte  d'em- 
ployer ces  recours  à  l'avancement  du  Chriilianifmc 
au  Thibet ,  &:  d'augmenter  aiiifi  les  revenus  des 
Capucins,  en  décriant  les Jefuites;  car  les  Moines 
mendiants  font  verfés  dans  mille  efpeces  de  frau^- 
des ,  &  ne   vivem  que  d'intrigues  aux  dépensiez 

jms  des  autres  ;  auifi  s'aiment-ils  tendrement. 

^  Je  puis  vous  alTurer  qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  dans  ces  féditions  fi  danger  en  fes  allumées  par 
les  foi-difant  Jéfuites  dans  les  Etats  de  la  domi- 
nation du  Dalaï-Lama,  ou  !a  police  efl  trop  bien 
établie  pour  que  des  vagabonds ,  ÔC  des  étrangers 
fans  aveu  ,  puiflent  y  attenter  au  repos  public. 
Cette  fable  vient  de  ce  que  ces  Religieux,  expulfés 
de  la  Chine,  allèrent  en  grand  nombre  fe  jette;: 
dans  le  Thibet ,  d'oîj  le  Lama  qui  ne  favoiî  que 
trop  bien  tout  ce  qui  s'étoit  paiîe  à  la  Cour  de 
Péxin  ,  les  fit  promptement  chafièr  ;  Se  l'on  dit 
que  quelques-uns  eurent  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  des  Amiaks ,  ou  des  petites  hor- 
des des  Tartares  errants ,  qui  ne.  leur  ayant  pas 
trouvé  àts  pafîe-ports  fignés  du  Deva  ,  \qs  pen- 
dirent aux  arbres,  comme  des  voleurs  de  grand 
chemin. 

S'il  y  a  un  pays  au  monde  où  le  Chriftianifm? 
ne  s'établira  jamais ,  c'eil  fans  doute  au  Thibet  j 
parce  que  la  puilTance  fpirituelîe  &  temporelle  y 
étant  combinées  &  réunies  dans  un  même  chef, 
ce  Monarque  EccJéfiaflique  s'oppofera  toujours 
aux  progrès  d'une  religion  étrangère ,  qui  ne 
pourroit  s'accroître  qu'au  détriment  de  fon  au- 
torité ,  dont  on  eft  pour  le  moins  auITi  jaloux  en 
Tartarie  que  par-tout  ailleurs.  D'un  autre  côté,  la 
foule  des  petits  Lamas  ou  des  prêtres  fubalternes. 
Tome  IL  y 
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dont  on  compfe  plus  de  cent  foixante  mille  ,    ne 
foufFrira  jamais  que  des  prédicateurs  venus  d'Eu- 
rope ,  foit  qu'ils  aient  un  capuchon   ou  un   cha- 
peau ,  Toit  qu'ils    portent   autour   du  corps  une 
corde  ou  une  fangle  ,  aillent  déclamer  contre  le 
DkuLa  Se  la  Métempfycofe.  Les  K utuk tus ,  (\ui 
font    des    efpeces    d'Evêques    du    Daîa'i-Lan:ia  , 
n'ayant  pas    d'autres  revenus    que  les    aumônes 
qu'on  apporte  aux  pagodes  de  leurs  Diocefes  ref- 
peétifs  (i)  ,  feroient  bien  aveugles  fur  leurs  pro- 
pres intérêts ,  s'ils  permettoient  aux  émifïaires  de 
la  Propagande  de  Rome  de  s'approprier  les  cha- 
rités àes  dévots ,  en  les  convertiftant.  On  a  accufé 
ces  petits  Lamas  6c  ces  Kutuktus  de  végéter  dans 
une  fi  profonde  ignorance  qu'ils   ne  favoient  ni 
lire  ni  écrire  ;  mais  cette  calomnie  de  nos  Million- 
naires eft  fans  fondement   comme  fans   vraifem- 
biance:  il  n'y  a  point   d'Eccîéfiaîlîques  qui  com- 
porent  plus  d'ouvrages  fur  des  matières  abftraites 
&  des  queftions  métaphynques  que  ces  Clercs  du 
Thibet  ,  où  les  livres  font  encore  plus  communs 
qui  la  Chine;  &  le  Czar  Pierre  ^  découvrit ,  dans 
une  ville  déferte  de  la  Sibfrie  ,  une  immenfe  bi- 
bliothèque abandonnée  ,  dont   tous  les  volumes , 
écrits  en  la  langue  du  Thibet  ,  avoient    été    com- 
pofés  par  àQs  prêtres  Lamas  :  on  envoya  quelques- 
uns  àQces  rouleaux  à  feu  M.  Founnont ,  qui  ,  aidé 
par  un  Savant  de  ïes  amis ,  en  déchifra  pludeurs 
endroits  affez  clairement  pour    pouvoir    afiurer 
que  ces  ouvrages  traitoient  de  l'immortalité   de 
l'ame   <&:  de  fes  tranfmigrations»  leâ    Seigneurs 
Thibétains  &  les  Kutuktus  ne  voyagent   jamais 
fans  avoir  à  leur  fuite  quelques  chevaux    chargés 


(i  j  II  y  a  des  vovageurs  qui  aifurent  que  îes  Katuktns  , 
eu  les  Evêques  Lamas  ,  lèvent  les  diiHes  dans  leurs  Dio- 
cefes i  mais  c^eft  une  fable,  ils  n'ont  alifului-nent  aucun 
revenu  fixe  ,  &  plufieurs  d'en:r'eux  font  Ç\  pauvres ,  quMIs 
ont  de  la  peine  à  donner  des  robes  de  livrée  à  leurs  Do- 
m.ftiques  &  à  leurs  Vicaires, 
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de  bàlîots  de  livres  proprement  écrits  &  enîu- 
minés  avec  des  mafcarons  aux  Lettres  initiales, 
fur  du  papier  de  foie  &  de  coton ,  qui  étant  bien 
gommé  (Se  plié  en  double ,  a  plus  de  confiftance 
que  le  papier  Chinois.  Le  célèbre -Bernier  rap- 
porte qu'il  avoiî connu,  au  Royaume  de  Cache- 
mire ,  un  Médecin  Lama ,  qui  avoit  dans  {qs  ba- 
gages un  grande  pacotille  de  livres  de  médecine  ; 
car  les  Savants  de  ce  pays  ne  s'adonnent  pas  uni- 
quement &  exclufivement  à  la  morale  &  à  la  Meta- 
phyfique  ;  ils  cultivent  encore  d'autres  fciencesplus 
ou  moins  réelles  ,  &  vont  étudier  l'Adronomie  & 
r  Aftrologie  à  Balk ,  cette  fameufe  école  de  i'Afie , 
qui  fjurnit  d'Aftrologues  toutes  \ts  Cours  des 
Princes  de  l'Orient. 

Quand  le  Jéfuite  Gerbillon  éîoit  encore  valet- 
de-chambre  de  l'Empereur  Chinois  Kang-Hy  ,  il 
propofa  à  ce  Monarque  de  faire  lever  une  carte 
de  la  Tartarie ,  qu'on  n'auroit  jamais  pu  exécu- 
ter, même  médiocrement ,  fans  le  fecours  de  deux 
prêtres  Lamas,  qui  aidèrent  à  arpenter  le  terrain, 
&  à  prendre  la  hauteur  avec  des  Aftrolabes  &  des 
Quarts  de  cercle.  D'où  vous  pouvez  juger  fi  la  bar- 
barie s'eft  tellement  emparée  de  leur  efprit  que 
leurs  rivaux  veulent  nous  le  faire  accroire;  6c  je 
doute  que  le  Père  Régis ,  qui  leur  objeéle  de  ne 
favoir  pas  lire  ,  eût  été  lui-même  en  état  de  dreilèr 
une  carte  géographique  félon  les  règles. 

L'alphabet  dont  on  ufe  au  Thibet  a  une  fupé- 
riorité  àtdài^  fur  les  caraéleres  Chinois  ,  puif- 
qu'il  ne  conprend  qu'an  petit  nombre  de  fignes 
mobiles,  dont  la  combinaifon  exprime  tous  les 
fons  &  toutes  \ts  articulations ,  comme  nos  let- 
tres. Ce  caractère  fur  lequel  VefTiere  de  la  Croze , 
Bayer  ,  H  y  de  ,  les  Pères  Gaubil  &  Georgi  ont 
tant  écrit,  eft  peut-être  le  prototype  &  le  plus 
ancien  de  tous  les  Alphabets  connus  :  par  l'étendue 
&  la  comparaifon  qu'on  en  a  faite ,  on  a  remar- 
qué qu'il  étoit  compofé  des  mêmes  éléments  que 
le  fameux  caradere  Brachmane  employé  par  les 

V  a 
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Indous  dans  un  temps  où  Thaiie  &  la  Grèce  ref- 

fembloient  encore  au  Canada. 

Ce  qui  prouve  indubitablement  que  la  langue 
du  Thibet  ell  riche  en  mots  ,  c'eit  l'ufage  con- 
tinuel qu'on  en  fait  pour  difcuter  àts  fujets  abf- 
traits  &  des  problêmes  Métaphyfiques  ,  qui  exi- 
gent,  comme  vous  favez^ilne  variété  infinie  de 
termes  pour  énoiKer  les  différentes  nuances  àts 
idées  &  à^s  fenfations.  Un  Officier  du  Régiment 
de  Laly ,  ayant  eu  occafion  d'acheter  aux  Indes 
plufieursJivres  écrits  en  langiîe  Thibétaine  qu'il 
avoit  apprire,y  découvrit,  un  rapport  fort  mar- 
qué avec  l'ancien  idiome  de  PIrlaade.  Cette  ana- 
logie nous  étonneroit  bien  davantage,  fi  nous  ne 
favionsque  la  langue  Allemiande  relîèmbie  aufll 
extrêmement  au  Perfan  m-oderae ,  qui  eft  un 
Dialecte  du  Tartare.  Les  conquêtes  &  les  établiffe- 
ments  des  Afes  ou  des  Scythes  Afiatiques  en  Euro- 
pe, expliquent  naturellement  ces  phénomènes, 
de  i'Hilloire  des  nations. 

j'^ai  cru  devoir  defcendre  dans  ces  détails  pour 
vous  prévenir  contre  les  pitoyab'es-hiftoires  qu'on- 
nous  fait  du  culte  du  Dalaï^Lama.  On  a  imprimé 
&  répété  mille  fois  que  les  Tartares  s'imaginent 
que  kur  Grand-Pontife  ne  meurt  jamais;  mais 
c'eil:  une  fauffeté  avérée,  la  nouvelle  de  fa  more 
étant  toujours  annoncée  avec,  éclat  à  Laffa ,  à 
Brancola,  &  dans  tout  le  [xiysron  dépêche  mê- 
îne  des  couriers  à  Pékin  pour  en  informer  TE»;*- 
pereur  ôc  les  Kutuktus  qui  léndent  \  la  Chine  ,-. 
où  ils  iouiffent  des  honneurs  du  Mandarinat.  Dès 
que  cet  événement  eft  divulgé,  on  ôte  de  deilus 
îe  portail  de' la  grande  égîife  l'effigie  du  Lama 
défunt,  &  on  V  expofe  le  portrait  de  ion  fuccef- 
eur  ,  au  moment  même  qu'ion  le  confacre-. 

Le  coiPipilateur  du  Ha!de  rapporte  férieufement 
«ju'on  a  foin  de  fubfliruer ,  à  rinfu  de  tout  le  mon- 
de ,  au  Lama  devenu  vieux  &  malade,  un  jeune 
homme  qui  lui  ref^èmble  ;  mais  comme  un  j-une 
homme  bien  portant  ne  fauroit  jamais  rtffembier 
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k  un  vieillard   malade,  on   feni  bien  que   cette 
fourberie ,  impolîible  dans    l'exécution  ,  eft   un 
conte  puéril  qui  fe  réfute  de  lui-même  D^autres 
compilateurs   ont  foutenu  qu'aucun    homme  ne 
pouvoit  voir  le  Dalaï  en   face  ,  à  caufe  du   voile 
qu'il  porte,   difent-ils  ,  toute  fa  vie  fur  le  vifage 
(i);  ce  qui  efl  encore  une    fauflèté  avérée ,  dans 
le  goût  de  la  précédente.  II  eft  certain  que  ce  Pon- 
tife n'avoit  aucun  mafque  lorfqu'il    reçut  l'En- 
voyé de  l'Empereur  Kang-Hi  :  après  s'être  ap- 
puyé d'une  main  fur  le  bord  de  fa  chaife,  il  fe 
îeva  tant  foit  peu  de  deffus  fon  coulBn ,    &  s'é- 
tant  remis  en  place ,  il  parla  long-temps  à  l'Am- 
baffadeur,  qui  fè  tint  debout,  &  ne  flécliit  qu'à 
l'arrivée  &   au  départ»  Comme  on  admit  à  cette 
audience  foîemnelle  pîufieurs    étrangers  de  diclin- 
rion,    attirés  par  la  curiofjté,  on   eut  ce   jour-là 
tout  le  temps  de  confidérer  le  Saint  Père  coëfFé 
d'un  énorme  bonnet  brodé  en  or  ,  &  revêtu  d'une 
robe  traînante  de  laine  teinte  en  rouge,  qui  eft  la 
co.ileur  de  tout  le  Clergé  du  Thiber  &  de  la  Mon- 
galie.  Ce  qui  a  donné- lieu  à  la  prétendue  immorta- 
lité des  Larass,    dont  les   voyageurs  mal  inftruits 
ont  fi  ma!  parlé,  c'eft  que  la   religion  du   pays 
ordonne  de  croire  que  l'efprit  faint  6c  augufte  qui 
a  animé  un  Dalaï,   pallè  ,  imédiatement    après  fa 
mort ,  dsns  le  corps  de  celui  qui  eft  légitimement 
élu  pour  remplir  le  fouverain  Pontificat.  Le  fyf- 
t€me  de  la  Métsmpfycofe ,  adopté    fans    réferve 
dans  cts  contrées,  y  affermrt  tellement  les  habi- 
tants dans  ridée  de  la-  tranfmigraiion  de  l'efprit 
divin,  qu'on  ne  fauroit  par    aucun  argument  les 
retirer  de  ce  préjugé..  Lorfque  nos  Papes  préten- 


(t>  Si  le  Dalaï- Lama  portoît  efFeftivemennm  voile  fur 
le  vifage  ,  on  n'auroit  pas  befoin  de  chercher  qu^-lqiran 
qui  lui  refTemble  pour  le  remplacer  après  fa  mort ,  com« 
me  le  veut  du  Halde,  Toutes  les  fables  qu'on  a  débitées 
à  ce  fu}ct  iè  détrailent  donc  lesunes  les  autres. 
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doient  encore  à  l'infaillibité ,  ils  ne  propofoîeng 
pas  à  la  foi  des  fidèles  un  moindre  miracle  que  ce- 
lui qu'admettent  les  Thibétains  en  faveur  de  leur 
Archiprêtre.  Ij  eftégal  de  croire  qu'un  homme  ne 
fauroit  fe  tromper  ,  ou  de  croire  que  Dieu  daigne 
fucceîîivement  infpirer  à  plufieurs  hommes  une 
même  volonté  .,  une  même  intention.  Les  Chinois, 
qui,  félon  Gâubil  ,  n'ont  appris  à  bien  connoî- 
tre  la  religion  Lamique  qu'au  quatorzième  fie- 
de  (i)  ,  ont  été  long-temps  dans  la  même  erreur 
que  toute  l'Europe ,  à  l'égard  àts  Dalaï-Lamas , 
qu'ils  nomment  encore  aujourd'hui  Ho-fô ,  ou 
jDieux  vivants;  cependant  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  ces  Prêtres  ufurpent  un  tel  tife  ,  ou 
s'arrogent,  comme  diient  ks  Théologiens,  un 
culte  de  Latrie.  Ils  avouent  qu'ils  ne  font  pas  des 
Dieux  ;  mais  ils  prétendent  reprefenier  la  Divi- 
nité en  terre ,  &  jotîir  d'un  pouvoir  Théocratique 
illimité  ,  approuvé,  autorifé,  établi  par  le  Ciel  :  en 
conféquence  de  cette  prétention  ,  énorme  à  la  vé- 
rité ,mais  pas  fi  énorme  qu'on  a  voulu  nous  leper- 
fuader  ,  ils  décident  en  dernier  refîbrt  dans  les  ma- 
tières de  religion,  &  ne  reconnciffent  aucu^ 
ne  puiiîànce  au-defTus  d'eux  dans  le  fpiriuel  . 
Car  ils    ne  fe    mêlent  jamais    direélement  d'au. 


(r)  Le  Père  Gaiibil  dit  que  PHiftoire  de  la  Chine  parle 
pour  la  première  fois  du  Grand- Lama  ,  fous  le  règne  de 
K.eyHA-K,an  ,  petit-fïls  de  Gengis  l^an  ;  mais  j'ai  beaucoup 
de  peine  à  me  peiîuader  qu'il  fc  foit  écoulé  plus  à<  deux 
mille  années  avant  que  les  Chinois  euflTent  quelque  con- 
noiflance  de  la  religion  d'un  pays  dont  ils  font  fî  voi- 
fîns  :  il  eft  plus  probable  que  les  Bonzes,  de  la  Chip.e  fe 
font  oppofés  à  l'arrivée  &  à  rétablifFement  d-.s  Lamas  ^ 
aufTi  long- temps  qu'ils  ont  pu  :  ils  auroient  peut-être 
réulH  a  les  exclure  à  jamais  ,  fans  les  conquêtes  des  Tar- 
tares  ,  qui  ont  fi  bien  introduit  la  religion  du  Grand- 
Lama  à  la  Chine  ,  qu'on  y  compte  aujourd'hui  une  foule 
d'hommes  qui  la  fuivent  ,  &  qui  ont  des  templs  publics 
&  privilégiés.  Au  refte  ,  il  eft  bon  de  favoir  que  les  Chi- 
nois nomment  Fo  le  même  Dieu  ^ue  les  Tariares  nom* 
ment  La  ou  Xaca^ 


fur  Us  Américains,  2-53 

cii-ne  affaire  politique ,  hormis  qu'il  ne  fe  pré- 
fente des  Ambaffadeurs  étrangers  qui  exigent  au- 
dience :  ils  n'admini{trent  pas  même  leurs  propres 
revenus ,  qui  ne  font  pas  fi  importants  que  la  feu- 
le fomme  que  \ts  Papes  tirent  de  TAlIemagne  & 
des  Etats  patrimoniaux  de  la  Mai  Ton  d'Autriche. 
Leur   premier   Miniftre,   qui    porte    indiflinéle- 
ment  le  titre  de  Deva  ou  de  Tiha  ,  difpofe  dans   le 
temporel,  a  foin  à^s  finances  ,  des  vivres,  de  la 
police  ,  tient  le  bureau  de  la  correfpondance  ,  en- 
t.ime  &  termine  les  affaires ,  décide  dans  les  pro- 
cès ,  accommode  les  plaideurs  ,  négocie  avec  les 
Princes  voifins  ou   alliés ,   6c  conclut  lorfque   les 
tr  utés  ne  font  pas  de  nature  à  être  portés  devant  fe 
Saint  Père, 

11  y  a  eu  de  ces  Tihas  ,  ou  de  ces  Devas  ,  qui 
en  abufant  dé  la  facilité  ou  de  la  foibîefîé  de  leur 
maître ,  &  de  l'autorité  qu'on  leur  avoir  confiée,ont 
eu  !a  hardieffe  de  s'ériger  en  Princes  fouverains  : 
on  foupçonne  même,  avec  beaucoup  de  raifon, 
que  les  Rois  aétuels  du  Thibet  ont  été  ancienne- 
ment des  Devas  ou  des  premiers  adminiftrateurs 
qui  ont  fecoué  le  joug  de  leur  chef;  on  les  a  fait 
rentrer,  de  temps  en  temps,  dans  l'obéiiïance; 
mais  on  n'a  jamais  pu  parvenir  à  leur  arracher 
entiirement  le  pouvoir  qu'ils  ont  ufurpé  (i).  Non- 


(i)  Il  y  a  eu  au  Thibet  on  Pontife  qm  a  pris  le titre 
de  DaLïi-Lamà  ,  ce  qui  fignifie  Grand  -  Prêtre  dn  Ditn 
La  ,  long-temps  avant  qu'il  ait  été  queftion  des  Rois 
du  Thibet  ,  dont  le  premier  ,  nommé  Gnia  Thritz.hengo  , 
régnoit  Pan  1195  avant  Jefus-Chrift.  Je  fuis  obligé  de 
ydever  ici  une  énorme  bévue  du  Père  Georgi.  DaiîS 
fôn  Canon  des  Rois  dtt  Thibet  ,  il  dit  que  la  fucccflîon  de 
ces  Princes  n'a  pas  été  interiompue  depuis  Gnia  Thritx.- 
hengo  jufqa'à  Jeius-Chrift  ;  &  pour  remplir  an  laps  de 
onze  cen's  quatre-vingt-treize  ans  ,  il  ne  place  que  vingt- 
quatre  Rois  ,  ce  qui  eft  impoflrble  lelon  le  cours  or» 
dinaire  de  la  vie  des  hommes.  En  fuppurant  les  liftes 
chron'  logiques  de  tous  les  Rois  qui  nous  font  connus  9 
Qn  trouve    que  cbat^ue  règne   équivaut    à   peu  près   à 
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feulement  les  miniftres  temporels  du  Lama  ont 
quelquefois  afpiré  à  l'indépeniance  ,  mais  on  a  vu 
encore  ,  au  grand  fcandale  des  fidèles ,  à^s  Evê- 
ques,ou  d^s  Kutuktus ,  qui  pouffes  par  la  cou- 
pable ambition  de  régner ,  ont  prétendu  fe  fou.f' 
traire  aux  loix  &  à  lajurifdfé^ion  du  chef  de  leur 
églife  :  le  Catoucka  àts  Calmauks  efl  compté  au 
nombre  de  cqs  Schifmatiques ,  parce  que  depuis 
l'an  1707  il  ne  refpeâie  plus  dans  fon  Diocefe 
les  décifions  émanées  du  Saint  Siège  ,  qoiqu'if 
n'ait  jamais  attenté  aux  dogmes  ,  ni  perverti  au- 
cun article  de  la  croyance  reçue, 

Ce  Patriarche  Calmouk  ne  perfide  avec  u\^ 
d'opiniâtreté  >dans  fa  rébellion  ,  que  parce  qu'il 
fent  que  fon  peuple,  toujours  heureux  à  la 
guerre  ,  efl  devenu  en  Tartai  ie  une  puiffance  pré- 
pondérame  dont  les  annes  le  garantiront  long- 
temps du  châtiment  que  mérite  fa  défobéiffance  ; 
mais  fi  jamais  la  fortwneabandonnojf  les  Calmouks 
pour  fe  ranger  du  coté  de  leurs  ennemis  ,  on  ver- 
roit  leur  Primat  retourner  au  giron  de  Téglife 
plus  promptement  qu'il  n'en^  eft  forti  ;  auffi  les 
Grands  Lamas  ne  s'inquietcnt-ils  pas  beaucoup  de 
ces  ufurpations  momentanées  de  quelques  auda- 
cieux &  entreprenants  ,  parce  qiie  la  difcorde  &  \qs 
guerres  continuelles  qui  régnent  entre  les  peupla- 
des 


vingt  ans  ;  ainfî  les  vingt-quatre  Roîs  du  Thibet  qui  ont 
régné  après  Onia  Tkriîzhengo  ,  ne  peuvent  completter 
qu'un  laps  de  quatre  cents  &  quatre-vingt  ans  ;  mais 
fuppofons  qu'ils  en  aient  régné  huit  cents  ,  il  fubfilte- 
ra  toujours  dans  le  Canon  du  Père  Georgi  une  erreur 
de  plus  de  trois  cents»  ans  ;  &  cette  erreur  même  me 
confiinie  de  plus  en  plus  dans  Topinion  que  les  Sou- 
verains aftuels  du  Thibet  ont  été  anciennement  des  Dé' 
vas  ou  des  Minières  du  Grand  Lama  ,  qui  l^s  aura 
de  ttmps  en  temps  dépouillés  de  leur  titre  de  Roi  ,  ce 
qui  a  pu  occdfionner  le  vuide  qu'on  voit  daxis  la  liiïe 
chronologique  de  ces  Princes  depuis  l'an  1193  avant  notre 
Ene. 
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&^s  Tartares,  amènent  de  temps  en  temps  des  ré- 
volutions qui  remettent  les  affaires  dans  leur  an- 
cien état ,  en  ruinant  les  difFidents  ou  les  mutins, 

La  politique  du  Dalaï  confifte  à  avoir  pour  amis 
ou  \qs  Eleuths ,  ou  les  Mongales  ,  ou  les  Chinois: 
attaqué  par  les  uns ,  il  leur  oppofe  les  autres.  En 
1625  ,  les  Rois  du  Thibet  le  privèrent  de  la  moi- 
tié de  ^ts  états ,  &  il  les  reconquit  amplement  neuf 
ans  après ,  avec  les  armes  des  Eleuths  de  Koko- 
nor.  AiTailli,  au  commencement  de  ce  fiecle ,  par 
les   Eleuths  Sdougaris  ,  il  les  repouiïa  avec   les 
forces  de  la  Chine  qui  a  intérêt  que   \ti  Tartares 
ne  deviennent  pas  trop   puifî'ants    aux  dépens  du 
Lama  ,  &  que  le  Lama  ne  s'élève  ni  fe  fortifie 
par  la  réunion  ou   la   confpiration   des  Tartares. 
La  Cour  de  Pékin  ,  pour  empêcher  ces  deux  in- 
convénients ,  entretient  dans  le  Thibet  la  célè- 
bre faclion  àQS  Bcnnets  jaunes  d^  àts  Bonnets  rou- 
ges :  le  jaune  eft  la  couleur  de  l'Empereur  de  la 
Ch'ne  ,  le  rouge  efl  la  couleur  du  Grand-Lama. 
Ces  deux  partis  ,  extrêmement  jaloux  ,  ne  fe  réu- 
nifient jamais ,   (inon  quand  le  Lama  eit  afTez  foi- 
b!e  pour  avoir  befoin  des  Chinois  :  en  tout  autre 
temps  ,  ils  fe  contrebalancent  dans  un  fi  parfait 
équilibre,  qu'il  eu.  difKcileà  ce  Prêtre-Roi  défaire 
la  moindre  alliance  avec  les  princes  voiiins  ,  fans 
que  les  Bonnets  jaunes  n'en  donnent  auffi-tôr  con- 
noiiTdnce  au  cabinet  de  Pékin. 

Cette  faclion  reiTemb'e  fi  bien  à  celle  des  GiieU 
fes  6c  des  Gibelins,  entre  nos  Papes  &c  les  Empe- 
reurs d'Allemagne  ,  qu'on  eu  furpris  de  voir  tant 
de  conformité  dans  la  politique  6c  les  intérêts  de 
deux  Cours  auill  éloignées  que  le  font  Rome  & 
Lafla  ;  mais  les  Papes  n'ont  p'us  ni  Te  crédit  ni  les 
reiTouLxes  que  hs  Lamas  ont  fu  fi  ménager.  Tous 
hs  princes  Européans  font  aujoLcrd'hui  générale- 
ment convaincus  que  le  joug  de  Rome  ,  qui  veut 
de  l'argent  pour  {es  Bules ,  fes  Brefs,  Se  fes  dif- 
penfes  ,  fans  jamais  faire  crédit,  eft  très-onéreux 
au  peuple  ,  qu'il  épuife  :  tandis  que  les  Lamas 
Tome  IL  Z 
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n'exigeant  rien  de  perfcnne  ,  il  n'en  coûte  pas 
beaucoup  pour  être  de  leur  reigion  :  &  comme 
Jeqrs  Etats  jouiiîent  fouvem  d'une  paix  profonde  , 
au  moment  que  le  feu  de  la  guerre  embrafe  Us 
provinces  voifines  ;  àts  Kans ,  ou  trop  pufîllani- 
mes  pour  entrer  en  lice  ,  ou  afTez  modérés  pour 
n'y  pas  entrer  ,  viennent  fe  jetter  ,  avec  leurs 
Amiacks  ou  leurs  hordes  ,  dans  le  patrimoine  de 
l'Eglife ,  en  payant  à  fon  chef  une  petite  rede- 
vance pour  fon  droit  d'afyle  ,  Se  pour  les  frais 
qu'occafionnent  les  troupes  qui  mettent  les  frontiè- 
res à  l'abri  des  infultes.  On  voit  quelquefois  Ats 
princes  ainfi  réfugiés  ou  retirés  féjourner  jufqu'à 
vingt  ans  dans  le  territoire  de  l'Eglife  ,  fans  qu'ils 
inquiètent  ou  foient  inquiétés  ;  mais  quand  la  Chi- 
ne commence  à  craindre  une  union  trop  étroite  en-, 
tr'eux  6c  le  Pontife  des  Thibétains ,  elle  tâche  par 
ïts  intrigues  de  leur  infpirer  mutuellement  de  la 
défiance  pour  les  divifer  :  cependant  le  befoin  qu'ont 
les  princes  Tartares  du  Lama  ,  &  la  jaloufie  àQs 
Chinois  contre  les  Tartares  ,  affermifîènt  l'autorité 
du  Sacerdoce ,  &  fontrefpe£l:er  l'Eglife  qui  protège 
Us  foibles  6c  les  pauvres ,  fans  rien  demander  aux 
riches. 

Pour  ce  qui  concerne  la  vie  privée  du  Dalaï, 
on  n'en  fait ,  &  on  n'en  peut  favoir  rien  de  certain  : 
auifi  ne  crois-je  point  que  vous ,  ni  perfoune  con- 
damnera îa  critique  fort  modérée  que  j'ai  faite 
d'un  païïage  de  VAdas  de  la  Chine  ,  ou  M.  d'An- 
viîle  affure  qu'0/2  ne  fert  journellement  eu  Pontife 
Tartare  pour  fa  fuhffîance  ,  qu''un  once  de  jarine 
détrempée  dans  du  vinaigre  ,  6"  une  taffk  de  thé,  Ceft 
de  cette  pitance  ,  ajoute -t-il ,  que  le  Dalaï  Lama  ^ 
malgré  h  haut  rang  qu^il  tient ,  é'  malgré  le  pouvoir 
qu'il  a,  eft  obligé  de  fe  contenter  (*). 

Mr.  d'Anvilîe ,  dont  je  refpefte  infiniment  le 
ravoir  &  les  kim/ieres  ,  n'auroit  pas  écrit  dss  cho- 


<;*>   yff/^r.  de  la  Chine ,  p.  9  1  paragr.  7  ,  itt-foJip. 
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fes  fi  peu  judicieufes ,  s'il  avoic  bien  voulu  faire 
attention  qu'un  homme  ne  fauroit  vivre  d'une 
cn:e  de  farine  par  jour  ,  &  qu'il  en  falloit  bien 
plus  au  Vénitien  Cornaro  qui ,  fans  être  Pape  ou 
Lama  ,  a  éprouvé  jufqu'à  quel  degré  on  peut  pouf- 
fer la  fobriété  dans  le  boire  &  dans  !e  manger.  Auf- 
fi  long-temps  qu'on  voudra,  par  de  telles  exagé- 
rations ,  jetter  du  ridicule  fur  les  mœurs  des  peu- 
ples lointains  ,  on  ne  leur  infpirera  jamais  une 
haute  idée  de  notre  Logique  ;  &  rien  ne  leur  fem- 
l>leroit  plus  ridicule  que  nos  livres  ,  s'ils  dai- 
gnoient  les  traduire.  Si  le  Géographe  que  je  viens 
de  citer  ,  eût  goûté  de  la  pâte  faite  au  vinaigre  , 
il  y  a  toute  apparence  qu'il  n'eût  pas  régalé  d'un 
mets  fi  déteflable  un  grand  monarque  de  la  haute 
A  fie. 

Toutes  les  nations  Hippomolgues  compofent, 
avec  le  lait  de  jument ,  une  boiffon  qu'on  nom- 
me Kunn  y  très-eftimée  par  ceux  qui  y  font  ac- 
,  coutumes  àhs  leur  jeu  nèfle  :  ce  Kunn  fe  boit  dans 
une  immenfe  étendue  de  pays  ,  depuis  Caffa  dans 
la  Crimée  jufqu'au  fleuve  Amour  ou  le  SagalUett 
Ulla  ;  mais  encore  une  fois ,  ce  breuvage,  quoi- 
qu'un peu  aigrelet ,  n'efl;  pas  du  vinaigre  ,  comme 
le  favent  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  quelques 
diftricls  de  la  Tartarie.  On  fert  de  ee  Kunn  au 
Dalaï  Lama,  comme  à  tous  \ts  Kans,  &  à  tous 
les  princes  Mongales  &  Eleuths  :  ainfi  il  n'y  a 
rien  de  f  ngulier  dans  cet  ufage ,  firion  l'erreur  au- 
quel il  a  donné  lieu. 

S'il  eft  vrai  au  refte ,  que  le  Pontife  Thibétain 
veut  bien  fe  foumettre  à  une  certaine  diète,  c'efl 
apparemment  pour  mortifier  Çqs  fens ,  ou  pour 
favorifer  les  dévots  qui  mangent  fes  excréments 
avec  aviditéjà  ce  que  difent  Gruéber  &  Gerbillon  ; 
ce  dernier  rapporte  même  que  l'ambafTadeur ,  en- 
voyé par  le  Lama  à  Kang-Ey ,  lui  offrit  un  pa- 
quet bien  enveloppé  où  il  y  avoit  de  ces  immon- 
dices, que  l'Empereur  Chinois  s'excufa  d'accep- 
ter fous  diâerents  prétextes  y  mais  il  ne       ît  qu'ca 
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pourroit  fe  difpenfer  auffi  de  croire  c€  conte  fous 
inille  prétextes.  Tavernier ,  qui  n'étoit  pas  un  grand 
géographe,  &  qui  a. confondu  le  Roi  de  Boutam 
avec  le  Daiaï  ,  parle  aulfi  de  cette  dégoûtante  ab- 
furdité  ,  dans  un  endroit  de  fon  voyage  qui  eft 
trop  remarquable  pour  que  je  le  fuprime, 

«Ils  m'ont  conté  5  ditril  ,  une  chofe  qui  eft 
»>  bien  ridicule,  mais  qui  eft  bien  véritable  à  ce 
?»  qu'ils  difent ,  qui  efl  quelorfque  le  Roi  a  fatis- 
>î  fait  aux  néceiïîtés  de  la  nature  ,  ils  ramaflènt 
5>  foigneufement  fon  ordure  pour  la  faire  fécher 
95  &  la  mettre  en  poudre ,  comme  le  tabac  qu'on 
5)  prend  par  le  nez  ;  qu'eiifuite  ,  l'ayant  mifedans 
3®de  petites  boites  ,  ils  vont  les  jours  ce  marché 
î>  en  donner  aux  principaux  marchands ,  &  aux 
»>  riches  payfans  ,  de  qui  ils  reçoivent  quelques 
?>  préfents  :  que  cts  pauvres  gens  emportent  cette 
>?  poudre  chez  eux  eomme  quelque  chofe  de  fort 
j>  précieux  ,  &  que  lorfqu'ils  traitent  leurs  amis , 
M  ils  en  faupoudrent  leurs  viandes.  Deux  de  œs 
31  marchands  de  Boutam  qui  m'avcient  vendu  du 
»  Mufc ,  me  montrèrent  chacun  leurs  boîtes  & 
»?  la  poudre  qui  étojt  dedans ,  dont  ils  faifoient 
V  grand  état  <<  {*). 

Je  ne  prétends  pas  fixer  le  degré  de  croyance 
que  méritent  &  Tavernier  &  Gruéber,  je  fais  que 
fi  les  fuperilitieux  ont  porté  la  fureur  jufqu*au 
point  de  manger  des  hommes  ,  ils  font  bien  capa- 
.bles  de  fe  fouiller  par  Taliment  qu'on  leur  impute 
d'aimer  ;  mais  dcnons  -  nous  roujours  du  mer- 
veilleux ,  aulfi  long-temps  qu'il  n'efl  attefté  que 
par  des  témoins  ,  ou  fuCpeclis  ,  ou  prévenus  ,  ou 
mal  informés.  ïl  eft  certain  que  ces  pratiques  im- 
pures ,  fi  on  hs  a  réellement  vu  obferver  parmi 
quelques  piétif^es  du  Thibet ,  doivent  être  com- 
ptées entre  ks  abus ,  ôc  non  entre  les  préceptes  dé 

'  (*)  Voyiigts  da  Indis  ,  t.ll  ,  lir,  III ,  p.  471  ,  à  lâ 
î*aïe   1718. 
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îa  religion  Lamique ,  qui  avec  un  tel  dogme  n'eût 
pas  fait  de  fi  incroyables  progrès  dans  la  plas  gran- 
de partie  de  PAfie.  Cette  Religion  ,  dont  la  Morale 
ail:  irieprochable ,  enfeigne  Texiftence  d'un  pre- 
mier Etre  que  leurs  livres  facrés  nomment  tantôt 
La  &  tantôt  Xaca ,  &  dont  ils  rapportent  àts 
choies  fort furprenantes. Les  Lamasdifent  &  croient 
que  leur  Dieu  Xi2^^,  deux  mille  ans  avant  notre 
ère  vulgaire  ,  eft  né  d^une  Vierge  nommée  La-- 

Cette  idée  défaire  fortir  les  Dieux  &  les  grands 
hommes  du  fein  d'une  Vierge,  a  été  très-ancienne- 
ment en  vogue  dans  la  Tartarie  ;  car  non-feule- 
ment les  Tarîares  prétendent  que  Gengiskan  ed 
né  d'une  Vierge  ;  mais  ils  en  difent   encore  tout 
autant  de  TimurUng  ou  de  Tamerlan  ;  &  comme 
cet  Empereur  a  fondé  une  Académie  des  Sciences 
à   Samarcand    dans  la  Bukarie ,  on  y  célèbre  , 
avfc  beaucoup  de  pompe  ,  Tanniverfaire  de  fa  naif- 
fance  ,  &  le  Secrétaire  de  l'Académie  ,  affemblée 
extraordinairement  à  cette   occafion  ,  commence 
toujours  fon  difcours  par  cette  phrafe  confacréé:' 
MeJJieurs  ,   vous  êtes  convoqués  pour  prendre  pare 
À  la  joie  que  rn'infpirele  jour  à  jamais  mémorable 
auquel  le  grand  TimurUng  ^notre  très- glori  eux  fbn^ 
dateur  ,  naquit  d'une  Vierge  dans  V heur eufe  ville  de  " 
Samarcand,  Pour  vous  convaincre  que  ces  idées  . 
font  extrêmement  du  goût  des  Âfiatiques .  il  fuf- 
fîî  de  vous  dire  que  Mahomet  eft  le  premier  hom- 
me qui  ait  foutenu  que  la  Vierge  Marie  avoit  non- 
feulement  confervé  fâ  virginité  après  fes  couches  , 
mais  que  fa  conception  avoit  été  immaculée ,  & 
à  l'abri  du  péché  originel.  Feu  M.  l'Abbé  l'Avo- 
cat (^*)  ,  Bibliothécaire  de  la  Sorbonne,  &  un  des 


(*)  LAMOGHIUPRAL,  traduit  lîttératemenr ,  flgnifîe 
Vierge- Mers  dît  Dieu  La. 

(**)  Voici  cDmme  cet  Abbé  parle  à  cette  occafion  da 
Prophète   des  Turcs. 

»  Mahomet  ,  dit -il  ,  cft  le    plus  ancien   auteur  qutr 
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plus  zélés  Catholiques  qu'on  ait  vus  en  France  con*- 
vient  que  les  Francifcains  ont  puifé  dans  VAlko- 
ran  le  dogme  de  Vimmaculée  conception  ,  dont  les 
anciens  Chrétiens  n*ont  eu  aucun  foupcon.  Les 
Perfans  font  naître  d'une  Vierge  une  foule  d'hom- 
mes illuftres  ,  &  entr'autres  Pythagore;  mais  ils 
ont  un  refpeci-  finguiier  pour  la  Vierge  Marie  qu'ils 
Bomment  Bihi  Mariam,  &  fi  un  Juif  ofoit  en  leur 
préfence  attaquer  là  virginité,  ils  le  mettroient  ea 
pièces  ;  tant  ils  font  épris  de  ce  dogme ,  dans  quel- 
que religion  qu'ils  le  rencontrent  (*), 


a  ait  fait  mentîan  de  Vimmacuîk  conception  de  la  Vierge 
j»  dans  fon  Alcoran  SUR  A  III  ,  5  (î.  Voyez  auflî  Ma- 
»  racci  frodrom.  ad  ref»tatio»em  yilcorani ,  part»  4  » 
»  tsg,  86,  cbI.  II.  11  avok  pris  cette  croyance  des 
3»  Chrétiens  orientaux  ,  réfugiés  de  fon  temps  dans 
V»  l'Arabie.  Depuis  ce  temps  jufqu"'à  Saint  Bernard ,  il 
9  ne  fe  trouve  aucun  Ecrivain  qui  en  parle  en  termes 
9  formels.  Les  Croifés  rapportèrent  ,  au  douzième  fie- 
3»  cle  ,  cette  croyance  en  Occident.  I>iSio»n,  Htjlor,  Art, 
a>  Mahomet,  » 

11  faut  remarquer  que  PAbbé  l'Avocat  ,  fuppofe  , 
^ns  cet  Article  une  chofe  qu'il  lui  eût  ité  impolfible 
de  prouver  :  il  fuppofe  que  Mahomet  avoit  pris  cette 
croyance  des  Chrétiens  orientaux  ,  ce  qui  eft  une 
làulTeté  avérée  ,  puifqu'aucun  Chrétien  de  l*Orierit  n* 
«roit  aujourd'hui  à  l'Immaculée  Conception  ,  &  qu'on 
n'en  trouve  pas  un  mot  dans  tous  les  Auteurs  qui  ont 
précédé  Mahomet ,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  fans  doute  , 
fi  ce  dogme  eût  été  connu  dansle  quatrième  ou  le  cinquie- 
2ne  fîecle. 

Les  Croifés  ,  ^uî  nous  ont  apporté  de  l'Orient  cedogm?, 
occafion  de  tant  de  querelles  ,  en  ont  apporté  auflî  ks  pre- 
miers oignons  du  fafran  ,  les  premières  griffes  des  Renon- 
cules doubles  ,  l'art  de  maroquiner  les  cuirs  ,  &  la  Itpre  : 
on  les  accufc  aufli  d'avoir  apporté  la  petite  vérole  ,  d'oii 
on  peut  juger  s'ils  ont  fait  plus  de  bien  que  de  mal. 

(*)  »  C'cft  une  des  plus  fermes  opinions  des  Maho- 
»  métans  ,  que  Jefus-Chrift  efk  né  d'une  Vierge  ,  la- 
»  quelle  a  toujours  demeuré  Vierge  ;  &  fi  quelque 
»  Juif  étoit  aiïez  mal  avifé  pour  dire  le  contraire  en 
»  leur  prélence,  on  le  dechireroii,  Ils  mettent  la  Sainte 
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Pour  revenir  à  l'Académie  de  Samarcand ,  je 

TOUS  dirai  qn'il  ïï'qù.  pas  étoniiaiK  qu'il  y  ait  à^^ 


»  Vierge  au  rang  des  Prophètes  ,  Tappellant  IJazareth- 
»  Mariant  ou  Bihi  Mariam  ,  c'eft-à-dire  Dame  Marie  , 
v  mais  iJ  nient  que  Jefus-Chrift  ait  été  conçu  du  Sainr-Ef- 
»  prit,  parce  qu'ils  ne  connoiflent  point  le  Saint-Efprit, 
■  faii'ant  au  lieu  de  cela  un  conte  ridicule  ,  qu'elle  con- 
»  çut  de  la  falive  iV^^dam  ;  qa'^jidam  ayant  été  créé  dans 
»  le  Paradis  ,  il  toufla  ;  que  la  falive  qui  fortiide  ia  bou- 
»  che  en  touflant ,  fut ,  par  ordre  de  Dieu,  recueilli»  par 
»  l'Ange  Gabriel  ,  qui  la  verfa  dans  le  fcin  de  la  Sainte 
«  Vierge ,  oh  elle  devint  la  vertu  générative  dont  Jefus- 
»  Çhrifl  fut  conçu. 

»  Quelques  Dofteurs  du  Mahométifme  ,  qui  font  venus 
»  dans  les  derniers  fiecles,  reconnoilTant  le  pouvoir  qu'avoit 
»  fur  les  Chrétiens  pour  les  tenir  attachés  à  leur  religion  ^ 
»  le  point  de  la  nailïance  de  Jefus-Chritt  d'une  Vierge  , 
»  ont  avancé  que  le  Philofophe  fythagore  étoit  auffi  né 
»s  d'une  Vierge  ;  &  deux  Empereuis  de  la  Grande  Tartarie, 
»  dont  le  dernier  écoit  le  fameux  Tchengxis-K^'ift  ,  quf 
»  conquit  la  plus  grande  partie  de  l'Afîe.  Mais  ce  (ont  des 
»  inventions  du  père  du  menfonge  pour  empêcher  leshom» 
»  rass  de  croire  au  Sauveur  du  Monde ,  qu'on  ne  doit  pas 
»  confidérer  davantage  que  les  fables  païennes  ,  où  l'on 
»  trouve  aufTi  que  Platon  étoit  fils  d'une  Vierge ,  com:ne 
»  Saint  Jêrême  le  rapporte  au  livre  contre  Jcvitti,  *  Foyags 
de  Chardin  ,  tom.   II ,  in-^'^    p.  269  ,  Amflerilam  »7|5. 

Cette  falive  d'Adam  eft,  comme  l'obferve  irès-judicieu- 
femeit  M.  Chardin,  un  conte  ridicule  ;  mais  ce  conte  , 
quil  qu'il  fbii  ,  vaut  mieux  que  le  problême  propofé  par  le 
Père  Sanchez  ,  que  l'on  trouve  dans  la  vingt -nni ente  Dlf- 
fHtc  de  fon  fécond  livre  \  où  l'on  verra  en  mêuîe  temps  , 
qu'il  n'eft  pas  le  feui  Théologien  qui  ait  agité  ccite  fcan- 
dïleufe  queftion. 

Pour  prouver  que  le  très-digne  Père  Sanchez  ,  qui  s'eft 
exercé  loure  fa  vie  fur  de  tels  fujets  ,  a  été  wn  modèle  éc 
chafteté  ,  l'Hiftorien  de  la  Compagnie  de  Je  fus  nousaflure 
qu'il  ne  mangeoit  jamais  ni  poivre  ,  ni  fel ,  ni  vinaigre ,  & 
que  quand  il  éioit  à  table  pour  dîner ,  il  tenoit  toujours 
fes  pieds  en  l'air  :  fatem  ,  piper  ,  aeorem  refpuebat.Menft 
•vero  Accumielat  alternis  femper  ,  ptdihus  fuhlatis.  Voyez 
Flogium  Thom.  Ssnckez  j  imprimé  à  la  tête  de  l'ouvra- 
ge de  Méttrimonio  ,  à  Anvers  chczMeurfs,  1651,  in- 
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flatteurs  dans  la  Bukarie,  mais  qu'il  l'efî  beaii- 
coup  que  les  Tartares  Lamas  adoroient  déjà  vm 
Dieu  qu'on  croyoit  né  d'une  Vierge,   plufieurs 
fiecks  avant  rétablilTement  du  Chriftianilme.  On 
a  nié  cette  refîèmblance  ,   nous  afTurant  que  la 
religion  Lamique  n'avoit  commencé  que  vers  j'an 
Iioo  ,   5c  que  ies  Prêtres  Neftoriens  en  avoient 
été  Iti  véritables  fondateurs.  Je  fuis  fâché  que  M. 
Thevenot  ait  adopté  ce   fentiment  fi  contraire  à 
l'Hiiloire  &  à  la  Chronologie  ;  puifqu'il  efl  dé- 
montré par   le  feptieme  livre  de  Strabon  &t  les 
anna'es  du  Thibet ,  que  le  culte  Lamique,  &  l'é- 
re£î:ion  du  fouverain  Pontificat  à  Laffa ,  font  de  la 
plus  haute  antiquité  ,  &  indubitablement  antérieurs 
à    notre  ère  vulgaire.    On  ne  découvre  pas  un 
trait  de  rapport  entre  le  Nettorianifme  &  les  dog- 
mes des   Lamas  ,  qui  adhèrent   opiniâtrement  à 
l'hypothefe  de  la  Métempfycofe,  que  les  Nefto- 
riens regardent,  &  ont  toujours  regardée  comme 
la  plus  abfurde  impiété  qui  puiiîè   tomber  dans 
l'ePprit  d'un  homme  qui  penle.  Jugez  après  cela 
s'il  eft  bien  vrai  que  les  Tartares  ont  reçu  leur 
foi  de  la  bouche  des  Neftoriens  qui  n'ont  jamais 
été  plus  avant  dans  l'Afie  qu'à  Caramit  &  à  Mu- 
fal  où  leur  ancien  Patriarche  avoit  fixé  leur  féjour  , 
car  j'îgnore  fi  ces  hérétiques  ont  encore  un  Patriar- 
che ou  non  (*), 


(*)  II  eft  bien  furprenant  que  M.  l'Abbé  de  Longuerue 
prétende  que  les  Neftoriens  avoienc  pénétré  à  la  Chine 
avant  le  dixième  fiecle  ,  &  qu'il  tourne  en  ridicule  le 
fentiment  de  M.  la  Croze  ,  qui  rejette  comme  une  fa- 
ble la  prétendue  Croix  trouvée  à  la  Chine  en  1615.  M, 
de  Longuerue  aiiroit  dû  faire  attention  que  les  Chinois 
n'avoient  encore  aucune  connoîfTance  du  Chriftianirme  au 
quinzième  fîecle  ,  fans  quoi  ils  n'auroient  pas  pris  pour 
des  Frètrcs  L^mas  ,  nos  premiers  MifTionnaires  :  quand 
î's  furent  qu'ils  n'écoient  pas  L^jw^j  ,  ils  crurent  que  c'é-» 
toient  des  Mahométans,  Cette  double  méprife  prouve  qu'ils 
ri'avoie,nc  aucune  idée  du  Chrillianifme, 
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les  Frères  Afcelin  &  Plan  Carpin  ,   qui  allè- 
rent en  1246  ,  par  ordre  du  Pape  ,  chez  une  hor- 
de de  Tartares ,  dirent  à  leur  retour  qu'ils  avoient 
rencontré  chez  cette  horde  à^s  Miffionnaires  Nef- 
toriens  ,  ^ui  tout  puifTantsà  la  cour  y  tenoient  en 
tutele  le  célèbre  Batou-Kan ,  petit-fîis  de  Gengis^ 
Kan  :   ce  font  ces  dainruibles  Nejhriens,  ajoutent- 
ils  ,  qui  nous  ont  empêché  de  baptifer  ù  de  convertir 
les  Tartarcs,  On  comprend  bien  que  c^s  Eccléfia- 
fliques  pris  pour  des  Neftoriens  étoient  de  vérita- 
bles prêtres  Lamas  ,  ou  des  Kutuktus  ;  mais  com- 
me Afceiin  ,    &c  Ton   collègue  avoient  beaucoup 
entendu  parler  de  Nefloriens  lans  les  connoître  , 
ils  crurent  en  voir  par-tout,  jurqu'cn  Tartarie  ; 
ce  qui  n'eft  pas  bien  merveilleux  ,  puifque  le  Pape 
Innocent  avoir  choifi  pour  chefs  de  fa  comique 
Ambaflade  les  deux  plus  ignorans  moines  de  la 
Chrétienté.     Si    Batou-  Kan    eût  réellement  été 
dirigé  par  àQs  prêtres  NeOoriens5il  eft  très-cer- 
tain que  ces   prêtres   auroient    commencé  parle 
baptifer  j  puisqu'ils  admettent  la  néceihté  de  ce  Sa- 
crement ,  auITi-bien  que  les  Catholiques,  de  qui  ils 
ne  différent    qu'en  une  chofe  peu  importante  :  ils 
nomment  la  Vierge  Chriftotocos ,  au  iieudel'ap- 
peller  Tàéotocos  ,  &  cette  différence  fuffifoit  pour 
faire  rejetter  leur  doctrine  au  Thibet  où  la  Vierge 
Lamogkiupral ,  raere  du  Dieu  Xaca  ou   La,  efl 
cenfée  Théotocos  ,   &  quiconque  diroit  le  con- 
traire blafphémeroit ,  &  courroit  rifque  d'être  châ- 
tié très-févérement  par  le  Confiftcire  de  LafTa. 

Quant  à  Batoii-Kan  ,  ce  prétendu  zélateur  du 
Neflorianifme  ,  loin  d'avoir  été  jamais  baptiré,il  a 
pourfuivi  au  contraire  ,  autant  qu'il  a  été  en  lui  , 
les  Chrétiens  de  l'Afie.   ^ 

Le  Fere  Georgi  ,un  peu  plus  habile  que  le  décla- 
mateur  Afcelin  ,  a  compris  combien  il  étoit  ridi- 
cule de  fiire  dériver  le  culte  Lamique  des  réveiiîs 
de  Neftorius  ;  mais  il  n'a  pas  été  plus  heureux  dans 
fes  propres  conjectures  ,  lorfqu'il  foutient  que 
c'eil  aux  Manichéens  réfugiés  dans  le  Thibet  qu'on 
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doit  la  plupart  des  fables  fur  la  naiffance  mira- 
culeufe  dQXaca  :  il  fait  à  cette  occafion  une  violente 
fortie  contre  feu  M,  de  Beaufobre  ,  qu'il  appelle 
fans  cérémonie  ,  un  calomniateur  ,  parce  que  , 
dans  Ton  Hiftoire  du  Manichéifme ,  il  parle  irrévé- 
remment  de  Saint  Auguftin.  C'eft  une  pure  imagi- 
nation du  Père  Georgi  de  faire  voyager  àes  Ma- 
nichéens au  Thibet,  où  l'on  ignore  auffi  parfaite- 
ment leur  nom  que  leurs  vifions  :  c'eû  manquer 
de  charité  ,  de  politeffe  ,  de  refpeét ,  que  d'inju- 
rier M.  de  Beaufobre  ,  qui  après  tout ,  n'étoit  pas 
obligé  de  dire  du  bien  de  S.  Auguftin ,  ni  d'infé- 
rer dans  fon  Hiftoire  que  les  Manichéens  ont  été 
prêcher  dans  un  endroit  où  on  ne  leur  auroit  ^^& 
permis  de  prêcher,  qjand  mêmeiîs  en  euftent eu 
l'envie.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  îa  religion  Lamique 
s'eft  propagée  dans  une  fi  vafle  étendue  de  pays , 
qu'on  peut  dire  qu'elle  a  envahi  une  portion  con- 
fidérable  du  globe:  elle  domine  dans  tout  le  Thi- 
ber ,  a  occupé  toute  la  Mongalie  ,  a  pénétré  dans 
plufieurs  provinces  de  la  Tartarieiufqu'à  la  Sibé- 
rie ,  s'eft  introduite  dans  les  deux  Bukaries  &  fe 
Royaume  de  Cachemire ,  s'eft  établie  aux  indes  & 
à  la  Chine  ;  de  forte  que  le  Dalaï  Lama  a  plus  de 
fe<5lateurs  que  le  Pape  àts  Catholiques  ,ît  Grand' 
Moufd  àes  Turcs,  le  Grand-cedre des  Perfes ,  le  Piz- 
triarcke  des  Grecs,  le  Deftour-Deflouran  des  Guebres 
ou  des  îgnicoîes,  le  Cathoîicos  des  Géorgiens  ,  le 
Câitome  des  AbylTîns  ^le  Froto-Popeow  lePa^triar- 
che  à^s  Mofcovites ,  le  Grand-Dîvan  des  Sribis ,  te 
Grand-Mana  des  Manichéens  de  B.ilTora  ,  le  Fri- 
mât des  Bramines  în-diens  qui  réfide  à  Béniirez  ,  <Sc 
le  Grind-Talapoin  d^s  Siamois  adonnés  au  cidrî 
de  Sommona-Codom.  De  tous  ces  chefs  defecl:e.  il 
n'y  en  a  aucun  dont  le  troupeau  foit  comparnb'e 
à  la  foule  des  Afiatiques  qui  croient  au  Dieu  I^, 
&  à  fon  Vicaire. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  communiquer 
ici  une  découverte  hiftorique  que  je  crois  avoT 
faite.  Je  foupconne  que  les  Tart:ires  Lamas  ou  les 
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Mongaîes  ont,  dans  des  temps très-éloignés,  con- 
quis le  Japon  ,  &  porté  dans  cts  Ifles  leurs  mœurs 
&  leur  religion  ,  en  y  établiflantun  Grand-Prêtre, 
fournis  au  Dalaï  Lama  du  Thibet  :  ce  fouverain 
Eccléfiaftique  du  Japon  ,  que  nos  relations  nom- 
ment tantôt  Fo ,  Ôc  tantôt  Dari  qui  eft  une  cor- 
ruption de  Dalaï,  a  eu  fous  lui  différents  Evêques 
que  nos  relations  nomment  encore  Kuches  qui  eft 
une  corruption  de  Kutuktus ,  &  différents  Devas 
ou  Minières  temporels  dont  il  n'y  en  a  aucun  qui 
ne  fe  foit  déclaré  indépendant ,  après  avoir  fecoué 
-^e  joug  de  la  domination  Théocratique.  Les  plus 
forts  d'entre  cqs  rebelles  ont,  dans  la  fuite  des 
temps  ,  écrafé  &  anéanti  les  plus  foibles,  au  point 
que  le  pouvoir  fuprême  efl  tombé  entre  les  mains 
d'un  petit  nombre  de  compétiteurs ,  impliqués  dans 
des  guerres  longues  &  meurtrières.  Le  Sacerdoce, 
toujours  fubfiflant  &  toujours  humilié  par  la  fac- 
tion prépondérante  àts  tyrans  du  Japon  ,  n'eft  de- 
venu enfin  qu'un  vain  titre  ,  qui  donne  peu  ou 
point  d'autorité  ,  mais  beaucoup  d'embarras  à  ce- 
lui qui  le  porte. 

Cet  étabiiflèment  des  Tartares  Lalnas  au  Japon 
vous  paroitra  de  plus  en  plus  véritable ,  fi  vous 
confidérez  que  le  Dieu  Xaca  des  Japonois  mo- 
dernes eft  auffi  la  principale  divinité  dts  Lamas , 
qui  la  connoifîènt  fous  le  même  nom  de  Xaca» 
?e  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  lu  un  Hiftorien 
qui  ait  réfléchi  à  cette  conformité  ,  ou  qui  en  ait 
tiré  les  mêmes  conféquences  que  moi  pour  éclair- 
cir  le  point  le  plus  intéreffant  de  l'Hiftoire  du 
Japon  :  cependant  le  grand  Pontife  qui  y  repré- 
fente  exad-ement  le  Dalaï  Lama  ,  cts  miniftres^ 
plénipotentiaires  qui  y  ont  adminiftré  le  tempo- 
rel ,  comme  les  Devas  du  Thibet ,  cqs  Kuti^ktus 
en  tout  égaux  aux  Evêques  Thibétains  ,  ceti^e  in- 
finité de  Bonfes  Japonois  dont  les  inftitutions  5c 
la  règle  reffemblent  entièrement  à  celles  d^s  La- 
-  mas  j  &  ce  Dieu  Xcca ,  ne  me  permettent  guère* 
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e  douter  de  cette  ancienne  invafion  à^s  Tartares 

•îongales  dans  le  Japon  (*). 

J'ai  oublié  de  vous  faire  obferver  que  l'autorité 

]ue  les  Dalaî  Lamas  ont  exercée  depuis  fi  long- 

2mps  dans  une  grande  partie  de  l'Afîe -,  a  donné 

5ieu  à  nos  plus  anciens   voyageurs  d'Europe   de 

placer  au  Nord  de  l'Inde  VEmpiïQ  au  Trétre- Jean, 

]u'on  voit  marqué  dans  les  Cartes  de  Mercator 

•e  Rappelmonde.   Les  Portugais  qui  cherchèrent 

e    Prêtre-Jean    en    AbyfTmia  ,   crurent   l'avoir 

trouvé  dans  la   perfonne  du  Chitomé^  Tant  il  efl 

vrai  que  les  fables  contiennent  toujours  un  germe 

de  vérité  ,  &  les  folies  une  ombre  de  raifon.  Pen- 


(*)  Ce  qui  ajoute  beaucoup  de  probabilité  à  ma  con- 
iefture  fur  l'origine  du  Grand  Hari  du  Japon  ,  c'eft 
.]ue  les  Chinois  le  nomment  dans  leur  Hifloire  Ho-J'j, 
•u  fimplement  Fo  ,  nom  qu'ils  donnent  aufîl  ,  comme 
nous  avons  vu  ,  au  Grand  Lama  du  Thibet  ;  parce  qu^ili 
connoifTent  ,  fous  le  nom  de  Fo,  le  même  Dieu  qu'on  con- 
noît  au  Thibet  &  au  Japon  ,  fous  le  nom  de  La  ou  de  Xuca, 

Les  Chinois  ont  encore  un  autre  Dieu  Fo  qui  leur 
cft  venu  des  Indes  ,  &  que  M.  d'Anville  fuppofe  être 
le  même  que  celui  qu'on  adore  au  Thibet  ;  mais  des  rai- 
fons  trop  longues  à  déduire  ,  ne  me  permettent  pas  d'a- 
dopter ee  fentiment. 

Malgré  ce  que  je  viens  de  rapporter  fur  le  peu  d'au- 
torité qu'ont  retenu  au  Japon  les  Grands  Daris  ,  il 
paroîc  cependant  que  quelques-uns  de  es  Pontifes  , 
plus  heureux  ou  plus  politiques  que  d'autres  ,  ont  de 
temps  en  temps  fu  fe  faire  craindre  ou  refpeéler  ;  & 
l'on  voit ,  dans  les  Mémoires  qui  ont  fervi  à  l'établif- 
fement  de  la  Compagnie  Hollandaife  ,  un  de  ces  Grands 
Prêtres  qui  envoie  à  l'Empereur  du  Japon  deux  filles 
qu'il  afluroit  être  pucelles  ,  en  lui  ordonnant  de  cou- 
cher avec  elles  ,  afin  de  fe  procurer  des  héritiers  , 
dont  le  défaut  fàifoit  craindre  une  guerre  civile  ;  & 
îl  femble  que  ce  Prince  eut  quelque  déférence  pour 
les  ordres  du  Dari ,  puifqu'il  fe  maria  ,  ce  qu'il  avoit 
conftamment  refufé  de  faire  jufqu'alors  ,  parce  qu'il  avoit 
été  livré  à  de  certaines  débauches  qui  lui  avoient  infpiré 
de  r^averfion  contre  le  fese, 
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dant  que  les  Européens  prenoient  le  grand  Lama, 
Bc  le  grand  Chitomé  ou  le  grand  Negus  de  l'A- 
bviFinie  ,  pour  des  prêtres  Catholiques ,  les  Chi- 
nois prenoient  nos  Miifionnaires  pour  des  Prêtres 
Lamas  ,  en  les  appellant  les  Bourses  de  VOcciâent, 
nom  qu'ils  donnent  indiftinftementà  tous  les  Ec- 
cîéfiaftiques  du  Thibet.  îiefl  difficile  dédire  de  quel 
côté  étoit  la  plus  grande  niéprife  ,  puifqu'on  ne 
fauroit  difconvenir  que  la  religion  Catholique 
■n'ait  une  conformité  extérieure  avec  le  culte  La- 
mique  :  jamais  l'erreur  n'a  mieux  refTembîé  à  la 
vérité ,  un  Dieu  qui  naît  d'une  Vierge  ,  &  un 
chef  fpirituel  qui  repréfente  Dieu  en  terre  ,  étant 
des  caractères  elTentieîs  qu'on  retrouve  également 
•dans  la  croyance  àes  Tartares ,  &  dans  celle  des 
Catholiques  ;  quoiqu'il  foit  démontré  que  ces 
deux  religions  n'ont  rien  copié  ,  rien  emprunté 
l'une  de  l'autre.  Ainfi  les  Chinois  font  bien  excu- 
fables  d'avoir  pris  les  foi-difants  Jéfuites  pour  àts 
Bonzes ,  &  les  Révérends  Pères  Capucins  pour  des 
Faquirs. 

J'efpere  que  cet  effai  hifloriqie  fur  le  Ponti- 
ficat des  Dalaï  Lamas  vous  plaira  d'autant  plus 
qu'il  efl  écrit  avec  impartialité ,  puifé  dans  de  bon- 
nes fources  ,  &:  purgé  de  toutes  les  fables  que 
l'ignorance  àes  voyageurs  a  débitées.  Vous  y  obfer- 
verez  que  c'efl:  un  grand  avantage  pour  une  reli- 
gion quelconque  d'avoir  àes  dogmes  fixes ,  &  un 
chef  fuprême  dont  l'autorité  maintient  ces  dog- 
mes dans  leur  état  primitif,  en  condamnant  toutes 
les  opinions  nouvelles  &  téméraires  que  l'orgueil 
&  la  fuperftition  font  hafarder  aux  hommes  dans 
tous  les  Hecles  &  dans  tous  les  pays.  J'ofe  dire 
que  fi  les  Papes  avoient  voulu  ,  ils  auroient  pu 
arquérir  aiHz  de  pouvoir  en  Europe  pour  la  déli- 
vrer à  jamais  àes  guerres  &  des  difputes  de  reli- 
gion, éc  réunir  tous  les  efprics  &  tous  les  fenti- 
ments  :  s'ils  avoient  voulu  fe  contenter  de  mille 
Scadis  par  an  ,  fans  jamais  defirer  un  revenu  plus 
coiîfidérable  ;  s'ils  n'avoient  pas  exprimé  de  Par- 
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gent  de  tous  les  pays  d'Obédience  pour  leurs^  bil- 
lets (^  leurs  autres  papiers  ;  s'ils  n'avoient  jamais 
prêché  â^QS  Croifades  ,  &  érigé  des  Inquifitions  ; 
s'ils  n'avoient  jamais  fait  la  guerre  pour  conquérir 
fur  leurs  voifins ,  comme  d^s  lamerlans  éc  des 
Gengis-Kans;  s'ils  n'avoient  jamais  excommunié 
ni  canonifé  perfonne  ;  s'ils  n'avoient  jamais  délie 
les  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité  ,  mis  les 
Royaumes  en  interdit ,  &  les  Princes  au  ban  de 
l'Eglife  :  s'ils  avoient  refpe61:é  davantage  les  Phi- 
Ipfophes  &  les  Savants  ;  s'ils  avoient  entièrement 
^boli ,  ou  tout  au  moins  diminué  les  ordres  mo- 
îiaftiques  ;  s'ils  n'avoient  jamais  admis  des  igno- 
rants ou  àts  fanatiques  aux  dignités  épifçopales; 
s'ils  n'avoient  pas  accordé  lecaraélere  du  Sacer- 
doce à  des  fainéants  fans  fonction  ,  fans  minif- 
tere  ,  fans  favoir  ;  s'ils  ne  s'étoient  jamais  mêlés 
dans  les  affaires  politiques  de  l'Europe  ,  ils  au- 
roient  acquis  infiniment  plus  de  puiffance  qu'ils 
n'en  ont  jamais  eu<:iuand  ils  y  ont  afpiré.  Ils  au- 
roient  donné  aux  hommes  àQs  confeils  charitables, 
ÔlQs  leçons  de  modération,  des  exemples  de  vertu  ; 
en  ne  defirant  rien  ,  ils  auroient  eu  le  droit  de 
tout  dire  contre  \qs  vices  ,  les  palfions  ,  &  les 
abus;  mais  il  faut  qu'il  foit  bien  difficile  de  vivre 
de  mille  Scudis. 

Je  conviens  qu'on  peut  faire  à  la  cour  de  LafTa, 
la  même  imputation  qu'à  la  Cour  de  Rome,  fur 
la  muitipiication  àts  ordres  monaftiques ,  les  pe- 
tits Lamas  étant  en  aulfi  grand  nombre  au  Thiber, 
que  les  moines  en  Italie  &  en  Efpagne.  Dans  tous 
hs  pays. où  le  gouvernement  Théocratique  s'eft 
établi ,  on  a  toujours  obfervé  que  la  claffe  des 
Prêtres  s'eft  accrue  au  point  d'ablorber  ou  d'ap- 
pauvrir \qs  autres  ordres  de  l'état ,  tandis  que  la 
raifon  nous  enfeigne  qu'il  ei\  abfurde  qu'il  y  aie 
chez  une  nation  des  minifires  fans  minidere  , 
qu'on  paie  pour  ne  rien  faire.  11  y  a  dans  les 
JËtats  Catholiques  des  Curés  infiniment  plus  oc-^ 
cupés  àti  foins  de  leurs  paroifles  que  toute  une 
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communauté  de  Bénédiâ:ms  ;  cependant  ces  Bé- 
nédi<fHns  ,  qui  ne  font  ablblument  rien  ,  ont  juf- 
qu'à  dix  mille  fois  plus  de  revenus  que  tel  Curé 
qui  travaille  fans  celle  à  fecourir  les  malades,  à 
prêcher,  à  catéchifer,  à  inftruire  la  jeunelTe.  Je 
demande  s'il  efl  polTible  d  imaginer  un  pius  grand 
abus  ,  une  injuttice  plus  criante ,  ik  un  fcandale 
plus  notable  dans  la  difcipiine  Éccléfiaflique  & 
dans  la  police  civile?  On  s'apperçoit  aifémentque 
l«s  chefs  des  Théocraties  ont  cru  qu'en  multi- 
pliant les  ordres  monaftiques  ,  ils  armoient  une 
milice  capable  de  défendre  leur  autorité  ;  mais 
ils  fe  font  trompés  ,  puifque  c'eft  par  les  ordres 
monafliques  que  la  Cour  de  Rome  recevra  fans 
doute  le  plus  dangereux  échec  qu'elle  ait  jamais 
efluyé.  Dans  le  Maniféfte  publié  en  1710  par 
Tfé-Vang-Raptan.  contre  le  Dalai-Lama  ,  on  trou- 
ve ce  palTage  remarquable.  Tu  a  créé  Lamas  une 
foule  d'hommes ,  afin  de  les  foujîraire  à  la  jurif- 
diâion  de  leurs  Kans  &  de  leurs  princes  légiti- 
mes :  comme  tu  n'as  eu  aucun  droit  de  leur  accor^ 
dtrla  prétrifCf  ni  ei*x  aucun  droit  de  t accepter ,  je 
déclare  tous  les  petits  Lamas  qui  excédent  le  nom- 
hre  prefcrit  par  la  Un  ,  rebelles  à  leurs  princes  ^  6* 
en  conféquence  de  leur  rébellion  ,  je  les  fais  efclaves  , 
&  hs  conduirai  enchaînés  au  pays  des  Eleuths, 

Tfé-  Vang  ne  tint  que  trop  bien  parole ,  il  fit  ga- 
rotter  une  infinité  de  prêtres  Lamas  qu'il  emmena 
avec  îuï  ;  &  s'il  eût  été  aufïï  heureux  dans  fa  fé- 
conde expédition  que  dans  fa  première  ,  il  eût  ex- 
terminé les  trois  quarts  des  moines  du  Thibet  ;  mais 
ceTartare  agiffoit  en  brigand  &  non  en  réforma- 
teur :  aulTi  ne  propofé-je  pas  fa  conduite  comme 
un  bon  exemple. 
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LETTRE    III. 

A    M.    M. 
i^i/jj    /^5  vicijjitudes  de  notre  Globe, 


G 


Ômme  on  compîoit  déjà  en  17^4  quarante- 
neuf  fyftêmes  différents,  propofés  pour  expliquer 
les  défaRres  &  les  révolutions  phyfiques  que  notre" 
finguliere  planète  a  eiïïiyées  ,  il  m'a  paru  Vju'il 
ëtoit  plus  difficile  de  difcuter  tant  d'opinions,  que 
d'en  hafarder  de  nouvelles.  J'ofedonc,  Monfi-eur, 
vous  communiquer  quelques  obfervations  que  j'ai 
faites  en  différents  temps ,  Se  qui  n'étant  niaffez  dé- 
veloppées ni  aiïèz  déduites,  contiennent  plutôt  îe 
germe  d'une  hypothefe,  qu'une hypothefe  même- 

II  eft  bien  furprenant  que  les  trois  grands  Caps  , 
ou  les  trois  grands  promontoires  de  la  terre,  ce- 
lui de  Ho r/z,  celui  de  bonne  Efpérance  6c  celui  de 
la  Terre  de  Diem-en  f oient  tournés  au  Sud.  Il  con- 
vient de  confidérer  cette  portion  remarquable  dans 
la  carte  réduite  de  M.  Belîin  ,  où  elle  el\  plus  îen- 
fjble  que  dans  les  Mappemondes  ordinaires, 

La  pointe  des  trois  grands  continents  dirigée 
vers  îe  midi  me  fait  foupconner  que  c^'immen- 
fes  volumes  d'eaux  ont  roulé  avec  violence  du 
Sud  au.  Nord  par  différentes  directions ,  Se  qu'ils 
ont  fait  des  brèches  par-tout  où  les  terres  molles 
ou  fablonneufes  ont  ctàé  au  choc  de  l'Océan  érnu 
(*),  Les  caps  les  plus  fameux  ,  après  ceux  que  je 

viens 


(  *  )  On  peut  lUre  que  les  trois  grands  promontoires 
de  la  Méditerranée  font  auffi  tournés  vers  le  Sud,  la 
pointe  de  la  Calabre  ,  la  pointe  de  la  Morée  ,  &  la 
pointe    de    la  Crimée.    Le  plus  ou   moins   de    divcr- 
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viens  de  nommer,  font  fitu es  dans  même  fens, 
ik  regardent  plus  ou  moins  obliquement  le  Pôle 
Auflral  :  tel  efl:  le  cap  de  Komorin  en  Afie ,  ce- 
lui de  Maîaca  dans  la  Péninfule  de  ce  nom  ,  celui 
de  Sainte  Marie  dans  l'ide  de  Madagafcar  ,  celui 
à' Oftokoi-nos  dans  la  péninfule  de  Kamfckatka  y 
celui  de  Sandeck  à2ins\2i  Nouvelle  Zemhle,  ceîur 
à'Arria  dans  la  grande  ifle  de  Jefi-Gaiima ,  celuf 
de  Farmel  dans  le  Groenland ,  celui  de  Su  Lucar 
dans  la  Californie  ,  &  celui  de  Bahama  dans  la 
Floride.  Quand  on.  veut  voir  aulh  les  objets  ea 
grand  ,  on  ne  doit  avoir  aucun  égard  aux  petites 
jetcées  de  terres  qui  s'avancent  plus  ou  moins  dans 
là  mer  &  qu'on  appelle  indiftinctement  àQs  pro- 
montoires &  des  caps,  parce  que  la  langue  de  la 
Géographie  eft  comme  celle  de  beaucoup  d'autres 
fciences  ,  très-pauvre  en  mots ,  d'où  il  arrive  que 
\^  idées  fe  confondent  quand  les  termes  énergi-- 
ques  &  propres  manquent  :  cepend-^nt  il  y  a  une 
différence  bien  efîèntielîe  entre  ua  c^p  qui  borne 
un  grand  continent,  une  grande  péninfule ,  une 
grande  ifle ,  ôc  un  autre  cap  qui  n'ell  qu'un  angle 
iaiilant ,  qu'une  fmuofité  d^  la  cote  formée  par  des 
caufes  particulières. 

La  plus  grande  brèche  que  les  eaux  aient  où" 
verte  dans  notre  continent ,  paroît  être  enUQ  l'A- 
frique &  la  Nouvelle  Hollande  jufqu'au  eap  de 
Komorin ,  qui  compofé  de  blocs  de  rochers  iné- 
branlables a  vraifemblabîement  divifé  les  courants 
v^nus  du  Sud  :  un  de  ces  torrents ,  détourné  ds 
fa  première  route  ,  fembie  avoir  abforbé  tout 
i'efpase  occupa  aujourd'hui  parla  Mer  Rouge, 
dont  le  Golfe  Adriatique  n'eft,  félon  moi,  qu'une 
continuation  -,  car  je  m'imigine  que  la  même  puif- 
fance  qui  a  pouITé  les  eaux  dans  les  terres  à  Babel' 


gence  de  ces  caps  vers  le  Rumb  du  Sud-Eft  ,  &  du  Sud- 
Oueft,  n''eft  d^aucaoeimporiaace ,  puHtquMl  efttpu.ours  vrai 
qa'une  Ugne  litée  du  centre  de  ces  uois  promontoires  vicac 
■  »boum  à  l'Equateur. 

Tom€  U,  A  a 
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Mande! ,  les  a  fait  couler  jufqu'aux  environs  de?- 
Venife ,  en  furmontant  Tlfthrae  de  Sue^  quia 
îté  delTeché  depuis,  foit  par  la  retraite  de  la  Mé- 
diterranée ,  loit  par  la  diminution  de  la  Mer  Rouge» 
Kn  examinant  la  nature  des  terres  fur  ri il:mede(5'z.f{^ 
on  s'apperçoit  ailément  que  la  Mer  y  a  coulé  dans 
d^s  temps  très-reculés  ;,  puiique  Necco  ou  Ntckao  ^ 
qui  régnoit  en  Egypte  il  y  a  plus  de  deux  raille; 
deux  cens  ans ,  entreprit  déjà  de  percer  cette  lan- 
gue de  terre  qui  l'erabarrafloit. 

Quand  au  golfe  Perfique  ,  il  fembîe  avoir  été 
produit  par  la  même  irruption  ,  6c  la  tendance  de 
l'océan  vers  le  pôle  feptentrional.  Les  anciens  ont 
eu  railon  de  fc'ppofer  que  la  mer  Cafpienne 
étoit  une  prolongation  du  Golfe  de  Perfe  ;  ce  qui 
n'a  jamais  été  plus  probable  que  depuis  qu'on 
'  connoît  la  figure  exacte  de  la  mer  Cafpienne  ,  par 
les  cartes  que  le  vice-Amirai  Kruys  a  inférées  dans 
fon  grand  Atlas  du  cours  du  Volga,  En  parcou- 
-rant  l'efpace  intennédiaite  du  Golfe  Perfique  à 
îa  mer  Cafpienne ,  fur  une  ligne  idéale  ,  tracée 
entre  le  yiieme.  ^  ^aieme.  degré  de  longitude 
depuis  le  cap  Nahan.  jufqii^à  Ferrabat ^  on  retrou- 
ve do-s  veftigesindubitab'esd'un  ancien  lit  de  la  mer  : 
ce  font  àQs  campagnes  d'un  fable  mouvant,  mêlé. 
de  fragments  de  coquillages ,  &  de  débris  de  corps 
marins.  Au  fortir  de  c^s  plaines  arides ,  on  entre 
dans  le  grand  déferî  fablonneux  qui  eil  340  Farfan- 
ges  au  Nord  à^I/pahan  :  au  fein  de  cette  folitude ,  on 
découvre  d'énormes  monceaux  de  fel ,  épais  fur 
«ne  furface  de  piufieurs  lieues  en  tout  lens  :  les 
habitans  du  pays  nomment  encore  aujourd'hui  ce 
canton,  quoique  ûmé  fort  avant-  dans  le  eonti- 
aient ,  la  Mer  faite  ,  &  nos  Cartes  l'indiquent  par 
îe  nom  de  Mare  falfum  :  à  la  dfoite  de  cette  cam- 
pagne de  fel  règne  un  long  cordon  de  D.unes ,  ou 
de  collines  fabionneu fes  que  les  vagues  ont  en- 
îafTécs,  èc  qui  fe  prolongent  par  le  Sud-Eil  ^, 
jn-fqu'aux  raciiies  du  mont  Albours  ^  qui  a  jadiè 
èé  un  volcan  redoutable  j  que  la  retraite  de  la.  mm 
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a  éteint.  En  avançant  toujours  fous  le  même  Mé- 
ridien au  delà  àuCoucheftan,  le  terrain  s'incline  , 
&  la  pente  continue  infenfiblement  jufqu'à  Fer-' 
rabat. 

Cette  ligne  que  je  viens  de  décrire  comme  une 
ancienne  trace  ,  ou  un  ancien  bafTin  de  l'Océan  , 
pénètre  le  cœur  de  la  Perle ,  qui  eu  en  effet  une  ré- 
gion feche  àc  Ûérie  ,oiîi'ean  manque  au  point  que 
lans  le  fecours  des  canaux  artificiels ,  &  Tinven- 
tion  des  aqueducs ,  il  feroit  difficile  aux  hommes 
d'y  iubfiftcr ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en 
lifant  Chardin  «Si  Tavernier. 

On  fait  que  dans  plufieurs  pays ,  très-éloignés 
l:s  lins  des  autres,  on  rencontre,  en  creafant,  des 
i-brécs  enii^M-es ,  couchées  fous  terre  depuis  vingt 
ju  q:rà  ibixante  pieds  de  profondeur  :  fi  ces  forêts 
avouent  été  abattues  ,  comme  on  le  croit,  par  \qs 
grandes  révolutions  du  globe,  elles  devroient,  iiii- 
vant  mon  fydême ,  ne  préfenter  que  des  arbres 
folTiIes  ,  dont  les  racines  feroienr  tournées  vers  le 
S  )d  ^i  ies  branches  vers  le  Nord  ;  cependant,  par 
ce  que  j'en  ai  vu  ,  &  par  le  rapport  de  toutes  l'^s 
perlbnnes  qui  ont  examiné  la  podtionde  ces  arbres 
c-nlevelisdans  les  tourbières  5<  ies  marais  de  la  Fri- 
fe  ,  de  la  Hollande  ,  &  de  Groningue,  il  eft  cer- 
tain qu'on  les  trouve  couchés  avec  le  pied  vers  le 
'Nord-Efl ,  &  la  couronne  vers  le  point  oppofé  ; 
ce  qui  prouve  que  la  force  qui  les  a  proflernés ,  étoic 
dirigée  d'un  de  cqs  Rumbs  vers  l'autre  ,  «Sc  du 
Nord-Efl  au  Sud-OueO-.  Mais  pourquoi  veut-oîi 
attribuer  aux  viciiTitudes  générales  de  notre  pla- 
nète ,  ce  que  des  accidents  particuliers  ont  pu  pro- 
duire ?  C'eil  l'inondation  de  la  Cherfonefe  Cim- 
brique  arrivée  ,  félon  le  calcul  de  Picard,  i'an  340 
avant  notre  ère  vulgaire  ,  qui  a  nayé  &  enterré 
les  forêts  de  la  Frife ,   &  formé  tous  ces  marais 
qui  font  depuis  Schelling  jufqu'à  Benîheim.  Les 
arbres  fofTiles  qu'on  exploite  en  Angleterre  dans 
k  province  de  Lancaflre,  ont  aufli  pafie  long- 
temps pour  des  moauoients  diluviens  ;  mais  par 

A  a  â. 
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Texamen  qu'en  ont  fait  quelques  Naturalises,  on 
a  reconnu  que  la  racine  des  arbres  avoit  été 
coupée  à  coups  de  hache  ;  ce  qui  joint  aux  mé- 
dailles de  Jules  Céfar,  qu'on  y  a  trouvées  à  la 
profondeur  de  dix-huit  pieds,  a  fuffi  pour  déter- 
miner à  peu  près  la  date  de  leur  dégradation  :  puif- 
qu'il  eft  très-probable  que  ce  font  les  Romains 
q'ui  ont  éclairci  ces  bois  ,  pour  en  chalî'er  les  fau- 
vagesBretons ,  qui  s'y  cachoient ,  lorfqu'ils  avoient 
été  battus  dans  les  plaines.  Tant  il  eft  vrai  que  tou- 
te l'Europe,  fi  l'on  en  excepte  la  feule  Italie ,  n%oit 
encore  qu'une  immenfe  forêt,  il  y  a  dix-huit  cents 
ans. 

J'ai obfervéavecétonnemenî qu'il  y  a  plus  déter- 
res à  fec  en  deçà  de  l'Equateur  qu'au-delà,  où  il  y 
a  plus  de  mer.  Le  continent  des  Terres  Auftrales 
ne  fauroit  avoir  l'étendue  qti'on.  lui  attribue  ;  car 
les  navigateurs  ontfaitîa  reconnoiflance  de  l'Océan 
du  Sud  ,  jufqu'au  55©^,  degré  de  latitude  dans 
notrehémifphere,&jufqu'au6cc.dansrhériiif.)here 
oppcfé,  fans  toucher  à  aucune  cote  continue  &  fors 
allongée  ,  fans  découvrir  aucun  inJice  de  quelque 
grande  terre.  Enfin ,  qu'on  calcule  comme  on  vou- 
dra ;  on  fera  toujours  contraint  d'avouer  qu'il  y  a 
«ne  plus  grande  portion  de  Continent  iltuée  dans 
îa  latitude  feptentrionaîe  que  dans  la  latitude  auf- 
trale,  où  les  eaux  l'ont  entamé. 

C'eil  fort  mal  à   propos  qu'on   a  foutenu  que 
cette  répartition   inégate  ne  fauroit  exifter  ,  fous 
prétexte  que  le  globe  perdroitfon  équilibre,  faute 
d'un  contrepoids  fuffifant  au  pôle  méridional.  Il 
eft  vrai  qu'un  pied  cube  d'eau  Talée  ne  pefe  pas 
autant  qu'un  pied  cube  de  terre  ;  mais  on  auroit  dil 
réfléchir  qu'il    peut    y    avoir   fous    l'Océan  des 
îits  &  des  couches  de  matières  dont  la  pefanteur 
Tpécifiqua  varie  à  l'infini  >.  &  que  le  peu  de  profon- 
deur d'une  mer  verfée  fur  une  grande  furface  con- 
trebalance les  endroits  où  il  y  a  moins  de  mer,  mais 
où  elle  eft  plus  profonde. 
J'obferve  avec  la  même  furprife  que  prefque 
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tout  l'efpace  du  globe ,  placé  directement  fous  la 
ligne  équinoxiale ,  eft  aujourd'hui  Tubmergé  par 
l'Océan  :  ce  qui  ert  bien  difficile  à  combiner  avec 
ce  qu'on  a  dit  de  cette  élévation  circulaire  que  la 
terre  doit  avoir  fous  l'Equateur  :  fi  cette  élévation 
étoit  auiTi  confidérable  qu'on  Ta  fuppofée  ,  il  efl: 
manifefle  que  les  eaux  ,  tendant  à  l'équilibre  , 
iroient  s'accumuler  à  la  hauteur  de  cinq  lieues 
fous  les  pôles  ;  de  forte  qu'il  ne  reûeroit  entre  les 
Tropiques  qu'une  l.irge  bande  de  terre  aride.  Or, 
comme  on  voit  exaclement  le  contraire  par  l'inl- 
pecbion  des  Cartes,  il  faut  convenir,  ou  que  toutes 
\&s  loix  de  l'Hydroflatique  font  fauffss  ik  illufoi- 
res ,  ou  qu'il  eft  impoflibîe  que  la  longueur  de 
J'axe  terreilre  foit  à  la  longueur  de  l'Equateur  ter- 
reflire ,  comme  174  font  à  175.  M.  de  Buffon  n'efl 
pas  le  feuî  qui  ait  accufé  cette  mefure  d'inexafti- 
tude  C)  ;  d'autres  Fhyficiens  &  d'autres  Aftrono- 
mes  ont  également  fenti  les  inconvénients  qui 
réfultent  de  cette  erreur  évidente  de  Cofmogra- 
phie. 

Il  eft  démontré  qu'on  reffent  un  degré  de  froid 
beaucoup  plus  rigoureux  en  avançant  vers  le  pôle 
du  Midi ,  qu'en  approchant  de  celui  du  Nord  ; 
tandis  que  le  Soleil  parcourt,  à  une  féconde  près, 
autant  de  degrés  dans  une  latitude  que  dans  l'au- 
tre ,  &■  envoie  une  égale  quantité  de  rayons  à  nos 
Antœciens  qu'à  nous.  Cependant  il  s'en  £aut  de 
beaucoup  que  la  chaleur  foit  la  même  ,  aux  mêmes 


(*)  M.  de  Eufifon  prétend  que  la  lor^gueur  de  l'Equa- 
teur terreitre  eft  à  la  longueur  de  l'axe,  comme  ij© 
font  249  :  quoique  ce  calcul  fcmble  approcher  beau- 
coup plus  de  la  vérité  ,  &  moins  contredire  les  phéno- 
mènes ,  on  ne  peut  cependant  le  regarder  que  com- 
me une  fuppofuion  gratuité.  Il  lufR:  de  favoir  que  le  glo- 
be n'tft  pas  fi  applsti  aux  pôles  qu'on  Ta  cru  :  on  ne  par- 
viendra peut-êcre  jamais  à  connoître  la  véritable  lon- 
gueur de  Taxe ,  &  la  véritable  longueur  de  rJE^uateuï 
cerreftre, 
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fairons,à  des  hauteurs  correfpondantes,  fous  le  mê- 
me Méridien.  J'ai  fouvent  réfléchi  fur  ce  phénomè- 
ne, &  il  ne  s'eft  pas  préfenté  à  monefprit  une  expli- 
cation plus  fatisfai faute  que  celle  que  je  viens  de 
donner  :  je  veux  dire  que  j*attribuecerte  différence 
de  température  à  la  plus  grande  quantité  de  terres 
habitables  qui  gifent  dans  notre  latitude  qu'au- 
delà  de  l'Equateur  ;  ce  qui  fuffit  pour  produire 
FefFet  qui  nous  étonne,  la  furfacede  l'eau  refroi- 
difTant  infiniment  plus  l'atmoiphere  que  la  furfa- 
ce  du  continent  :  on  s'en  apperçoit  même  fur  les 
lacs  &  les  grands  fleuves,  fans  le  fecours  du  ther- 
momètre. 

L'augmentation  du  froid  vers  le  pôle  du  Sud 
ajoute  un  nouveau  degré  de  probabilité  à  mou  opi- 
nion fur  le  peu  d'étenjue  des  Terres  Auflrales  :  fi 
elles  avoient  tant  de  profondeyr  <k  de  circonfé- 
rence qu'on  le  foupçonne  ,  on  n'éprouveroit  pas' 
tant  de  froid  en  allant  au  Midi.  Dans  h  latitude 
Septentrionale  les  glaces  font  fondues  tout  au 
moins  vers  le  commencement  de  Mai  :  hs  vail- 
feaux  s'élèvent  alors  jusqu'au  79e'.  &  quelquefois 
jufqu'au  8cc  degré  ;  mais  \ç.s  navigateurs  quf  om 
voulu  avancer  au  Sud  ,  ont  toujjurs  été  ofFufqués 
par  la  brume ,  &  barrés  par  les  glaces  ,  foit  ea 
été,  foit  en  hiver,  fous  leiSce.  parallèle. 

Ainfi  on  a  été  à  cinq  cens  l;eues  ,  ou  à  vingt 
degrés,  plus  avant  au  Nord  qu'on  n'a  jamais  pxt 
aller  au  Sud  :  ce  qui  ef^  fans  doute  très-furprenanr. 
En  vain  M.  de  BufFon  veut-il  nous  perfuader  que 
les  glaces  de  la  mer  du  Sud  font  forciées  par  les 
gros  fleuves  qui  defeendenc  àts  Terres  Aufirales  y 
cdi  ne  réfouî  point  la  difficulté  :  puifqu^ii  ne 
s^agit  pas  de  favoir  où  &  comment  les  glaces 
fe  forment;  mais  ii  s'agit  de  dire  pourquoi  eîles 
fe  fondent  en  été  au  quatre- vingtième  degré  dans 
notre  latitude ,  pendant  qu'elles  ne  fe  fondent  ja- 
mais ,  en  aucune  faifon ,  au  éce.  degré  dans  la  lati- 
tude oppoiee.  Convenons  donc  que  le  froid  n'y 
efl ,  en  coût  temps ,  fi  violent,  que  parce  que  V'iv^* 
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menfe  furface  de  îa  mer  y  empêche  l'atmofphere 
de  s'échaufïèr  afîèzpour  faire  entrer  en  fluidité  les- 
montagnes  de  glaces  qui  flottent  fous  le  parallèle 
où  tous  les  Argonautes  ont  été ^n êtes.  M.  le  Préfi- 
dent  de  Brofiës ,  dans  fon  Hifioire  des  navigation»' 
aux  Terres  Auflrales ,  prétend  que  ce  phénomène 
eft  caufé  par  le  changement  de  l'Ecliptique;  mais 
j'avoue  fmcérement  que  je  ne  comprends  ri-n  à 
cette  explication.  D'ailleurs ,  comme  il  n'eO  pas 
prouvé  que  FEcli^tique  foit  fujetteà  une  variation 
quelconque,  il  meparok  que  M.  lePréfidentaurok 
dû  commencer  par  démontrer  la  caufe  avant  que 
d'en  cédiiire  l'effet. 

Si  une  puifTance  a  pou:Té  les  eaux  du  Sud  au 
Nord  ,  une  autre  puiifincc  de  réaction  a  dû  ôc 
doit  encore  les  ramener  vers  le  point  d'où  elles 
font  parties.  Les  obfervations  àQs  Naturalises  de 
ia  Sieie  ne  nous  permeuenî  pas  de  douter  de  la 
retraite  de  la  mer  du  Nord ,  qui  baifîè  à  peu  près 
de  quatre  pieds  fx  pouces  en  un  (lecle  :  il  eft 
bien  vrai  que  le  Clergé  de  la  Suéde ,  bleffé  appa- 
remment par  cette  découverte,  préfenta,  en  1747» 
aux  Etats  du  Royaume  urî  libelle  dans  lequel  iî 
accufa  d'héréfie  tous  les  lavants  qui  ont  parlé  oiî 
écrit  en.  faveur  du  fyftême  de  la  diminution  de  la 
mer ,  parce  qne  ce  fy-ftême  ^  dit-on ,  ne  tend  qu'à 
afîbiblir  la  foi  aveugle  qu'on  doit  aux  ânciei>s  li- 
vres Juifs.  Le  célèbre  M.  Olof  Dalin  oppofa  des 
faits,  àts  expériences,  des  démonftrations ,  à  cqs 
fcandaleufes  impataticas  du  C'ergé  ,  auquel  les 
Etats  impoferent  filence  fous  peine  de  châtiment  : 
mais  un  flvcque  de  îa  Finlande ,  nommé  Maître 
Jean  Brouallius  ,  ou  B  roui  Ho  ni  us ,  a  ofé,  malgré 
cette  fage  défiante  de  la  Diece  générale  ,  publier 
une  differtatron  dans  laquelle  il  tâche  de  prouver 
que  quinze  phyticiens  qui  ont  obfervé  le  recule-» 
ment  de  la  mer  ,  ont  été  quinze  aveugles ,  parce 
qu'ils' n'avoieut  pas  des  Evéchés.  Fai  lu  en  entier 
cette  diflertation  de  Maître  Brouallius  ,  qui  relé- 
gué dans  fon  petit  Diocefe  d'Aho ,  ne  paroît  pi& 
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avoir  été  trop  inftruit  de  rétatde  la  queftion  agitée 
à  Upfal  &  à  Stockholm  ;  il  s'amufe  à  prouver 
qu'aucune  goutte  d'eau  ne  fauroit  être  anéantie , 
Se  fi  cela  efl:,  dit-il ,  pourquoi  les  damnables  feéla- 
teurs  de  feu  M.  Maillet  veulent-ils  que  la  mer  du 
Nord  foit  plus  bafle  aujourd'hui  qu'au  temps  de 
Ticho  Brahé  ?  Mais  MM,  Dalin  &  Swedenbourg 
n'ont  jamais  avancé  qu'une  goutte  d'eau  pouvoic 
être  anéantie  :  ils  ont  feulement  conclu  que  la  mer , 
en  fe  retirant  du  Nord,  fe  rapprochoit  du  Sud, 

J'ignore  aulTi  profondément  la  caufe  de  la  pre- 
mière progreffion  de  l'Océan  vers  le  Cercle  Boréal , 
que  la  caufe  contraire  de  fa  marche  rétrograde  vers 
îe  point  oppofé  ;  mais  s'il  y  avoit  quelque  judelfe 
dans  mes  obfervations,  il  faudroit  conclure  qu'il 
exide  dans  la  Nature  un  mouvement  périodique 
inconnu  jufqu'à  préfent ,  qui  fait  rouler  alterna- 
tivement "les  eaux  de  la  mer  d'un  pôle  à  l'autre  ; 
de  forte  que  les  déluges  ne  font  pas  à^s  événe- 
ments brufques ,  mais  des  t^Qis  néceiïaires  de  la 
conilitution  de  notre  monde  :  &  c'étoit  le  fenti- 
ment  des  anciens  philofophes  de  l'Egypte  ,  qui 
ont  fans  doute  été  les  dépoiiraires  d'un  grand  nom- 
bre de  mémoires  &  de  monuments  hifloriques  fur 
les  deilins  de  notre  planète.  C^  Philofophes  Egyp- 
tiens dirent  au  Grec  Solon  ,  certis  temporum  cur^ 
ficuUs  illuvies  immiffa  cœîitus  ùmnia  populatiîr  : 
multaque  &  varia  hominam  fuere  exitia  ,'  ideo  qui 
fuccedunt  &  litteris  &  Mujis  orhati  funt  (*).  D'oil 
on  peut  inférer  qu'ils  regardoient  \qs  déluges  comr 
me  des  événemens  périodiques  ,  &  \ts  fiecîes  d'i- 
gnorance, &:  la  ruine  des  arts  comme  des  fuites 
néceffaires  des  déluges. 

Si  les  expériences  faites  fur  les  côtes  du  Dane- 
marck  &  de  la  Suéde  nous  démontrent  que  les  eaux 
retournent  aujourd'hui  du  Septentrion  au  Midi,  ne 
nous  étonnons  pas  de  trouver  moins  de  terres  à  fec 
lau-deià  de  l'Equateur  qu'en  deçà. 

(*)  Plaio  in  Timtso, 

Si 
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Si  la  cîimrnutionde  !a  ir.er  eft  juffifenfibîe qu'on 
J'affure,  dans  les  régions  boréales ,  on  devroit  s'ap- 
percevoir,  dira-t-on  ,d'5 quelque  chofe  de  feiiibiablc 
dans  notre  petite  Méditerranée. Quoique  cette  confé- 
quencenefeic  pas  fort  iu{le,on  ne  manque  pas  d'au- 
torités pour  prouver  q-îe  la  Mediterrance  baiiïè  en 
effètd'un  fiecie  à  l'autre  ;  &  je  ne  connois  que  Mar^ 
fredi  qui  ait  voulu  porter  quelque  atteinte  à  cettç 
hypothefe.  Il  convient  qu^en  confrontant  lesmefu- 
res  modernes  avec  les  anciennes ,  on  s'appercoitque 
le  fond  de  la  Méditerranée  a  beaucoup  hauflë,d'oti 
il  conclut  que  le  niveau  de  Teau  a  dû  fuivre  la  mê- 
me proportion  ,   Se  haufTer  d'autant  que  le  fond 
s'eft  accru  ;  ce  qui  efl:  un  fophifme  ,  ou  un  raifon- 
nement  captieux  ;  puifque  la  Méditerranée  n'a  pu 
s'élever  au-dsiTjs  de  fes  anciennes  bornes  parl'ac* 
<:ro!fi£m£nî  du  fond  ;  car  à  mefure  de  Ton  élévation, 
il  fe  feroit  écoulé  un  égal  volume  d'eau  parle  dé- 
troit de  Gibraltar,  ou  bien  les  cotes  anciennement 
à  fec  ,  lorfqu'clles  étoient  de  itiveau  avec  la  mer  , 
fèferoient  noyées  en  devenant  plus  baffes  que  la 
fuperficie  de  la  mer.  Or  on  voit  eu  Italie  une  in- 
finité d'endroits  que  la  mer  a  abandonnés,  comme 
ie  port  de  Ravenne  ;    on    n'en  fauroit  indiquer 
un  feul  où  la  Méditerranée  ait  enfoncé  ou  lur- 
monté  la  côte  ,  ce  qui  feroit  infiiiib'ement  arrivé 
li  />^^/2/rca/ âvoitraifonnéjuHe.  il  ne  faut  pasm'ob- 
jecler  l'état  ûqs  Marais  Pontlns  qui  n'ont  jamais 
tant  abondé  en  eau  que  de  r.os  jours ,  ces   Marais 
n'étant  pas  formés  ,  comme  on  ie  croit,  par  hs  dé- 
bordements de  là  Méditerranée  ,    mais   par  hs 


torrents  & 


nm 


;  les  pluies  qui  defcencenc  de  TApen- 
ui  manquant  d'iffue  &  de  canaux  d'é- 


oc  qui  manq 


coulement ,  s'entaflènt  de  plus  en  plus  dans  les 
bas- fonds. 

il  efl  abfurde  d'imaginer  ,  comme  a  fait  Man^ 
fredi  ,  que  le  fond  du  baiTm  de  la  Méditerranée 
ait  hauiTe  par  le  fable  <Sc  le  limon  charié  par  \qs 
fleuves,  il  faudroiî  pour  cela  que  toute  l'Egypte 
eût  été  excavée  par  le  Nil ,  l'italie  par  le  Po  , 
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l'Allemagne  par  le  Danube  :  cependant  ces  fïeu- 
\ps  n'ont  pas  creufé  vifibJement  kurs  lits  depuk 
plus  de  mille  ans. 

La  vafe  que  les  eaux  fiuviatiîes  voiturent ,  n'efl: 
pas  fi  confidêrabîe  qu'il  le  paroît ,  &  il  y  a  en  cela 
une  illufÎQn  optique  ,  très-rc^lle.  Lts  eaux  d'une 
rivière  quelconque ,  les  plus  troubles  au  jugement 
6:^3  yeux  ,  ne  contiemient  qu'environ  fo.ixante 
grains  de  terre  fur  cent  vingt  livres  d'eau.  En  fai- 
fant  dépofer  de  l'eau  du  Nil  dans  un  tube  de 
verre  ,  on  a  vu  que  le  fédiment  n'étoit  pas  d'un 
huitième  de  ligne  fur  un  volume  d'eau  qui  fem- 
bloit  avoir  cirK:]uarite  fois  plus  de  lijnon  qy'oii 
n'en  a  obtenu  par  la  précipitation. 

Les  -tremblements  de  terre  ont  dû  aulTi  ravager 
«quelquefois  notre  globe  ,  mais  je  doute  qu'ils 
aient  jamais  été  aulli  ceflrudifs  que  les  inon- 
rdations.  Je  m'étonne  même  qu'aucune  Hilloire  , 
aucune  tradition  fafîè  mention  de  quelque  bou^- 
leverfement  mémorable  ,  occafionné  par  \qs  fe- 
xoulTes  delà  terte,  entre  Je  5a-e.  &  le  6 Le.  degré 
de  latitude  feptentrionale,  dans  le  coeur  du  conti- 
nent :  je  ne  crois  pas  qu'aucune  ville  d'Allema- 
gne ait  jamais  été  renverfée  comme  Lifbonne  ;  on 
a'en  a  pas  même  d'exemple  dans  le  Nord  de  la 
France.  Ce  n'eu  que  quand  on  avance  vers  le 
pôle  ou  vers  la  ligne  au-delà  àts  poinjs  marqués , 
que  its  tremblements  deviennent  à  la  fois  fréquent^ 
&  terribles.  -   ^  _  ,     _ 

Une  autre  obrervation  qui  n'efl  pa^  moins  in- 
téreflante  ,  c'efi:  que  la  plupart  àes  volcans  d.e 
notre  héir.ifpbere  font  fitués  dans  àts  ifles  ,  ou 
fort  près  de  la  m.er,  le  Eccla  dans  riflande ,  VEtna 
dans  la  Sicile  ,  le  Vefiiye  fur  le  .bord  de  la  Mé- 
diterranée::.on  ,p€uî  com'.pter  au  nombre  des  petits 
volcans,  \es  iÇcs  Lippcrims,  qui  fum.ent très- fou- 
vent  ,  quoiqu'^elies  pe  renferment  pas  .,  comme 
on  l'a  foupçcnné  ,  un  tuyau  de  communication 
entre  le  Vefuve  &  VEtm,  Entre  les  grands  Vol'- 
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cans  ,  on  compte  le  Paranucan  dans  V\Û.eâQjava  , 
le  Conapy  dans  Tifle  de  Banda  ,  le  Balaluan  dans 
l'ifle  de  Sumatra  :  l'ifle  de  Ternaté  a  un  mont  brû- 
lant dont  les  éruptions  ne  le  cèdent  pas  à  celles 
de  VEtna.  On  connoît  les  volcans  des  iiles  de  F/- 
rando ,  de  Chiangen  ,  &  de  Ximo,  Enfin  de  tou- 
tes les  ifles  &:  les  iflots  qui  compofent  l'Empire 
du  Japon  ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  n'ait  un  volcan 
plus  ou  moins  confidérable  ,  ainfi  que  les  ifles 
Manilles  ,ks  Açores,  les^iiles  du  Cap-vert  ,  & 
fur-tout  celle  de!  Fuego,  Aux  ifles  Canaries  eft  le 
Pic  de  Ténériffe  ,  qui  vomit  encore  àcs  tourbillons 
de  feu,  &  c'efl  le  feu  qui  a  élevé  cette  immenfe 
pyramide  de  débris  de  rochers  calcinés  ,  irrégu- 
lièrement entailes  ,  &  couverts  de  cendres  «3c  de 
Javes.  Les  ifles  des  Papous  ,  celles  de  S  te.  Hélène^ 
de  Socra  .  de  Mih  ,  de  Mayn  ,  ont  aufil  leurs 
foyers  plus  ou  moins  allumés. 

Il  eilimpoilible  d'indiquer  fur  toute  la  furface 
de  notre  continent  la  vingtième  partie  d'autant  de 
volcans  que  je  viens  d'en  trouver  fur  das  ifles  ; 
&  fur-tout  depuis  que  la  plupart  des  monts  ar- 
dents qu'on  dit  avoir  exidé  en  A(ie,  fe  fontéteints; 
ainfi  que  ceux  dont  on  voit  les  raines  fur  les  côtes 
d'Angola  &  de  Congo, 

Cette  finjnîiere  pofition  des  volcans  dans  les 
ifles,  me  fait  foupconner  que  Te^u  de  la  mer  eft 
tin  ingrédient  néceilaire  pour  produire  l'inflamma- 
tion des  Pyrites  fui phureu lès  &  ferrugineufes  ,  qui 
femblent  €tre  le  principa^  aliment  de  tous  les  voN 
cans  connus.  Il  confie  par  Ws  expériences  faites 
fur  ces  efpecesde  Pyrites ,  qu'elles  ne  s^enflamment 
jamais  que  par  le  contaét  de  l'eau  ,  ou  de  l'hu- 
midité de  Fatmofphere;  ce  qu'on  doit  attribuer 
à  la  propriété  qu'a  le  fer  de  décompoîerle  foufie 
au  moyen  de  l'eau.  Par  les  àé\ibts  de  iavesdécou- 
vertsdans  'es  Pyrénies  ,  dans  les  Alpes  ,  dans  les 
montagnes  de  l'Auvergne  ,  de  la  Provence  ,  & 
dans  plufieurs  vallées  de  l'Apennin,  on  a  con- 
clu que  tous  ces  endroits  ont  eu  anciennement 
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des  volcans  ,  les  laves  étant  des  lubiTances  dont  ' 
on  ne  peut  rapporter  l'origine  qu'aux  rconts 
brûlants.  Mais  pourquoi  ces  foyers,  placés  au- 
jourd'hui dans  la  terre-ferme  ,  fe  font-ils  éteints  , 
tandis  que  les  volcans  des  ifles  ont  continué  à 
brûler  ?  La  caufe  en  efl  bien  claire  félon  moi  ; 
c'eftquela  mer  s'étant  retirée  de  leur  voifinage  , 
Je  feu  a  ceffé ,  èks  que  la  déccmpof  tion  dts  Py- 
rites n'a  plus  eu  lieu  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
faute  d'une  quantité  fu^ifante  d'eau.  On  voit  par 
la  defcription  que  M.  de  Tournefortnous  a  laifTée 
du  Mont  Ararat  ,  qu'il  a  jadis  eu  pîufeurs  bou- 
ches qui  ont  verfé  âts  caîaracres  de  feu  ;  ce  qui 
me  porte  à  croire  que  dans  àts  temps  très-recu- 
lés, la  mer  a  baigné  les  racines  de  cette  monta- 
gne, qui  efl  de  nos  jours  à  une  grande  diilance  de  ' 
la  côte  :  auiTi  ne  jette-t-elle  plus  ni  flammes  ni  fu- 
mée. 

Attribuer  l'extindion  àts  volcans  de  la  terre- 
£erme  à  la  difette  totale  d^s  matières  phlogiftiques 
Ibuterraines ,  c'efl  propofer  une  erreur  manifefle  ; 
puifqu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  foutenir  que  ces 
matières  auroientété  plutôt  confumées  dans  le  con- 
tinent que  dans  \ts  ifles ,  ou  au  bord  de  FOcéan.  Le 
Véfuve  qui  brûle  de  nos  jours  ,  a  brûlé  depuis  plus 
de  trois  mille  ans,  comme  je  tâcherai  de  vous  le 
démontrer  par  des  arguments  qui  vous  fatisferont 
peut'êire. 

En  ponfîant  ]2S  fouilles  à^ Rerculanum  aufïî 
avant  qu'il  a  été  pofTibîe  ,  on  eii  enfin  parvenu 
jufqu'au  pavédes  rues ,  &  aux  fondements  àQS  mai- 
fons  de  cette  ville  enfevelie  :  on  a  détaché  de  ce 
p^vé  &  de  ces  fondements  plufieurs  pierres,  qu'on 
a  tirées  au  jour  ,  afin  d'examiner  à  quelle  claflTe 
de  la  Lithologie  on  devoit  les  rapporter  ;  &  par 
les  effais  q^u'on  en  a  faits  ,  on  a  appercu  que 
s'étoient  àés  laves  taillées  en  carreaux.  Amfi  on 
trouvoit  déjà  àts  matières  vitrifiées  par  les 
feux  d'un  volcan  ,  dans  letempsque  \ts  Aufoniens 
-OU  les  AuroTwes  bâtirent  Hcrculanum ,  qui  efl  uu& 
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^es  plus  anciennes  villes  de  l'Italie  ,  pnifqu'elle 
tomba  fous  le  pouvoir  âi^s  premières  colonies 
Grecques  ou  Phéniciennes  qui  pénétrèrent  en  Ei>- 
rope  par  la  Méditerranée  :  on  ne  fauroit  fixer 
l'époque  de  fa  fondation  plus  tard  qu'à  l'an  1330 
avant  notre  ère  vulgaire  ;  de  forte  qii'il^  s'eft 
écoulé  trois  milk  quatre-vingt-dix-huit  ans  depuis 
cet  événement  jufqu'à  nous  ;  &C  comme  le  Véfii^ 
ve  fourniiToit  déjà  alors  des  laves ,  c'eft  une  preu- 
ve qu'il  s'étoit  allumé  long-temps  avant  la  fon^ 
dation  à' Herculanum  où  on  a  employé  cts  fcories 
pour  afemir  les  principaux  édihces.  L'Etna  , 
déjà  fi  fameux,  par  ks  embrâfements ,  plufieurs 
âges  avant  la  nailTance  d'Homère  &  d'Héfiode  , 
doit  avoir  brûlé  de  temps  immémorial.  Si  les  ma- 
tières combuftibles  de  ces  deux  grandes  fournar- 
fesdu  Globe  n'ont  pu  être  épujfées  pendant  un 
fi  prodigieux  laps  de  fiecles ,  on  n'eft  pas  anto^ 
rifé  à  fuppofer  que  les  volcans  de  notre  conti'- 
nent  ne  fe  foient  éteints  que  faute  de  nourri- 
ture. 

Le  Véfuve  peut  contenir  dans  fa  convexité  folide, 
depuis  fa  bafe  jufqu'à  fon  entonnoir,  1 51C460879 
.pieds  cubes  de  terre  &  d'autre  fubftanee  quel- 
conque :  cependant  fi  l'on  calcule  ce  qu'il  a  jette 
de  cendre  ,.de  fables  ,  de  laves  ,  de  pierre-ponces,- 
de  pyrites ,  de  pierres  phofphoriques  y  de  pozzola- 
ne  ,  de  fcories,  de  mâchefers  ,  de  bitume  ,  de  fel 
ammoniac  ,  d'alun  ,  de  foufFre  <5c  de  métaux 
fondus  ,.  on  verra  que  la  malTe  &  le  volume  en 
font  plus  conlidérabîes  que  le  corps  total  de  la 
montagne  ,  dont  le  creufet  répandit ,  en  1737  , 
un  fi  énorme  torrent  de  matières  liquéfiées ,  que 
Francejco  Serrao  ,  les  évalua  à  316948161  pieds 
cubiques  :  il  a  fallu  tout  au  moins  un  écoulement 
fembfable  pour  engloutir  Herculanwn  ëc  Pompeïa, 
Pendant  le  célèbre  incendie  de  TKtna  en  1683  >  ^^ 
en  fortit  deux  fleuves  de  laves  qui  avoient  trente 
palmes  de  profondeur  ,  &  qui  fe  débordèrent  à 
Qnz£  lieues  de  loin  ,  qiiifque  fuum  populatusiter, 
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D'où  op  peut  aifétnent  conjecturer  quelle  doit 
être  la  capacité  du  réfervoir  ou   plutôt  de  l'aby- 
me  d'où  ces  matières  calcinées  vitrifiées   font  ex- 
traites parla  force  combinée  du  feu  &  de  l'eau. 
^  Ce  qu'on  a  écrit  jufqu'à  préfent  fur  la  forma- 
tion des  montagnes ,  eft  fujet  à  tant  de  difficul- 
tés ,  qu'il  eft  impcffible  .quelque  facile  qu'on foit, 
de  fe  contenter  ^qs  fyflêmes  propofés  à  ce  fujet , 
&qui  ont  abfolument  perdu  leur  crédit,  depuis 
qu'on  fait  que  les  plus  hautes  pointes  mcntagneu- 
fes  ne  font  dans   aucun    endroit    de   la  terre  » 
couvertes  de  dépouilles  marines ,  de  coquillages 
de  dendrites,  &  d'autres  pétrifications  ,  quelque 
nom  qu'on  puifTe  leur  donner  :  la  mer  n'a  donc 
pas  furmorité  ces  hauteurs  comme  tant   de  na- 
turalises l'ont  dit ,  pour  donner  quelque  confif- 
tance  aux  idées  vagues  fur  lefquelles  roulent  leurs 
hypothefes,  le  ne  faurois  me   refondre  à  croire 
q  je  c'efl  l'Océan  ^ut  a   formé  les  rochers  dans 
iefquels  on.  voit  fou  vent  des  lits  d'une  feule  ef- 
pece  de  pierre  ,  prolongés  pendant  plus  de  trois 
lieues.  Cotiiti'ïent'  k&  eaux  auroient-elîes  pu  ra£- 
fembler  tant-  de  fubflances  fimilaires  dans  un  en- 
droit pour  \qs  dépofer  en  un  autre ,  &  prévenir 
tout  mélange  de  matières  hétérogènes  au  moment 
de  la    cohéfion-   à^s    corpiifcules    lapidifiques   ? 
Qu'on  difcerne  les  détriments  de  coquillages  dans 
les  marbres  ,    cela  n'eft  pas  étonnant  ,    puifque 
tous  les  marbres  ne  font  qiie  à.Qs  coagulations  ;, 
mais  on  n'a  jamais  vu   ,.  &"  on  ne  verra  jama's 
aucune    coquille   ni   aucun  corps  marin  dans  la 
pierre  de  roche ,  cequi  prouve  indubitsblementque 
cette  forte  de  pierre  ,  dont  on  trouve  à^i  monta- 
gnes entières,  n'a  point  été  décompofée  &  recom-^ 
poféepar  lesvaguesde  la  mer:  c'eil  une  fubftance 
homogène.,  primitive  ,  &  auiTi  ancienne,  que  le 
monde.  J'aimerois  autant  qu'on  écrivit  un  Traité 
fur  la  formation  des  étoiles  que  fur  la  formation 
àts  rochers,  qui  ont  été  élevés  par  les  mains  puif- 
fantes  de  la  Nature  créatrice ,.  à  laquelle   nous 
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devons  la  petite  planète  fur  laquelle  les  philofo- 
phes  raifonnent.  il  paroît  qu'en  raifonnant  fur 
les  montaones-  ,  on  n^a  pas  fait  une  didinélion 
fort  néceîiaire;  on  a  confondu  ,  avec  ce  qu'on  noni-- 
nve  en  général  des  montagnes  ,  les  gr.uides  éléva- 
tions convexes  telle  que  celle  de  la  Tartarie  Orien- 
tale, qu'on  peut  regarder  comme  la  bolîe  la  pluS' 
énorme  du  Globe.  Four  s'alTurer  de  la  réalité  de 
cette  élévation  ,  il  n'y  a  qu'à  obferver  que  àzs  fleu- 
ves confidérables  &  de  grandes  rivières  defcendent 
de  cette  pente  félon  différentes  directions  oppo- 
fëes  entr'elles  ,  ce  qui  démontre  à  la  fois  que  îë 
terrain  y  eft  convexe  &  extrêmement  exhauffé  , 
fans  qu'on  y  découvre  une  ftule  montagne  com- 
parable à  celles  de  la  Suiffe.  ^ 

Les  principaux  fleuves  qui  découlent  de  cenQ 
hauteur  vers  \qs  points  cardinaux  du  monde  ,  font 
VOby  ,  qui  fe  décharge  au  Nord  dans  le  golfe 
diObskaïa-Guba  ;  Geniska  ov.  le  Genilfea  y  qui  fe 
perd  dans  la  mer  glaciale,  vis-à-vis  la  poiiïte  de 
la  Nouvelle-Zemble;  le  Chatanga^  le  Lmci  ,  le 
Janna  5c  le  Kowinna  qui  fe  jettent  tous  quatre  divins 
■k-raémê  mer  ;  VUtia ^^S Amour  ^.o\\  le  Sa^2lim 
Vlla  ,  qui  vont  porter  vers  le  Nord-Eft  leurs  eaiix 
> dans  la  mer  du  Kamfchotka  ;  le  Hoang  y  ou  le 
fleuve  fafrané  ,  qui ,  né  à  Kokonor  ^  au  pays  des 
Ehuths  y  perce  ia  grmde  muraiile  ,  &  va  ,  après 
un  cours  de  huit  cents  XVç  Chinois,  fe  déboucher 
à  î'Ëftdans  le  golfe  de  Nankin,  Je  nourrois  comp- 
ter encore  le  Gange  ck  Vlndds  ,  qji  couleht  di-- 
rec^ement  vers  le  Sud  ;  mais  comme  on  pourroit 
m'objecler  qu'ils  ne  viennent  pas  de  ta  Tartarie 
proprement  dite,  je  ne  les  comprends  pas  dans 
mon  énumération  ;  mais  j'y  mets  le  Jalk  oC  le 
/^/ïïJa  ,  qui  ferpentenr  vers  l'Occident ,  &  fe  dé- 
chargent dans  la  mer  Cafpienne.  il  n'y  a  aucun  de 
ces  fleuves, tous  plus  grands  que  la  Seine^  qui  n'ait 
fa  fource  dans  la  Tartarie  :  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne 
parte  de  cette  hauteur  dont  je  viens  de  vous  par- 
ier,,ÔC  qui  doit  être  bien  plus  coniidérable  que  ne 
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ledifent  les  Jéiliites  ,  qui  prétendent  Tavoir  me- 
furée  ;  mais  cetce  entreprife  eût  exigé  plus  de  con- 
noîiïcinces  géométriques  pour  la  pratique  des  ni- 
vellements ,  que  n'en  poflëdoieni  Gerbillon  ,  Ver- 
.  bifl: ,  ck  leurs  femblabîes. 

La  SuifTeed  enpetitpour  l'Europe, ce qu'eft  Ja 
Tartarie  en  grand  pour  l'Afie  ;  avec  cetce  diffé- 
rence que  la  Suifïè  a  àts  montagnes  perpendiculai- 
res infiniment  plus  élevées  que  le  mont  Sahatii-^ 
Nosà^ns  la  partie  de  la  Tartarie,  que  les  Moder- 
nes nommentia  Sihérie  Jakutienne.  Si  la  diminution 
d^s  montagnes,  fort  efcarpées  eft    aufTi  eiFeclive 
qu'on  veut  nous  le  perfaader  ,  la  Suifïè  devien* 
dra,  au  bout  de  plufîeurs  millions  de  Ikcles  ,  une 
élévation  convexe ,  de  pyramidale  qu'elle  ed  de 
nos  jours.  Les  pluies,  les  neiges  fendues ,  les  four- 
ces  ,  les  torrents  qtii  defcendeut  à^s  pointes  moiv- 
tagneules  doivent  détacher  &   entraîner   danss  la 
plaine,  par  le  feuî  eiFort  de  leur  poids  &  deleui? 
chute  ,.  une  certaine  quantité  de  terres ,  de  pier- 
res ,  &  de  fables  :  les  angles  &  les  côtés  les  plus 
expofés  à  Paciion  &  au  choc  de  l'air,  doivent  fe 
fêler  &  fe  décompofer  :  les  vents  doivent  en  ba- 
layer les  fragments  les  plus  menus  :  \^s  piliers  ,  qui 
fupportent  des  mafîes  de  rochers  ifolés ,  doi-vent 
s'afFaiiîèr  à  la  longue  ,  &  occafionner  des  éboule- 
ments  effroyables ,  tel  que  celui  qui  écrafa  la  vilfe 
de  Fleurs.  Tout  cela  eft  vrai  ;  mais  le  temps  re- 
quis pour  tronquer  le  fornmet  d'une  montagne  ^ 
l'aplattir,  pourroit  bien  aulfi  ufer  notre  planète,  6c 
amener  enfin  la  nature  au  dernier  degré  de  décré- 
pitude». 11  fu/Ht  de  conimencer  h  être  pour  fe  voir 
condamné  à  finir  ;  notre  exigence  même  ne  du- 
rera pas- cinq  cents  ans,  fi  Ton  en  croit  Newton 
qui  a  calculé  que  la  plus  forte  à^  3,9  Comètes  con- 
nues jufqu'à  préfent ,  viendra   ,   en  l'an  2.255  , 
heurter  fi  violemment  notre  foleiî  ,  qu'il  n'y  a  plus 
aucune  efpérance  qu'il  foit  encore  en  état  d'éclairer    . 
les  habitants  de  notre  monde,  après  cet  accident. 
Il  faut  que  ce  foit  un  gFand  plailir  de  prédire  d^s 
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malheurs^,  puifque  le  pins  fage  des  philofophes 
n'a  pu  réfirter  au  penclraj-it  de  prophétifer  ,  6c 
d'anacncer  l'inflam  de  la  eombutiwn  de  ruiii- 
vers  ,  dont  il  avoit  appareramenr  puifé  le  goût 
dans  i^^pocJ^lyp^e  ,  Icrfqu'il  fa  commenta.  Tant 
il  efl  dangereux  de  lire  des  livres  qu'on  ne  com- 
prend pas ,  èc  plus  dangereux  encore  de  les  com- 
menter. 

Comme  c'eft  fnr  les  plus  grandes  élévations  con- 
vexes de  notre  continent  qu'on  doit  chercher  les 
plus  anciens  peuples  ,  il  n'y  a  aucun  doute  que  les 
Tartares  ne  l'emportent ,  à  cet  égard  ^fur  tous  Ites 
autres  :  auHi  les  Hiftoriens  Grecs  Se  Romains  , 
quelque  entêtés  qu'ils  aient  été  de  leur  antiqui- 
té ,  ont-'i's  reconnu  de  bonne  foi  que  les  Scythes 
éroienr  les  aines  de  tous  les  hommes.  Le  paffage 
le  plusintértlïant  des  écrits  de  Tabréviateur  Juflin 
eiï  y  à  mon  avis ,  le  chapitre  premier  du  fécond 
livre,  où  il  rend  compte  de  la  contedation  élevée 
entre  quelques  Egyptiens  Se  quelques  Scythes  fur 
rancicnnttc  de  leurs  nations  :  ces  Scythes  dirent 
aux  habitants  de  VEgy^ie ,  Scythiam.adeo  (ditio.-' 
rem  omnibus  terris  ejfe ,  ut  cuncla  jlumina  ibi  nota 
in  Mcrotim  ,  tum  deinde  in  Fonticum  &  Mgyptium 
■  mare  decurrant^  His  higitur  argumentis  fuperatis 
Mgyptiis  ,  andguiores  femper  S cythœ  ".iji. 

Bien  de  plus  furprenant  que  de  voir  vérifié  ,. 
par  les  ccnnoiffances  Géographiques  qu^on  a  au- 
jourd'hui de  la  Tartane  ,  ce  difcours  que  Trogue 
Fompée  ,  qui  vivoit  fous  Augufie  ,  avoit  puifé 
dans  des  Hiiloricns  bien  antérieurs  au  fiecle  d'Au- 
gufte.  Les  Chinois  conviennent  qu'ils.defcendent 
des  Tarrares ,  qui  ne  defcendent  de  perfonne ,  & 
qui  m/éritent ,  par  conféquent,  le  titre  d'Aborigè- 
nes ,  que  tant  de  nations  qui  ne  le  méritoient  pas, 
ont  ufurpé  tant  de  fois. 

J'ai  déjà  fait  obferver  ,  dans  mes  Recherches  phi" 
hfophiques  fur  les  Américains  ,  que  les  monta- 
gnes ,  quelque  hautes  qu'elles  foient  ,  n'ont  pu  , 
]peiîdaïit  les  grandes  inondadons,  fervir  de.  retraite 
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aux  hommes  échappés  au  naufrage  de  leur  patriey 
parce  que  les  fonrimets  de  cts  montagnes  ,  d'autant 
plus  flériies  ,  d'autant-  plus  arid<;s  qu'el'es  font- 
plus  élevées  ,  ne  iatiroient  produire-.allez  de  plaa- 
tes  al invenraires  pour  fufkncer  les  familles  réfu- 
giées avec  leurs  troupeaux  ;  dix  perfonnes  ne  vi- 
-vroient  poinr  dix  jours  fur  la  pointe  du  mont  Jura ,. 
où  le  froid  &  la  faim  les  aiTailliroient  tour  à  tour, 
C'ell  fur  des  convexités  femblabîes  à  celles  de  la 
Tartaiie  ,  que  les  débris  de  i'efpecé  humaine  ont 
dû  trouver  des  afyles  contre  la  crife  des  éîéments 
&  la  fureur  des-  eau]^  débordées. 

Si  les  Tartares  n'avoient  pas^  tant  de  fois  dé- 
fruit ,  pendant  leurs,  guerres  ,  les  bibliothèques 
formées  par  les  favantS' du  Thibet;  fi  un  malheu- 
reux Empereur  de  la  Chine  n'avoit  ordonné  à  fes 
fujets  ,  fous  peine  de  vie  ,  de  brûler  tous  les  livres 
èc  tous  les  manufcrits-C^)  ,  on  auroit  fans  dpuie 
■pu  recueillir  ,  dans  la  haute  Aile  ,  beaucoup  de 
faits  très- propres  à  éclaircir  Thiftoire  de  notre 
globe  ,  qui  nous  paroît  fi  moderne  ,  quand  on 
confulte  les  monuments  d^$  hommes  .  éc  oiii  e{^ 
fi" ancien,  quand' on  confuîte  ]a  Nature.  Un  Nà- 


(*)  La  (îèltruftion  générale  des  livres  Chinois-  par  mv 
barbare  dont  le  nom  ne  mérite  pas  d'être  prononcé  , 
rincendie  de  la  Biblloiheq'Je  d'Alexandrie  fous  Jules-- 
Céfar  y  l'incendie  de  cette  même  Bibliothe«^ue  ,  rétablie 
en  partie  ,  fous  le  Galife  Omar  ,  la  deftrudion  des  an- 
ciens Auteurs  Grecs  &  Romains ,  fous  lé  Pape  Grégoire  , 
font  ,  à  mon  avis  ,  les  plus  triées  événements  de  l'Hif-- 
toire  du  genre  -  humain  ,  parce  qu'ils  noas  ont  privés' 
,  d'Kne  infinité  de  connoifTances  que  les  hommes  ne» 
pourront  jamais  recouvrer  :  les  archives  du  monde  y 
©ntpéti.  Cependant  nos  Ghronologifles  modernes  fixenf 
hardiment  l'époque  de  l'origine  de  toutes  les  Nations  : 
à  voir  lahardiefle  avec  laquelle  ils  propofent  leurs  vains- 
calculs  ,  on  croiroit  qu'ils  ont  lu  &  relu  tous  les  Li- 
Yfes  &  tous  les  manufcrits  détruits  à  la  Chine ,  au  Thi- 
bet  ,  en  Egypte,  &à  Rome  ,  mais  iU  en  ignorent  ja^sr 
qu'aux  tities« 
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tnraliûe  dont  les  idées  &  les  devins  ont  été  égale- 
ment bizarres,  s'étoit  flatté,  il  y  a  quelques  an^ 
nies  ,  d'avoir  découvert  un  nnoyen  pour  connoî- 
tre  l'âge  des  pétrifications  ,  d'cir  on  a  voulu  en- 
fuite  déduire  une  théorie  pour  connoître  i'âgedu- 
monde:  mais  c'efb  fe  f.iire  illufion  que  de  croire 
qu'une  méthode  défeclueufe  puiflè  jamaisconduire 
à  èit%  réluitats  exacl:s. 

L'Empereur  défunt  ayant  demandé  au  Grand- 
Seigneur  la  permiiTion  de  faire  arracher  quelque* 
pieux  fur  lefqueis  a  été  fondé  le  pont  que  Trajan 
fit  jetter  fur  le  Danube  dans  la  Servie,  on  exami- 
na attenîiverrsênt  z^s  poutres  ,  &  l'on  vit  que  la  pé- 
trification n'y  étoit  avancée  que  de  trois  quarts  de 
pouce  ,  en  quinze  cents  5<:  quelques  années;  d'où, 
on  conclut  qu'une  pièce  de  bois  d'égale  épailTeur, 
ék  haute  de  quarante  pieds  ,  fe  pétrifieroit  d'un 
pouce  en  vingt  fiecles  ,  £<  emploieroit,  pour  arri- 
ver à  fa  tranimutation  totale  ,  neuf  cents  foixan- 
te  mille  ans.  Or  comn^e  on  dérerredes  arbres  pé- 
trifiés ,  dont  le  tronc  a  plus  de  quarante  pieds  de 
hauteur  ,  qu*on  juge  ,  dit-on  ,  du  temps,  où  C£S> 
arbres  doivent  avoir  été  abattus  ou  enfouis.   Ce 
rai'fonnement  feroit  admirable  ,  s'il  ne  renfermoit 
un  défaut  qui  Pafîbibîit  au  point  qu'il  ne  fignifie 
plus  rien  ;  le  paralogifme  confifïe  dans  la  fuppo- 
îition  qu'il  n'y  a  pas  des  eaux,  des  terres,  (Sc  de^ 
fubuatices  où  ia  pétri'ncation  s'exécute  beaucoup 
plus,  promptement  que  dans  cc-ite  partie  du  Da- 
nube où  étoiî  (itué  le  pont  de  Trajan.  11  y  a  fans 
doute  des  endroits  où  les  fucs  lapidifiques   abon- 
dent davantage  ,  &  où  les  corps  du  règne  animal 
&  végétal  font  plutôt  tranfmués  par   l'imprégna- 
tion de  z^%  fucs»  Comme  il  efl  impoïïible  de  dé- 
terminer la  durée  moyenne  du  tempsqo'uu  corps- 
quelconque  emploie  pour  fe  pétrifier  ,  à  caufe  des:^ 
différences  prefqu'infinies  des  cireonftances ,  des 
terrains  ^  des  qualités  de  l'eau  &  de  l'air  ^&  des 
pofitions  miêmes  de  ce  corps  ,  on  conçoit  bien, 
que  cette  méthode,,  ne  pouvant  jamais  être  per- 
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feélionnéc ,  ni  même  améliorée,-  ne  fauroît  fer-'  ■ 
vir  à  réfoudre  le  problême  auquel  on  Va  vouIif 
appliquer.  Ainfi  ledegré  de  pé:rificati-on  des  poir- 
tres  tirées  du  Dîrnube  ne  nous  inilruit  pas  mieux 
que  les  coquillages  qu'on  voit  dans  pîirfieurs  pier- 
res au  hautdes  pyramides  de  l'Egypte. 

En  finiffant  cette  lettre  ,  je  tacherai ,  Monfîeur  , 
de  répondre  à  quelques  objeéîions  qu'ion  m'a  fai- 
tes fur  l'endroit  de  mon  ouvrage  oii  je  dis  qu'on 
n'a  jamais  découvert  nulle  pan  des  monuments  de  Vin' 
duftrie  humaine  ^antérieurs  au  déluge.  On  a  cru  que 
j'aurois  dû  en  excepter  les  haches  de  pierre  qtt'on 
déterre  en  Suéde  &  en  Allemagne  ,  à  de  très-gran- 
des profondeurs  ,  &  qui  doivent  être  extrêmement 
anciennes  ,  ayant  été  employées  avant  Tinvention  , 
du  fer  &  du  cuivre.  J'avoue  que  ces  monuments 
peuvent  être  anté-diluviçns  :  mais  ils  peuvent  être 
auifi  bien  poftérieurs  à  cet  év^énement ,  car  les  Sau- 
vages du  nouveau  Monde  s'en  fervent  encore  au- 
jourd'hui :  quand  on  trouvera  donc,  dans  mil  le  anSy 
de  femblabîesinllrumems  dans  le  Canada,  ou  dans 
les  bois  de  la  Guiane  ,  on  fe  troriipera  fi-on  ley 
prend  pour  à^s  antiquités  antérieures  au  déluge. 

Tai  va  trois  efpeces  de  haches  de  pierre  ,  dé- 
couvertes en  Allemagne  ,  &:par  la  cornparaifon; 
que  j'en  ai  faite  avec  celles  qu'on  nous  envoie  de 
F  Amérique  ,  je  n'y  ai  pu  difcerner  la  moindre  dif- 
férence ,  ni  quxant  à  la  forme  ^  ni  quant  a  la  ma- 
tière; hormis  qu'il  y  a  de  ces  inftruments  venus  du 
nouveau  Monde,  qui  font  fiits  de  pure  Agate  ,  & 
^ue  je  n'en  ai  pas  encore  rencontré  de  cette  forte  de 
pierre  parmi  ceux  qu'on  déterre  en  Europe.  Ces 
haches  font  quelquefois  enfouies  ,  comme  on  l'a 
dit,  à  de  très  grandes  profondeurs,  mais  on  qw 
trouve  auffi  dans  les  tombeaux  celtiques  C*^j:&  à  la 
fuperficie  du  fol  :  y  a  quelques  années  que  îehafard 

(*)  Si  ©n  trouve  des  haches  de  pierre  datis  les  tom» 
beaux  des  anciens  Celtes  &  des  anciens  Germains ,  on  con** 
çoit  que  ces  monuments  us  fauroiem  être  réputés  pour  aa- 
té- diluviens». 
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jnefit  découvrir ,  dans  un  terrain  marécageux  où  je 
m^occupois  à  herborifer  ,  une  hache  &  un  marteau 
de  pierre  ,  qui  n'étoient  pas  à  un  demi-pied  en  terre. 

Les  Pyrites ,  les  Cérauniss ,  &c  d^s  pierres  d'une 
fubftance  très-dure  ,  tantôt  argi'eiife  6c  tantôt 
fjlicée  ,  ont  été  le  pi  as  communément  employées 
par  les  Sauvages  dei  deux  continents  ,  avant  l'in- 
vention du  cuivre  &  du  fer  ,  pour  en  fabriquer 
à&s  poimes  de  flèches ,  des  couteaux  ,  des  coings, 
des  hadifs  &  à^s  marteaux.  Rien  n'efl:  plus  ridi- 
cule que  d'entendre  dire  à  de  prétendus  phyfi- 
ciens  que  tous  ces  infiruments  ne  font  que  des 
pierres  naturellement  figurées  ,  qui  nV.nt  jamais 
été  deftinées  aux  ufages  qu'on  leur  attribue;  mais, 
il  ne  faut  qu'être  légèrement  verfé  dans  la  con- 
noi fiance  àts  folliles  6c  à^s  minéraux  ,  pour  dif- 
tinguer ,  au  premier  coup  d'œil,  \ts  pierres  for- 
mées par  les  jeux  de  la  nature  d'avec  celles  que  Vi% 
mains  à^s  hommes  ont  taillées.  Ces  phyficiens  mé- 
riteroient  bien  qu'on  les  envoyât  chez  les  Sauvages 
de  l'Amérique  ,  qui  leur  enfeigneroient  comment 
on  aiguiie  &  emmanche  une  pvrite  pour  en  faire 
une  hache_,  quand  on  a  le  double  malheur  d'abon- 
der en  or  ,  &  de  manquer  de  fer. 

Telies  font ,  Monfieur  ,  les  obfervations  que  je 
prendsla  liberté  de  vous  communiquer  :  j'auroispu 
y  joindre  de  longues  remarques  fur  le  fenriment  de 
ceux  qui  prétencJent  que  TA  mérique  a  jadis  été  réunie 
à  l'Afrique  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  abu'èr  de  votre 
temps  &  de  votre  patience.  La  différence  très-mar- 
quée entre  \qs  animaux  des  deux  continents  ,&  fur- 
tout  entre  ceux  qui  habitent  les  Tropiques  ,  dé- 
montre afîéz  le  peu  de  probabilité  de  cette  hypo- 
tefe  j  dont  une  plus  ample  difcuflion  eût  trop  retar- 
dé le  plaifir  que  j'ai  de  vous  affurer  de  la  gratitu- 
de &  du  refpecl  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  , 

MON'SIÉUK, 

Votre  très-humble  &  trè_s* 
obéifTant  Serviteur  ***, 
Ce  3  de  Nov.  i7(S8. 
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LETTRE    IV, 

A  Mr.  ***. 

<5'z^r  /e  Faraguai, 

l3  I  Ton  pouvoit  démontrer  que  M«  de  Montef- 
quieu  étoit  bien  infornié  de  Tetat  àts  Miffions  du 
Paraguai  ,  loriqu'il  en  a  parlé  avec  tant  d'éloge  , 
il  ne  conviendroit  ?.  p^rîonne  de  rejetrer  le  té- 
moignage d'un  écrivain  fi  rerpeclabîe;  mais  j'ofe 
dire  qu'il  eftimpofiibîe  que  l'auteur  de  Vefprit  des 
Loix  ait  été  inflruit  de  la  nature  d'un  établiiïe- 
ment  dent  aucun  lîorameen  Europe  ,  fi  on  en  ex-_ 
cepte  le  Général  des  léfuites ,  ôc  Ion  Secrétaire  au 
département  de  l'Amérique  ,n'avoit  alors  aucune 
connoifîance.  C'étoit  un  fecret  impénétrable  ^quod 
latet  arcanâ  non  enarruhile  fihra  ;  &  ce  fecret  mê- 
me a  fait  plus  de  tort  à  ces  Religieux  qu'ils  ne 
le  penfent ,  puifqu'il  eft  naturel ,  quelque  bien  in- 
tentionné qu'on  foit  ,  de  f^jupçonner  des  intri- 
gues criminelles  dans  tout  ce  qu'on  cache  avec 
tant  de  foin  &  d'anxiété  aux  yeux  du  public. 

Je  blâme  extrém,emenî  les  chefs  àts  MifFions  de 
s'être  oppofés ,  en  173 1 ,  à  la  vifite  que  l'Audien- 
ce Royale  de  Chuquifaca  voulut  faire  de  l'intérieur 
du  Faraguai  ,  dont  ors  pnrloit  très- mal  depuis  plus 
de  cinquante  ans.  Si  toutes  les  horreurs  que  la 
Renommée  en  dilvuguoit  ,  n'avoient  été  que  des 
calomnies,  pourquoi  ne  pas  accepter  riîifpeccion 
projetiée  ?  Pourquoi  ne  pas  faifir  avidement  une 
occafion  fi  éclatante  de  fè  juflifier ,  devant  l'Europe 
&  devant  l'Amérique  ,  àts,  crimes  dont  on  étoit 
accufé  ?  La  vertu  ne  perd  jamais  à  fe  montrer. 

11  y  a  dans  le  Tribunal  de  Chuquifaca  un  Fif- 
cal  qui  porte  le  titre  de  Protecieur  des  Indiens  : 
cette  charge  importante  n'eil  que  trop  fouvenc 
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livrée  à  des  prévaricateurs ,  à  des  ji-ges  lâches  ,  foi- 
bles  ou  avares  ,  qui  loin  de  foulnger  les  Améri- 
.cains  ,    les  oppiiment  ou  les  laifîent  opprimer  , 
ou  ne  les  vengent  pas  ;  niais  en  1731  , cet  emploi 
avoir  été  confié  à  Dom  Joteph  de  Antequera  ,  hom- 
me éclairé  ,  intègre  &  cam-ageux  ,  qui ,  touché  de 
l'efclavage   horrible  où  l'on  acculoit  les   Jéfuites 
d'avoir  réduit  les  habitants  du   Paraguai  ,  fe  crut 
obligé  en  confcience  de  reconnoître.par  lui-même 
l'état  des  chofes  ^  &  de   remédier  au  mal  autant 
qu'il  feroit  en  lui.  Il  préfenti  un  mémoire  raifon- 
né  à  l'Audience  pour  obtenir  la  permiiïion  d'al- 
ler vifiter  le  Paraguai  ,  ce   qui  lui    fut  accordé 
Au  confentement   de  tous   les  aiTeiTcurs  ,  qui   îe 
munirent  d'un    plein  pouvoir  ,  &  d'une  patente 
expédiée  félon  ;les  form.es  ulltées  ,  par  laquelle  il 
.«toit  ordonné  à  tous  les  Miil^onnaires  de  le  ref- 
pecler  en  fa  qualité  de  ViiTteur  ,   de  lui  procurer 
les  éctâirciflèments   qu'il    defireroit  ,   &  d'obéir 
auiu  promptement  à   fes  ordres  qu'aux  décifions 
immédiates  de  Sa  Majetlé  Catholique. 

Antequera   partit   la  mêaie  année   ,  accompa- 
'gné   d'ua   feul    xAilguazi! major  ,  nommé  Jofeph 
de  Mena  :  Arrivé  à  la  viile  de  l'AfTomption  ,  il  fit 
figniher  aux  Jéfuites  les  motifs  de  fa  venue  ,   & 
leur  communiqua  urie  copie  de  la   patente  dont 
il  écoit  chargé.  Los  Fcdres   lui  firent  répendre  , 
qu'il  s'étoit  donné  une  peine  inutite  ,  qu'ils  ne 
permettroient  jamais  qu'il  mît  le  pied  dans  leurs 
Miifions  ,  <Sc  que  s'il  l'entreprenoit ,  il  s'en  repenti- 
?roit  iii^ail 11 blemeiît.  Antequera  5  qui  ne   connoif- 
foit    pas  toute  la  méchanceté  de  ceux  qu'il    pré- 
tendcit  réformer,  méprifa  cQ.s  m^enaces ,  ïk  fe  mit 
en  chemin  ,  mais  un   gros  peloton  d'Indiens  ar- 
més ,  &  commandés  par  dts  Jéfuites  la  pique  en 
main,  tomba  fi  brufquementfur  lui,  qu'il  n'échap- 
pa que  par  une  fuite  précipitée  à  la  fureur  de  cqs 
aifalfms  qui-bleiTerent  dangersufement  l'Alguazil 
Mena,  qui  vouloit  rcfifier  à  un  Jéfuite  Allemand 
^u'il  avoit  en  tete^ 
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L'affaire  n'en  refta  pas  là  :  le  chef  des  MiiTions 
rebelles,  éciivk  à  Dom  Armandarli^  ,  Marquis  de 
Cafl-el  Fuerte  ,  trente-rroifieme  Vice-Roi  du  Pérou, 
&C  dévoiré  fans  réfêrve  aux  intérêts  de  la  Société  : 
il  kn  repréfenta  dans  fa  lettre  qu'un  certain  aven- 
turier ,  nommé  A nteçuera  ,  ayant  paru  à  la  vilJe 
de  f  AfTbmpîion  ,  avoh  voulu  s'y  faire  déclarer 
Roi  du  Paraguai  ;  iiiais  que  \ts  léiuitfs  ,  comme  de 
très-fideles  fujets  de  Sa  Majefté  Catholique  ,  leur 
gracieux  Souverain  ,  «voient  fait  chafTer  ce  bandit, 
digne  du  dernier  fupplice  ,  &  qu'en  lécompenle 
d'un  fervice  fî  fignalé  ,  i's  s'attendoientà  une  gra- 
tifi  ration  d^  la  part  de  fon  Excellence. 

Le  Marquis  de  Cafel,  ayant  lu  cette  lettre  , 
ordonna  ,  fans  examen  ultéri^eur,  à  fes  fatellites 
de  jerter  le  Vifîteur  Antequera  dans  un.  cachot  à 
Lima ,  oà  on  lui  fit  une  efpece  de  proccs,  dans 
lequel  fes  avocats  écrivirent  cinq  mille  feuilles  de 
papier  pour  prouver  fon  innocence  qui   n'avoit 
pas  befoin  d'être  prouvée  ;  car  peut-on  imaginer 
une  abfurdité  plus  grorfiere  que  de  foutenir  qu'un 
membre  de  l'Audience  de  Chuquifaca  ,  député  par 
Ion  corps  ,  muni  d'une  patente  authentique ,  <5c 
accompagné  d'un  (eul  domellique  ,  avoir  voulu 
envahir   une    province    cnt  ère   ?    Vous    penfez 
fans  doute,  IMonfieur  ,  qu'on  renvoya  cet  infor- 
tuné, qu'on  le  rétablit  d;ins  fa  charge,  qu'on  le 
loua  de  fon  zèle  ,  qu'on  le  paya  de  lès  peines  , 
qu'on  l'exhorta  à  continuer ,  qu'on  châtia  ceux  qui 
avoient  ofé  l'interrompre  dans  la  rerpcclabîe fonc- 
tion de  fon  miniftere  ;  mais  vous  vous  trompez. 
Le  m.arquis  de  Caflel  voulant  à  tort  &  à  travers 
ç[u  Antequera  fût  pendu  ,  on  le  pendit  en  effet  le 
cinquième  de  Juin  (*). 

La- 


(*)  Si  vous  me  demandez  ce  que  devint  rAlguazil  Mg"- 
na  3  je  vous  dirai  quMl  fût ,  ainfî  que  fon  maître  ,  pendu  f 
quoiqu'à  demi-mort  des  fuites  de  la  Llcfiure  qu'il  avoit  iS' 
ça^s  à  rercarmouche  de  VAffom^tign, 
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ta  ville  de  Lima ,  à  la  vue  de  cette  exécution 
très-inattendue,  en  fut  fi  indignée,  qu'elle  fe  révol- 
ta contre  fon  trente-troifieme  Vice-Roi  :  tout  le 
Pérou ,  à  la  nouvelle  de  cet  afîalTinat ,  fe  fouleva 
d'une  extrémité  à  l'autre  ;  tant  \qs  injuftices  ma- 
nifefles  ont  de  pouvoir  fur  le  coeur  humain  dans 
tous  les  pays  du  monde.  Cette  révche  fi  excufable,. 
fi  jamais  une  révolte  pouvoitrêtre-,  fit  couler  lefang 
de  plufieurs-milliersd'hommts-,  dont  on  n'impute- 
le  maffacre  qu'aux  Jéfuites  ,-  qui  auroient  pu  le 
prévenir..  S'ils  n^avoient  rien  à  craindre  ,  fi   leur 
conduite  au  Paraguai  eût  été  irréprochable,   ils» 
ne  fe.  feroient  pas   oppofés   à^  la   vifite  à'Ante-' 
queva  ,  dont  la  mort- fut  regardée  comme  une  ca- 
lamité publique, .&  un  excès  inoui  de  la  tyranme.- 
Hes  honnêtes  gens  de  Lima^  ûq  Cufco,~de  Cuença  ,-. 
de  Ckuqiùfaca ,  prirent  le  deuil ,  fans  fe  foucies 
du  reffentiment  de  leur  Vice-Roi  deshonoré   par- 
le fupplice- d'un  innocent  pourfuivi  par  des  moi- 
nes, ôc  depuis  cecte  triile  époque ,  le  crcdst  des^ 
Jéfijites   a  toujours    diminué-  dans    ces  confées  ,, 
jufqu'au  moment  de  leur  entière  expulfion  qu'on; 
a.  regardée  dans  le  Pérou,  comme  un  coup  de  la- 
Providence.. 

Le  plus  aiïreuxdéfordre  que  le  vifiteur  eût  trou'- 
~^vé  au  Paraguai,  fi  l'on  ne  l'a  voit  pendu  à  Lima  y, 
c'mx.  été  roppreiTion  de  fes  habitants  fous  l'jnfup-- 
portable  joug  de  leurs  prétendus  convertiiTears*' 
Cela  eft  fi  vrai ,  que  le  Pape  Benoit  XIV  ,  qui  ne- 
s'étoit  pas  difpenlé  d'aimer  les  hommes  pourfaire^ 
la  fortune  des  pêtres ,,  a  publié  deux^  Bulles-  dans^ 
Téfquelles  il  excommunie  clairement;  &  formel^ 
lèmenf  les  Jéfuites  Mifiionnaires  ati'  Paraguai  ,? 
parce  qu'il  étoit  venu  à  fa  connoiffance  ,  dit-il ,, 
qu'ils  ré  Juifoient  en  efcîavage  tous  les  Indiens  qu'ils- 
avoient  le  malheur  de  baptifer,  &.qo'ils  les  gou— 
vernoient  comme- des  animaux  qu'on  tire-  de  leur" 
état  dé- 1  iberté  pour  les  fubj ugaer ,  6c.  pour  ks  fou- • 
mettre-' aux-  travasix.  Employer-  la  religion  comme- 
un.  iafcmîenti  da-  lîefg^^tirme;  5;e'etl't  î-fe  criaxe:  \^ 
Terni  TT,.  G-r-  ' 
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plus  réfléchi-,  Ik  par  coniequtîit  le  plus  atroce- 
qu'on  puifTe  imaginer  :  c'ell  le.  moquer  de  Dieu 
pour  tyrannifer  les  hommes»    Et  pourquoi  faire 
efciaves,  les  indigènes  du  Paraguai ,    finon    pour 
s'approprier  le    fruit  de.  leur  lueur  ,  &.  le  pro- 
duit de  leur  travail  ?'Car  on  ne  nourrit  pas  des- 
milliers de.forçatspar  le,  feuî  plaifir  de  leur  com- 
mander ou  de  îes'battre.  L'ambition  peut  être  com- 
binée avec  l'avarice.;  mais  l'av^arice  l'emporte- tou- 
jours» ^  i 

Ces  oppreileurs  politiques  .des  Indiens  avoienîr 
donc. de  bonnes  raiions. pour  défendre  Teurrce  de   , 
leurs>états  .à  tout-  étran^,.er, .  de  quelque  qualité  ou.? 
de.  quelque  pays  qu'il  fût.  On  a  voulu  nous  faire.- 
accroire,  que.  cette  défenfe  n'a  jamais  exillé  ,    6c 
que  c'a  été  une  pure. invention  de. ces  mêmes  nou—- 
v^IliileS' qui  avoient  couron  é.R.oi  du  Paraguai  un^. 
certain  fcéîérat. qu'on  noramoiî  le  Frer^  1\ kolas,,. 
qti'on.difoit  être.né.à  Léipfick;;  mais  comme  je.n'ar^ 
avancé-,  &,  n'avancerai  dans  le  cours  de  cette..  Let-^ 
tre,.,que  des  feits   inconteflablement  vrais,  que- 
perfonne  ne,  fera  jamais. ea  état- de  dém^entir  ,  j^.; 
vous  fournirai  la  preuve  dtcQ.  fingulier  Edit»  L'ef- 
pagnoî  Dom  Juan  ,.  envoyé  fous4'£qnateur  pour- 
y  mefurer  là  terre  ,  qu'il  ne  mefura  pas,. a  publié.:- 
une  relation-de Ton  voyage  ,.dans  laquelleil  don-- 
ne  tant;  de  :mi  arques  de  fetendreiTe  &  de  fon  af^- 
ftclion  pour  D)S'Padres ,  qu'on  ne  fauroit  recul cp-- 
l'on  témoignage ,  de,  forte  qu'on  .p^eut;  le  citer  har- 
diment; 

n  Les  Miîllcnnaires  ne  fonffi-ent- jamais,. dit-i-l  ^,. 
»»qu'aucun  habitant  du  Férou  ,.  de  quelque  na-^- 
»>  tion  qu'il  foie ,  .Efpagno}  ,  ou  Métif ,  ou_  a,uîre  ,,., 
centre  dans  les  Millions  qu'ils  adminiilrenrau  Fa— 
M  raguai,  non  pour  cacher  ce  qui  s'y  paffè ,  jp^r 
n  crainte  que  V un. partage  avec  eux  le  commerce  des=. 
a  denrée  s.i  qu'on  y-  recuiille  ^  m  par  aucune  des? 
>»  raifons  avancées-;  gratuitement  par  des- perfonnes - 
i>  envieufes  \  mais  pour  que  les- Indiens  ,  qui  .  ne; 
»fiim  que  fortk  de.  leur.  harisaiie;,,&.d'.€n très. dans?; 
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»>  les  voies  de  la  lumière  ,  fe  maintiennent  dans  cet 
»  état  d'innocente  &  de  fimplicité.  Ne  connoiiTant 
ri  d'autres  vices  que  ceux  qui  font  communs  parmi 

ii  eux,  &  qu'ils  ont  aujourd'hui  en  abomination , 

»>  Ces  Indiens  ne  connoilTent  ni  Vinobéijfance,  ni 
»>  la  rancune,  ni  l'envie,  ni  les  autres  patTions  qui 
»fbnt  tant  de-maux  dans  lemonde;  fi  les  étran-■ 
J>■gers•veaoient  chez  eux  ,  à  peine  y  feroient-ils 
»  arrivés  que  leur  mauvais  exemple  leur  appren-- 
»  droit  des  choks  qu'ils  ignorent  ,  &  bientôt  re-- 
»rnonçant  à  la  modeftie  &  au  reipedî:  qu'ils  ont 
>»  pour  lès  in{trucl:ions  de  leurs  curés ,  on  expofe-- 
>rToit  îefalut  de  tant  d'ames....*.  Ces  Indiens  vi- 
rt  vent  aujourd'hui  dans  la  parfaite  croyance  que 
«tout  ce  que  le  curé  dit,  eil  bien,, &  que  tout  cs- 
ry  qu'il  blâme  ,  eil:  mal  C'). 

Cette  façon  d'excuier  les  tyrans  du  Parâguai  eft- 
ff  ridicule,'  &  fur- tout  dans  l'ouvrage  d'an  Ecri-' 
vain  qui  prérendoit  être -Géomètre,  que  je  ne  me 
fouviens  pas  d'avoir  lu  une  apologie  plus  pitoya- 
ble. Si  un  étranger  avoit  voulu  pénétrer  dan5  i'm- 
térieur  du  Paraguai ,  malgré  la  défenfe  de  c^s  moi-- 
ïïês ,  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  reconnoîcre  pour' 
fouverains  du  pays,  on  i'eût'fans  douté  repouffé - 
s'main  armée  :  on  l'eût  afflffiné  pour  l'empêcher" 
de  fcandalifer  les  ■  Indiens  ;  mais  pourquoi  Antè-  • 
quera  ,  qui  ne  venoit  que  dans  la  vue  d'adoucir  le ' 
fort  de  ces  créaturesmalheureufes  ,  ne  fut-ii  point- 
admis  ?  Pourquoi  ne  refoetlâ-t-on  point'les  ordres  ^ 
exprès  dé  l'Audience  de   Chuqulfaca  ^  ç[m   repré-- 
fente  la'perfonne  m'ême  du  Roi  d'Èfpagné^aÂmé-- 
rique- ?  Voilà  ce  que  l'apologifle  eâf  dit  ■  nous  ex-- 


(*3  Vo/3!^e  au  Pérou  ,.tôiï3  I;  ir.--^n  p'.'  54.0; 

On  peut  fe  e^nvaincre  p2r  ce  naflàge  qu'il    n'y  a  pas   utl  * 
niot  de  vrai  dans  la  préiendue  leîa-.ion  d'^iin  moine  francif- 
cain  -qui  afTire  qu'il  a  pénétré  dans  toutes  les  rsiffions  du 
î'ar3gi}aid''iir.  Miuà  TSurre;  Je  ne  comprends  pas  cornaient 
?vï,  Surgy  a  piî  faire  uiboad"'uï\e  pièce  li.  pitoyable  dans  frs 

■        ■  C  r    'X 
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pliquer  , -^ans  s'appefamir  fur  le  falut  des. Indiens. 
qui  R'a=  jamais  entré  pour  rien,  dans  toute:  cettâ 
afFaixe..  Bufids  6i  les  Scythes  du  Pont-  Enx-in , 
qui  immoierent  les  étrangers ,  font  mille  fois  plus 
exçufables  que,  des  religieux  qui  ,  n'ayant  aucun 
droit  ni  fur  le.  Paraguai  ,.ni  fur  tes  habitants, y  die- 
toient  de^  loix  barbares  &  contraires  à  tous  les  prin- 
cipes du  droit  des,gens  :  je  ne  crois, pas  que  Thifloire 
cous,  offre  un  feul  exemple  d'un  tel  abus ,  fi  long- 
temps toléré  par  ceux  qui  aurois.nt  dû  s'y  oppofer 
de  tout  leur  pouvoir^ 

Dhs,  Tan  1609  ,_  les  Jéfuites  avGientdans  la  pr.o-- 
vînce  du  Paraguai  huit.couvents,  &  deux  réfidenr 
ces-  (*;) ,.  qui,  ne  fàifoie;it  encore,  aucune  difpoi'I- 
tion.  pour  s'empare.r  du  pays ,,  la  Société  de  fe/u% 
n'étant  occupée  alors  que  de  fon  Collège  de- Poto/Z 
q[ti'on  venoit  de„  conÛruire  à  côté  de  la  grande: 
Mine,,&  de  fes.  Miffions  du  Mexique.,  qui  fu«^ 
rent  décr éditées  enfuite  par  là  fameufe  ie:tre  de-, 
Jean  d^  Faîaf'ox  y  Evêque  àtTlaxcaîa  ,  ou  de  Los 
Angeles  y  qiii  fe,  plaignit  au.  Pape. que  les  Jéfuites. 
avaient  v.ouluje  foire,  lapider  ,.  qu'ils  tenoient  une 
feire  dansJeurs,.cou,v.ents.,  qu'ils-  s'étoient.  rendus, 
.maîtres,  de  quelques  raines,  d'or  &  d'argent  ,  ^, 
qu^ilsayoient  appris  aux, Indiens^à  ajouter  à.I'Orair 
Ibn  dominicaîe cette  claufe  édifiante.:  Seignair^déU-' 
-vre^-^nou^  de  toiit  mal^.&  de.  notre  Evêque_Palajox^ 
Quoique  ce-vinérable  ferviteur  de.  Dieu  (oit.:  mort: 
clepuis,plus  de.cçnt  ans,  les:  Américains  de  Tlnxcah: 
réçitentiencore  aujfjurd'hui  cette. priere-tnot  àïvmot ,.. 
comme  on  l'avioit  enfeignée.à  leurs. aïeux. 

Cette  lettre,.,  ad ï^elfée  au  fouve.rain.  Pontife  ,.  6^ 


(*)  En   r6sy  on   ne  cpmpîoit  dans,  tout  le  Paraguai' 
^e  116.  Jéfnitçs  ,   6i.  le     nombre,    n*a    ppinc   été.  tant- 
augmenté    depuis  qu''on   fe   Téfoit    imaginé  ,  comme  je 
îe  dirai.daxi$  rinftànti  Dans  le  courant  de  cette  même  an - 
,3iée.,,  il  y  ayoit  370  de  ces  Religieux  au  Pérou  ,  340  dnns. 
le  Ms^,si^-«ie  >.  iûQdariSvla,no.W3.€l.k  %enadç..3  .&.auciu:i.càîa: 


fur  tes  Américains.  0-99^ 

pîufieurs  autres  motifs  firent  comprendre  aux  Jé- 
fuites  qu'ils  travailloienc  en  vain  dans   le  centre 
du  Mexique  &  du  Pérou.,  oiïils  étoient  entourés 
de  trop  de  furveillants ,  6c  tenus  fous  la  main  ôc 
les  yeux  des  Vices-Rois,  fur  la  faveur  defquels  oq 
ne  pouvoit  pas  toujours  compter  ,  ce  qui  les  dé- 
termina à  porter  tous  leurs  efforts  vers  le  Tucur-- 
man  &  le  Paraguai ,.  provinces  écartées ,  &  prei^ 
qu'inconnues  aux  Efpagnoîs  memeSi  Comme    Q 
s'agiiïoit  de  s'emparer  de  la  traite  ex-clufive  du  Thé 
ou  de  l'Herbe  Paraguaife,  ils  virent. que  ce  pro- 
jet n'étoit  pas  p^raticable  s'ils  n'avoient  avant  tout 
réuni  ,.  dans  les  liens^  marqués  ,  piufieurs  milliers 
d'Indiens,  pour  les  appliquer  à  la  culture.,  Pleiîis- 
de  ce  projet,  ils  firent  par  leurs  émilTaires  faifir- 
tous  les.- fauvages  des  deux  {ei^es  qu^on  put.  ramaf— 
fer  fur  les  rives,  du  Parana  ,,du  Gjuayra  ,.  tSc  de 
rUraguai ,  afin  de  lestranfplanter  dans:.  le  cœur 
du  Paraguai  :  en  joignant  a  ces  colonies  quelques- 
Hordes  de.Chiquites  &  dts  Guaraniens ,  on  parvint: 
après  piufieurs  années-  de  travail ,,  à.  former  une 
petite  nation  fêdentaire  ,  à.  peu   près  de.  quatre-^- 
vingt mille  hommes,  qu'on  fîtcabaner  dans  les  can- 
tons qu'on  leur  aïïigna  pour  y  cultiver  le  Tlié  j.dont 
on  détruifit  les  plants  dan<  tous  les  autres^endroits,,,, 
commejes  fermiiers  du  Tabac  ont  fait  en  France,  ea 
Efpagne  ,  &  en  Autriche',  de  forte  q^ii'au  bout  de 
19  ans  les  Jéfuites^ plièrent  cette  riche  branche  de- 
commerce  entre  leurs  mains ,  ôc  fournirent  excla- 
fivement-  toute   îl Amérique  méridionale  de  ce/te 
drogce,^  qui  y  eft  d'un  ufage  indifpenfabie.  Pour 
em^pécher  qu'il  ne  s'échappât  des-graines ,  ou  qu'on  > 
ne  reconnût  l'efpece.  de  la  plante  par,  Texamea. 
àes  fèuilles-,  ils  imaginèrent  delà  puivérifej-  &  de.: 
lâfaKifîer;  cette  méti^iode  a  fi  bien,  réuifi ,  que  peu? 
de  Botaniftes-  favent  définir?  le  caradrere  de.ce  vé- 
gétal précieux  aux  Américainsi,  Le  Dictionnaire: 
Encyclopédique    femble.  diftinguer   le:   Caamini 
d^avec  rHérbe  Paraguaife  :  cependant  ce  n'eft  que- 
ls: msiBÊ.  cB[ofe.  fouSi  des.  noxnsidifîetents .  &.'  ia. 


^ 
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puis  vous  afTurer  que  le  Caamini  ell  compofé"des> 
lommités-  &  des  follicules  de  la  plante  Paraguai- 
ib  ,  dont  les  tiges  •&  les- rameaux  ferve-  ta  fabri- 
quer un  Tlie  glus  groffiery  inférieur  en  qualité   & 
en  prix./ 

Plufieurs  l'nd'iQm  ,   dépouillés  de  leurs  planta- 
tions,  n'ayant^  plus  de  quoi    vivre  5. furent  con-- 
traints  de  fe-  foumettre  aux  Jéiuites  pour  ne  pas- 
mourir  de  faim  :   d'autres  allèrent  porter  leurs- 
plaintes  à  Cufco  , à  Buenos* Ayres  ,  &  devant  \ts- 
gouverneurs  Efpagnols  des  principales  villes-,  qui^ 
en  inftruirirentîeur  cour  , -S:  il  n'y  a  aucun  aoûts- 
que  ces  griefs  n'aient  été  plulleurs  fois  examinés 
au  grand  Confeil  des  Indes  à  Madrid ,  où  le  crédit- 
de  la  Société   remporta  toujours  fur  le  zèle  des- 
Minières  qui  gérniiroÏÈnE  en  fecret  de  voir  deux' 
brillantes  provinces  dé  rEfpagne.,  le  Pr.raguai  &■' 
là  Californie, ,envahiêssj)ar  des  Saints  au  milieu  de- 
la  paix. 

L'Autenr  d^Jn  ouvrage  fortfmguîîer  intitulé  :' 
Bjfai  fur  lé  Commerce  des- Jéfiii tes ,  évalue  les  pro-- 
fits  qu'ils  ont  faits  fur  îe  Caaminè  ,\q  Matte  ^  &  le- 
Balos  duParaguai,  à  plL.'iïeirrs   millions  de  piai^- 
îres,.&iî  s'appuie  de  rautorité  de  M.  Frefier.  Je- 
ne  puis  rien  vous  apprendre  dep.ofitif  à  cet  égard  , 
le  prix-  courant  de  eftte  mardi andife  ayant'  fou* 
yent  varié,  fuwant  qu'on  a  plus  ou   moins  îra- 
vaillé  aux  mines,  où  elle  efl  abfolumen-îTiéceiraire 
pour  calmer  les -rymptômes  que  produifent  les  va- 
peurs mercuridles  fur  les  travailleurs.   L'arobeeiî^ 
av  valu  quelquefois  îrence-fix  piaûres  fortes-,   &■ 
on  compte  q;u'ii  s'y  en  coiifume  ,  année  commu- 
ne ,  quatre  miHrons  ce  livres  pefaîu.  Ls-r!e&?s  il' 
faut  défalquer  ce- qu'ont  coûté  aux-Jéruiîes  les  inf-r- 
îfuments  d'agriculture  ,   Tattirail    clQS-  lab-cratf^i-- 
res>  des  atcelicrs ,  la  conaruclioiv  à^^s -logements ,  - 
&  fur  -  tout   l'entreden  ■  de  leurs   Indiens  ,    qui 
îï'ayant  rien  en  propre,  pas  même  leursidées ,  re- 
cevoient  journeiiement  leur  nourriture,  &:deuîs^ 
^rxeauxv-,  ou  deux  fouq^ienilies^^ie  -toile  de-coioR  j>,., 
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par  arii  La  portion  congrue  de  chaque  efclave  au— 
delius  dedix-fept  ans,  leur  a  coûté  87  livres  tour- 
nois, 6c  vers  l'an. 1756  ils  polîëdoient ,  en  y  coni^ 
prenant  quelques  Nègres,  plus  de  trois  cents  mille 
lerfs  ,  à  qui  on  donnoit  la  pitance  ,  fur  laquelle  l'ef- 
prit  d'économie  avoir  tellement  raffiné,   qu'on  ne. 
mettoit  jam.ais  de  Tel  dans  l'aliment  des  [ndiens:  & 
c'eft  à  la  m.auvaife  qualité  des  nourritures  avec  lef- 
quellescn  les  fuflentoit,  qa'on  attribue les-maladies-. 
terribles  &  c-ontinueJ les  qui  ravageoient  le  Para- 
guai  \  m.iis  ilparoît  qu'il  faut  plutcc.  en  accufer  l'o- 
piniâtreté des  Jefuitcs  à  ne  vouloir  pas  inoculer  les- 
tnfants,  crainterde  les  perdre,. dans  un  pays  où  la 
lèpre  écailleufe  &  la  petite- vérole,  revifîbient.ex— 
traordînairement. 

La  cour  d'bfpagne  contriBoioit.  annuellement 
aux  frais  des  Millions  liooo  piallres,. qu'on  avoif 
fu  lui  extorquer  fous  prétexte  de  fliire  une  dou- 
ceur au  Père  Provincial,  &-de  fmirnirdu  chocolat  à 
Çts  ouvriers  apo(loliques^,,  qui ,  d'un"  autre  côté, 
ik  i'ooquoient.des  Evéques  de.  Buenos^  A  y  rh,  de 
Vyljfompdon  ,  Sc  dé-  Sr^ntfago.del''EJî.ro  ,  qmpri— 
tendoîe^nt  avoir  !e  droite  d  examiner  les  curés  des> 
MifTions,  où  on  ne  leur  eût  p^as  perm-i^  de  m.et— 
îre  le  pied,, non  plus    qu'aux-,  gouverneurs:- qui< 
prétencloient  avoir  droit  de  conférer  les  cures  dansai-; 
toute  retendue  du  Faraguai.. Outre. le  Thé  ,  orv: 
c-ultivoiî  encore  ,  dans-certe  terre  dê.défolation ,  le 
ccrott,  1-2 tabac,  &  les  cannes  a  fucre-r  toutes  ces^^ 
récoites-  étoient  verféesdarfS  de  grands  magafins- 
au  nombre  de  îrente..-  Aucun  Indiert  ne  pouvoitr 
garder  chez  lui  une  feule  livre  deCaamini ,  ni  une: 
once  de-coton,  fous  peine  de  recevoir  douzecoupSÀ 
d'étrivieres-en  honneur  des  douze  Apôtres,  &  de. 
jeûner  trois  jours  dans  la  maifon  ce  correclion  ^.: 
car  comme  le  nombre  desefciaves  faifoit  la  riclTtefTè-r 
de  Los  Pûdrcs  ^  ils  ne  châdoient  de  mort  que  rare^^ 
ment,  &  jamais  finon  pour  ce  qu'il  leur  piaifokï 
d^appellêr  crmie  de  rébellion' &  de.felonie,  « 
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Fé^  \  Buenos- Ayrès  y  i\ïo\QX\t\di.v[\2\QutQ  panier 
des  productions  du  Paraguai,.&  les  faifoieiit  em- 
barquer pour  différents  ports  de  l'Amérique  &  de- 
l'fiurope,  d'où  ils  ne  recevoient  en  retour  que  du 
fer  en  barres  &  en  plaques ,  pour  fabriqueras  outils 
nécefTaires  au  labour  &  à  l'exploitation  des  terres. 

Le  Père,  fupérieur  faifoit  de  fréquents  voyages- 
au  bourg  de  La  Candelaria  ,  fitué  au-  centre  des- 
Miifions ,  &  qu'on  en  regârdoit  comme  la  capi- 
taîe:  il  eiî  très-certain  qu'il  y  a  eu  dans  cet  endroit,, 
commedans  plufieurs  autres ,  un  arcenal ,  que  Ws-- 
Jéfuites  nommoient  pieufement  leur  Béaturie  ,. 
quoiqu'il  y  eût  plus,  de  fabres  &.  de  hallebardes^ 
que  debéats.  Les  dimanches  5c  lesjours  de  Fête^  au 
fortir  de  la  meilè ,  on  exerçoit  les  Indiens  à  tiren 
au  blanc  avec  des  fufiîs,  &  de  petites  pièces  à  la  Sué- 
doife:  ces  armes  dévoient  être  ,  avant  le  fbir,  re^ 
mifes  dans  l'arcenal  ,  &  les  clefs  de  l'arcenal  dé- 
voient être  remifesau  Provincial ,  ou  à  Ton  déîégué,- 
Gu  à  celui  qui  le  repréfentoit.  U  arrivoit  à  La  Can- 
delaria  toutes  les  femaines  des  coureurs,,  expédiés 
par  lès  curés  qui  gardoient  les  frontières,  ce  qui 
leur  occafionnoit  des  embarras  &  des  foins  infinis,- 
&  malgré  toute  leur  vigilance,  lesPortugais  ont 
furpris  un.  de  ces- gardes-côtes  au  moment  qu'il 
alloic  à  la.  reconnoinance,  après  avoir  veillé  deux»: 
jours  &  deux  nuits*     ^ 

Les  fpéculatifs  ont.  cru^que  les  Jéfuites  s'^éîoient- 
attroupés' en  foule  dans  cette  partie  du  nouveaii. 
Monde,  qu'ils  traitoient  comme  un  pays  conquis;: 
mais  au  contraire  ilsy  étoienten très-pentiiombre^ 
comme  on-le  fait  à  n'en  pas  douter,  par  l'extraiti 
même  de  la  lifle  de  cesvreligieux  que.  la  cour  d'Ef- 
|îagnÊ-  en  a  fait  chaiîer  jufqu'à  préfent  {*};  Onî 

ignore;: 


(*■)  Ea  1752.  ,  on  comptoir ,  dans- les- «quatre  parties.^ 
éfl!  monde  ,  viiig-deus  itiiHe  fept  cents  -  Jéfukes  ^Prêtres-- 
Stinon.  Fjêtr£5*  Ceax  qui  oaî..éié,  chaifôj-tiù.  Poiutg^Uj,, 
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Ignore  la  véritable  raifon  d'une  conduite  fi  bizarre 
cji  apparence:  il  faut  que  les  généraux  qui  ont  fui- 
vi  Aquaviva  ,  n'aient  pas  jugé  à  propos  de  confier 
îe  fecret  du  Paraguai  à  trop  de  compagnons  :  il  faut 
qu'ils  fe  foient  défiés  fur-tout  des  Jéfuites  Efpagnols 
&  Portugais  ;  puifqu'ils  tiroient  la  plupart  àts 
recrues  pour  l'Amérique  méridionale  des  provinces 
de  l'Aiiemagne  ,  <5c  principalement  de  celles  du 
haut  &  du  bas-Rhin  ,  oà^ces  moines  font  en  géné- 
ra! très-ignorants ,  &  même  inférieurs  aux  Corde- 
liers.  De  tels  hommes  étoient  bien  propres  à  don- 
ner la  baftonnadeaux  Chiquites  ,  à  catéchifer  les 
Guaranies ,  &:  à  emballer  le  Caamini, 

Plufieurs  peribnnes  ont  admiré  &  admirent 
encore ,  TétablilTèment  du  Paraguai  comme  un 
ouvrage  fupérieur  de  la  politique  &:derinduil:rie; 
mais  il  n'eft  pas  fi  difficile  qu'on  le  penfe  de  fou- 
raettre  àQs  fauvages  abrutis  ,  quand  on  vient  à  eux 
armé  de  la  force  &  de  la  religion.  Il  n'eft  jamais 
glorieux  de  réuïTir  à  faire  des  efclaves.  A  quoi  a-t-il 
lèrvi  après  tout  de  vouloir  s'emparer  à^s  Millions 
du  nouveau  monde  en  expulfant  les  autres  ecclé- 
fiafliques  ?  A  quoi  a-t-il  fervi  d'opprimer  avec 
fagefle  ,  &  de  tourmenter ,  pendant  un  (lecîe  6c 
demi  ,  quelques  milliers.  d'Américains  ?  A  rien  , 
finon  à  rendre  les  Jéfuites  de  plus  en  plus  odieux 
aux^  yeux  de  l'univers.  La  poûérité  fera  étonnée 
en  lifant  notre  Hiiloire  ,  elle  ne  concevra  point 
comment  \qs  fouverains  ont  pu  accorder  tant  de 


Àe  fes  pofîeiTîons  ,  de  TEfpagne  &  de  fes  pofTefîions  i 
de  la  France  &  de  fes  polTeflions  en  A  fie  &en  Amérique, 
de  Naples  ,  de  Parme  ,  &  de  Malthe  ,  montent  à 
onze  mille  deux  cents  têtes.  Ceux  qui  reftent  dans  les 
Etats  de  la  maifon  d'Autriche  ,  en  Pologne  ,  en  Bavière  , 
4ans  les  Eleftorats  Eccléfiaftiques  ,  en  Italie  ,  &c.  for- 
ment ,  félon  des  liftes  authentiques ,  un  total  de  onze  mille 
&  cinquante  Moines  ,  Prêtres  &  non  Prêtres.  Ainfî  la  So- 
ciété eft  à  demi  détruite  j  le  temps  &  la  Providence  anéan- 
tiront le  refte. 

Jo/ne  i/,  D  d      - 
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pouvoir  à  des  moines  qu'on  doit  regarder  comme 
les  plus  grands  ennemis  que  les  fouverains  aient 
jamais  eu. 

Voilà  ,  Monficur  ,  les  éclaircilîèments  que  vous 
avez  exigés  de  moi  fur  le  Paraguai ,  pour  les  join- 
dre au  tableau  que  j'ai  fait  de  la  Californie  dans 
un  autre  endroit  de  mes  écrits.  J'efpere  que  la 
brièveté  de  cette  Lettre  vous  plaira  ;  car  en  vérité 
je  n'ai  pas  eu  le  courage  o'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  fur  la  malheureufe  condition  des 
habitants  du  Paraguai ,  tyrannifés  par  des  maîtrts 
que  perfonne  ne  voudroit  avoir  pour  valets» 


Fin  du  fécond  Volume, 
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Alênes  de  Mâcaffar,  2x6. 

Alexandre  ,  veut  attaquer, 
avec  fa  phalange  ,  une 
troupe  d'Orangs  •  Ou- 
tangs  ,  tio.  Son  carac- 
tère ,  226.  Conte  a  Ion 
fujet  ,  inventé  par  les 
•dulateurs  ,  ibid.  Détruit 
le  culte  des  ignicoles  , 
243. 

A'k^lins  (  tels)  ,  arrêtent 
le  venin  des  vipères  ôc  dés 
fcrpents  ,226. 

Allemande   («là    .'ansue  ")   . 


Table  des 
rcffembic  à  ridiôme  Pcï- 
fan  ,  250. 

.Allongement  èç$  paupieres , 
fa  C3u(e ,  24, 

A-lmanachs  3  i'ufage  de  ceux 
o,uî  ne  j'avent  ni  lire  ni 
écriie  ,  1 69. 

yilphc.bei  Thihétain  ,  fupé- 
rieur  à  celui  de  la  Chine  , 
249=  De  quels  éléments 
il  eft  compofé  ^  ibid. 

\/immtasy.tï  ^vo\cx\t  pas  im- 
pofé  les  noms  aux  planè- 
tes ,162. 

jinm2,cti«s  àe  l'Amérique  , 
ce  qu'en  dit  Mr.  de  la 
Coîidamine,  S 9. L'auteur 
lejette  leur  exiftence 
comme  fabukufe,  50. 

Amhe.jfa.aeur  du  Dalai- La- 
ma ,  ce  qu'en  conte  Geï- 
biiîon  ,  257. 

Amcricains  ,  font  incapa- 
bles de  penfer  ,  129. 
Ceux  qu'on  a  inftruits 
en  Europe ,  n'ont  pu  rien 
apprendre  ,  152.  pren- 
nent le  Roi  Charles  IX, 
pour  on  Indien  ,  134. 
Pourquoi  on  leur  refufe 
ks  Sa'crements,  1 3  5.  Ne 

.  fauroient  fe  confeir«r  , 
ihid.  Perfiftent  dans  la 
ftupidité  ,  13  Se  Avanta- 
ges qu'ils  auroienc  pu 
.retirer  de  la  découverte 
du  nouveau  Monde ,  ibid. 
Comment  ils  tirent  le  itic 
du  Mancanillier  ,  205  , 
206. 

Jimérique  ,  les  Européans 
font  les  feuls  qui  y  navi- 
guent, loi.  Produit  plus 
d'aibies  Vi^iiiracux  q'-se 
îe  refie  du  monde,    211. 

jimiackji  247' 

yimilca.r .  détait  lesLybiens 
avec  des  Mnndtagores  , 
203. 
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Amphion,  Voyez  Opium, 

Androgynes  ,  Voyez  HtrmaJ 
phi  édites. 

Anefes ,  les  Moines  Turcs 
s'accouplent  axec  elles  , 
125. 

Animaux  mulâtres,  en  quoi 
jIs  diiFerent  des  hommes 
mulâtres,  22,  A  quelles 
elpeces  animales  on  a 
alligné  la  primauté  ,  54. 
Animaux  châtrés,  quels 
fympiômes  ils  éprou- 
vent ,  8  8.  S'attriftent 
pendant  les  éclipfes,  ip'p. 

Annares  ^  les  Papes  n'en  re- 
tirent pas  de  l'A  mérique  , 
240.  n. 

Année  folâtre  ,  exige  des 
connoilïances  aftronomi- 
ques  pour  être  réglée  , 
170. 

Anté  -  diluviens  monu- 
ments ,  il  n'en  exifte 
point,  190. 

A»tequera  (  Dom  Jofeph 
de  )  ,  nommé  Viiiteurdu 
Paraguai ,  293.  Repouffé 
par  les  Jéfuites  ,  ibid. 

AntiocljKs  trouve  ,  dans  le 
temple  de  Jdrufalem  ,  un 
homme  deftiné  à  être 
mangé  ,  23  5.  m. 

Antiquité  dévoilée  par  les 
ujages  ,  ce  que  l'Autciât 
dit  de  cet  ouvrage  ,  198  , 
Ï99. 
Afttithora  ,  fa  vertu  eft  équi- 
voque ,  225.  H. 

Anti&ciens,  font  autant  éclai- 
rés par  le  foleil  que  nous, 

^^S' 
Anvitli  (  Mr.  d"),  ce  qu'il 
dit  du  Grand-Lama  et 

fibukux,  256. 
Apennin  ,  a  ea  des  volcans , 

2S1  ,  282.     ; 
Apion  ,  reproche   qu'il   fait 
^    âux  Juits,  235. 


jîrahes ,  ne  fe  fervent  plus 
a  communément  des 
flèches  cmpoifonnées  , 
213. 

Arbres  fojfdes  ,  Comment 
couchés  dans  les  marais  , 
273. 

Arbres  fo0es  de  Lancaftre, 
leur  origine  ,  ihii. 

ArchiteBare  des  Péruviens, 
grolïiere,  152. 

Argenfola^  réfuté  ,  II6; 

AriflocYAtie  des  femmes  >  il 
n'y  en  a  jamais  eu,  92. 

Arljlote ,  critique  mal  à  pro- 
pos Hérodote  ,  a.  n. 

Armes  Indiennes  ,  com- 
ment on  lesempoifonne, 
214. 

Arfenal  des  Jéfuitcs  du  Pa- 
xaguai ,  étoit  à  la  Cande- 
lana  ,  302. 

Art  dé  maroquineries  cuirs, 
apporté  par  les  Croilés, 
260.  n. 

Afes  ,  leurs  établiflements 
en  Europe,  250. 

Ajfronsmie  des  Péruviens, 
grofllcre  ,  i52. 

Aiabaliba  ,  fa  fœur  devient 
maîtreile  de  François 
Pizarre  ,  1 54.  Sa  réponfè 
à  un  Moine  Efpagnol, 
236. 

Atlas  de  la  Chine,  cité, 
266. 

Amn  Cannar  ,  fes  ruines 
décrites  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Ber- 
lin ,152. 

Aurinia  ,  femme  adorée 
Chez  les  Germains  .  245 . 

Auronees  ,  ou  Aufoniens  , 
(  peuples  )  fondateurs  de 
la  ville  d'HercuUnum  , 
a  3  2. 

Auteurs  ^  ceux  de  nos  jours 
compofènt  trop  piécipi- 
tamftient,  57. 


Table  des  Matières» 

Avocxt ,  (  Mr.  l'Abbé  r  ) 
ce  qu'il  dit  de  l'Imma- 
culée Conception  ,  259  » 
260.  n. 
A^c  terrcftrc  ,  on  ignore  f* 
long,ueut ,  27  j.  », 


B 

jj  Abouin,  on  le  trouve 
reprélenté  dans  les  anci» 
qucs  Egyptiens  ,   67. 

BaJAi.et  II  y  ce  qu'il  deman- 
de au  Pape,  109. 

Balaluan ,  volcan  de  Suma- 
tra ,  2  8  1. 

Balk^,  écoie  fameufe  de  l'A- 
fie  ,  fournit  beaucoup 
d'Aftrologues ,  249. 

Barbe ,  a  du  rapport  avec  le» 
parties  fexuelies ,  76. 

Bardane  ,  ou  Perfonata  > 
(  plante  )  fes  propriétés  , 
238.  ; 

Bardei  ,  prêtres  Gaulois  , 
224. 

Barris  ,  47 • 

Batou-Kan  ,  ce  qu'en  dit  le 
frère  Afcelin ,  Z63. 

Battel ,  combien  de  Nègres 
blancs  il  avoit  vus  à  Loan-» 
go,  10. 

Banhin  ,  en  quoi  il  fe  trom« 

pe  ,   222. 

Bausngarten  ,  on  cite  fott 
voyage  d'Egypte  fut  ua 
fait  extraordinaire  ,  124. 

Béarnais ,  avoient  emprunté 
des  Efpagnols  i'ufage  de 
faire  la  couvade  ,  1 9  s  • 

Béaterie  de  Paraguai  ,30^* 

Bânucc ,  on  y  a  tenu  It 
grande  alTemblée  des 
Gaulois  au  nouvel  an, 
234. 

Beaiifebre  (  Mr.  de  ),  Vengé 
contre  un  Moine  ,  264. 

BengAle  ,  comment  on  y 
biûîe  les  femmes,  183,  ». 
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^enott  ^ly  y  pour  juoi  il 
excommunie  les  Jéftiiies 
du  Paraguai ,  29  5, 

Hernier  (  Mr.  )  ,  avoit  con- 
nu un  Médtcin  du  Thi- 
bet ,  249. 

JBtrmn  (  le  Chevalier  )  ref- 
taure  très  ma  une  ûa- 
tue  antique  ,  80  ,  81. 

Sertha  (  la  v.lle  de)  ,  prife 
avec  ûuSclanwn  dormiiif, 
203. 

IBible  ,  ce  qu'en  dit  Ataba- 
liba  ,  236. 

Bipèdes  ,  on  ne  connoît 
pour  tels  que  l'homme  ôc 
rOrang-Outang ,  42. 

JBiJfao  ,  une  Négreffe  blan- 
che ,  y  accouche  d'un  Né- 
grillon ,26. 

Blafards  ,  (  hommes  )  en 
qt'oi  ils  différent  des 
Nègres  blancs  ,  6.  Ont 
le  vilage  vtîu  ,  ibid.  On 
les  compare  aux  Crétins, 

£Ufards  du  Darien  ,  en- 
gendrent i  2$.  Il  n'en 
naît  en  Ameiique  qu'à 
Panama  ,  &  à  la  côte 
liche  ,  28.  Ne  lont  pas 
engendres  par  des  linges , 
30. 

Slafards  du  Darien  ,  quand 
on  a  commencé  à  les 
connoître  ,1. 

IBlas  de  Valerti  .  à  quel 
temps  il  fixe  l'origine  des 
Incas  du  Ferou  ,   144.. 

JBleJfures  des  flèches  empoi- 
fonnécs ,  comment  on  les 
guérit  par  le  lacement , 
204  ,205. 

Sonnets  jaunes  &  rouges  , 
(  faftion  des  )  ,  "au  Thi- 
bet ,  2$  s. 

jBonfes  de  rOccidcnt ,  267. 

Bomius  eft  le  premier  qui 
doane  une  figure  de  i'O- 


Matieres, 

rang  Outsçg  ,  42.  0« 
Taccuie  d'avoir  exagéré 
les  {ympcômcs  qu'entraî- 
nent les  flèches  empoi- 
fonnées,  218. 
Boulanger  (  Mr.  )  ,  fon  fen- 
tinient    peu    probable 

Brachm/tnes  ,  tireur  avec 
des  fieches  empoifdn- 
nces  furies  Macédoniens, 
226. 

Bramines  ,  leur  fyftêmc 
contredit  leurs  prati- 
ques, 181.  Contraignent 
les  femmes  à  fc  bt4ler , 
183.  Ramaffent  les  dé- 
pouilles des  femmes 
qu'on  brûle  ,  189. 

Brokes,  (  Mr.  )  rtngeles  fin» 
ges  parmi  les  hommes, 
ou  les  hommes  parmi  les 
finges,  54. 

Brojfe  (  Mr.  de  la  )  ,  ce  qu'il 
auroii  dâ  rechercher  ca 
Afrique,  47. 

Brojfes  (  M.  de  )  ,  fon  fenti- 
ment  (ur  le  froid  auftraî 
eft  inrompréhenfible  à 
l'AuTeur,    277, 

Brouaiims  (  Maître  Jean  )  , 
publie   une  diikrtation, 
maigre  la   défenfe  de  1% 
Diece  de  Suéde  ,  ihid. 

Brue  ,  {  le  Sr.  de  )  ,  on  cite 
fa  relaiioii  ,17. 

Bruin  (  Corneille  de  )  ,  voit 
une  Kackeriàke  a  Ban- 
tam  ,11  En  quoi  il  fc 
trompe.  l.Z. 

Bûcher  ,  interpte'tâtîon  de 
ce  mot  Allemand  ,    174. 

Buchfia.hj  interprétation  de 
ce  mot  Allemand  ,   174. 

Buenos  A^rès  .  on  y  em- 
b<)rquoit  les  produits  des 
Mifiions  du  Paraguai  , 
30  T. 

Bu^on  (  Mr.  de  )  ,  ce  qu'il 


Tahîe  des 
rapporte  des  avions  d'un 
Oiaag- Outang,  s  o.  L'Au- 
teur trouve  la  définition 
de  l'Orang- Outang  ou- 
trée ,  51.  Quelle  lon- 
gueur il  doune  à  TAxc 
ttireftre  ,  i  7  s* 


\yA*  -  4ptti  ,  fpécifîqae 
contre  les  armes  endui- 
tes du  fuc  de  i'Ahouai, 

213- 
Caamini ,  cft  In  même  cho- 

fe  que  l'herbe  Faraguaile, 

300. 
Cadenats     des     femmes    , 

comment   on  les    fait  , 
121. 
C *liforntens  yi^ouîqnoi  ils  fc 

coupent  un  doigt ,  2^2. 
CaUo,  ruines  qu'on  y  dé- 

couvre  ,153- 
Çalmouks  ,    loni    devenus 

puifiaflts  ,    254. 
Camouflet  ,  on  en    envoie 

âux  mineurs  ,    pour  les 

étouffer  ,  224. 
Campagne  de  fel  y   272. 
Cancu,  pain  iacre  des  Pé- 
ruviens, comment  on  le 

préparoit,  236,23  7. 
Cartjares ,  poignards erapoi* 

fonnés  ,214. 
Candelaria  ,    capitale    des 

Millions    du    Paraguai  , 

302. 
CaprifgHier  ,  fon  fuc  eft  un 

cauftique  ,221. 
C-apul  (  rifîe  de  )  ,  com- 
ment on  y  iniibule    les 

garçons  ,128. 
Caraïbes ,  on  éprouve  leurs 
traits   venimeux  fur  des 

chiens  ,  276. 
Carrert ,    ce  qu'il  dit    des 
Mexicains  ,  eft  abfurde  , 
171. 
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Carthaginois  ,  attaquent  les 
Orangs-Outangs  dans  un» 
iflede  l'Afrique  ,  61, 

Cafpienne  (  la  mer  ),  fa  fi- 
gure eft  connue ,  272. 

Cajîel  Fnerte  (  le  Marquis 
de  )  fait  emprifonner  le 
tillteur  Anceqaera,  294, 
L«  fait  pendre ,  ibid. 

Cat  (  Mr.  le  )  ,  compare 
mal  à  propos  les  Nègres 
blancs  aux  lapins,  32. 

CatholicjHe  (  la  religion  )  ne 
s'étend  pas  au  delà  de 
l'Europe  ,   237. 

Catoueha  des  Calmouks  ,^ 
eft  le  principal  d'entre 
les  Evêqaes  fcutuktus  , 
244.  Depuis  quand  il 
s'eft  rendu  indépendant 
du  Grand  Lama  ,  253- 
Pourquoi  il  periifte  dans; 
fa  révolte  ,254, 

Caveret  (  peuple  de  l'Amé- 
rique ) ,  comment  ils  em- 
poifonnent  leurs  flèches, 
208. 

Caylus  (  le  Comte  de  )  exa- 
mine une  hache  de  cui- 
vre Péruvien,  155.  Soa 
fentiment  fur  le  Pérou  , 
156.  Ses  antiquités  citées. 

Cèdre  (  1«  grand  )  ,  a  moins 
de  fectateurs  que  le  Grand- 
Lama,  264. 

Célibat  eccléfiaftique  ,  fbm 
origine  ,95. 

Celfe  (  le  Médecin  )  ,  ce 
qu'il  dit  de  l'infibula- 
tion  des  garçons,  122, 
Ce  qu'il  dit  fur  la  façon 
de  guérir  les  blelTures 
faites  par  des  flèches  , 
204. 

Ce'rémoriies  funèbres  ,  ce 
qu'elles  peuvent  expli- 
quer ,  rpo. 

Cerfs  ,  ce  a  ut  arrive  à 
Dd  4 


Table  des 
«•^ji- qu'on  cnâtre,  76, 

Ch.iir  étuvée  à  la  crème  , 
défendue  aux  Juifs,  Î90. 

Chavfon  des  Gaulois  ,  34. 

Chapetonade  ,  ou  Vomit 0  prie- 
10  ,  maladie  cndéiTiiqvie 
dans  quelques  endroits 
des  Indes  Occidentales  , 
28. 

Ch*rk^^  propriétés  de  eetar- 
bulîe  ,213. 

Chardin  ,  ce  au'il  dit  d'U' 
lie  maladie  qui  règne  a 
l'ouell  de  la  mer  Caf- 
pienne  ,  8.  Ce  qu'il  rap- 
porte du  refpecl  desTurcs 
pour  la  Vierge  ,  260, 
261.  M. 

ChiirUs  Quint ,  on  lui  en- 
voie un  livre  du  Mexique, 
167. 

Charhvoîx  ,  ce  qu'il  dit 
des  hommes  habillés  en 
femmes  dans  la  Floride  , 
8S. 

Châtreurs  ,  ou  Origenîftes  , 
les  plus  pernicieux  héré- 
tiques  qui  aient  jamais 
cxîtté  ,  So. 

Chat!  blancs  d'Angola, l'Au- 
teur a  obierve  qu'ils  font 
pour  la  plupart  fourds , 
32. 

Cherfonefs  Cimbrique  , 
quand  fubmergce  ,  273. 

Chevaux  nés  blancs  ,  plus 
foibles  que  les  autres,  3  i. 

cheveux  ,  leur  couleux  in- 
dique le  degré  de  l'alcé- 
ration  que  les  Nègres 
blancs  ont  efluyée  ,  3  3. 

Cheveux  roux  ,  l'Auteur 
foupçonne  que  c'eft  une 
maladie  ,  24. 

Chiens  A[a\x\%  ^  employés  par 
les  Eipagnols  ,  pour  dé- 
truire les  Indiens ,  3  8. 

Chine  ,  fa  conduite  envers 
ie  Grand-Lama,  z  56.  On 
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y  detiuit  tous  les  livres  j 
288. 

Chineis ,  oiU  fait  les  mêmes 
découvertes  que  les  Eii- 
ropéans  ,  l'So.  Ne  veu- 
lent pas  aller  en  Améri- 
que, i6r.  Secourent  le 
Grand-Lams,  244.  Leur 
erreur  fur  leDaiai-Lama , 
252,253.  Ils  prennent 
les  premiers  Miûionncî- 
res  Catholiques  pour  des 
Turcs  ou  des  Lamas  , 
262.  n. 

Chitcmé  des  Abyfllus  ,  a 
moins  de  fedateurs  que 
le  Grand-Lama,  264. 

Chrétien! _,  traitent  moins 
bien  les  fous  que  ne  font 
les  Mahométans  ,  15. 
Chrétiens  des  premiers 
liecîes  ,  croyoient  que 
les  dents  de  l'homme 
foBt  incorruptibles  , 
240. 

Chriflophe  Colomy  trompC 
un  moine  ,  i6i. 

Chronologie  ,  encore  obfcil- 
re  après  les  Olympiades, 
144. 

Chrtnologiftes  ,  leur  erreur 
fur  l'antiquité  des  Grées  , 
158. 

ChucjuifacA  (  l'audience  de  } 
nomme  Doih  Antequerâ 
Viliteur    du     Paraguai  , 

292. 
Circonctjlon^dângerçnic  dans 
le  Nord  ,  71  ,  72-  Les 
Hébreux  l'avoient  prife 
en  Egypte,  100.  D'où, 
elle  ett  originaire,  loi. 
N'a  Jamais  été  adoptée 
dans  aucun  pays  fepten- 
trionsl ,  ihid.  Oii  elle  eft 
nécefîaire  ,  ^:  où  elle  eft 
luperfiue  ,  103.  L'Aiko- 
ran  ne  l'ordonne  pas  , 
ibid.  Si  l'on  peut  en  ef- 


TûMe  (hs 
facet  la  cicatiice  ,  t\z. 
De  quels  inift'-un-icnts  les 
Juifs  if  négats  Te  (ont  icr- 
vis  pour  (c  taire  recroître 
le  prépuce  ,113. 

Circoncifton  ,  dans  quels 
psys  da  nouveau  Monde 
on  i'a  retrouvée  ,  116, 
Comtnent  on  la  prati- 
quoit  chez  les  Salivas,  & 
les  Othomacos,  îî8. 

Cierge  des  anciens  Gau- 
lois ,  fort  nombreux  , 
2  3<f.  Celui  de  la  Suéde 
attaque  les  naturaliftes 
fur  une  découverte  , 
277. 

Clintati  ,  contiennent  des 
caiifes  qui  nous  lont  in- 
connues, 71.  Dans  quels 
climats  refpece  huiBaine 
a  le  mieux  réufîi ,  s  ^■ 

CUtorU  ,  Ton  énoraîicé  con- 
trefait les  parties  Texuel- 
les  des  mâles,  75.  Ce 
<[ue  produit  fon  allon- 
gement, 76.  On  ne  le 
coupe  pas  dans  Vexciuon, 
105^. 

Cobra  ds  Capello ,  ferpent 
venirfi.^ux  ,2x7. 

Code  noir ,  $Z.  n. 

Colchiiei  (  les  )  avoient  un 
venin  liijgulier  pour  frot- 
ter les, floches ,  zzi- 

Colonies  des  Scythes ,  quels 
ufages  elles  produifent , 
179. 

Communion  des  anciens 
Gaulois  ,234. 

Communion  des  Mexicains  , 
comment  elle  fe  prati- 
quoit  ,234. 

Cona-py  ,  volcan  célèbre  de 
Banda  ,281, 

Covdumine  (  Mr.  de  la  ^  ,  ce 
qu'il  dit  de  lafteriiité  des 
langues  de  l'Amérique, 
137»  ^ 


Matières, 

Coafejfurs  du  Pe'rou  ,  difîé- 
roient  en  pouvoir  ,  238, 
Comment  ils  donnoient 
r^hlolation  ,  ibid. 

CmftjfKm,  n  elle  étoit  éta- 
blie chez  les  Péruviens, 
237.  On  propole  de  l'a- 
bolir  en  faveur  des  In- 
diens ,  2  ?9. 

Congo  ,  les  pcrfonnes  à  che- 
veux roux  y  (ont  commu- 
nes ,16. 

Confeii  des  Indes  de  Ma- 
drid ,  examine  inmile- 
menï  les  plaintes  des  In- 
diens opprimés  par  les 
Je  fuites ,  300. 

Co^xil ,  on  s'en  fert  dans  la 
circcnciiion  ,110, 

Coquillages ,  cn  n'en  décou- 
vre >pas  dans  la-^ierre  de 
roche  ,   284. 

Corail  (  poudre  de  )  ,  on 
s'en  ler t  dans  la  circonci- 
fion  ,110. 

Comao    ,     fa     fobriété    , 

2)7- 

C#rn;i  non  emboîtées  dans 
ie  cîâne  ,  ne  poulTcnt  pas 
après  Ici  calhation  de  î'a- 
niaial,  76,^ 

Cornes  cieafes  &  perma- 
nentes ,  pouiïenc  malgré 
la  caftration  ,  ibid. 

Coromimdel ,  cominent  on  y 
brûle  les  femmes  veuves, 
183.  n. 

Corps  muqueux  ,  colore  l'é- 
ptdcrme  ,23. 

Cortex.  (  Fernand  )  ,  les 
fcholaftiques  d'Efpagne 
fe  moquent  de  lui ,  î.  On 
cite  fc8  las  edrtas  à  l'Em- 
tierador  ,  II.  Fait  bâtir 
une  maifon  à  Mexico, 
172. 

Côtes  ,  leur  nombre  varie 
quelquefois  dans  les 
hommes,  46.  L'Orang. 


Table  des 
Outang  en  a  deux  oe  plus 
que  nous  ,  ibid. 

Courage  artificiel  des  Orien- 
taux ,  comment  on  le  le 
procure,  z  ip.w. 

Coutume  d'enterrer  les  vi- 
vants avec  les  morts ,  fon 
origine  ,  i  8g. 

Couva/ie  des  Béarnois  ,19s» 

Créoles,  îcur  dégénération  , 
140.  Ne  font  pas  propres 
auxicicnces ,  r^/c<.  N'ont 
l'amais  écrit,  142. 

Créiinage ,  ce  que  Mr.  de 
,Maugiron  dit  de  Ion  ori- 
gine ,  eft  incertain, 26. 

Crétins  du  Valais  ,  defcrip- 
tion  de  ces  créatures,  i  3. 
On  les  regarde  comme 
des  faints  ,  parce  qu'ils 
fontfoibles,  14.  Il  n'y  en 
a  que  dans  le  Valais  ,  29. 

Crics,  poignards  empoilon- 
nés  ,214. 

Cuivre  endurci  ,  on  l'a  em- 
ployé au  lieu  du  fer»  1 5  j. 

Cultes  religieux  ,  ce  qu'ils 
ont  eu  de  commun,  234. 

Curare  ,  delcription  de  cet- 
te plante  .  207.  Ses  pro- 
priétés, ibid.  Son  ufage, 
2  !>  8 . 

Curcama  ou  Safran  di  t terra, 
clt  le  contrepoilon  des 
flechcsdes Javanais,  216. 

Cufco  (  la  ville  de  )  ne  peut 
avoir  cre  qu'une  bourga- 
de fous  les  Incas ,  1 51. 
Les  Efpagnols  l'ont  en- 
trétement  rebâtie  ,  ibid. 
Sielle  a  eu  une  écolepu- 
blique  fous  Its  Incas , 
15  s  Sa  population  ,163. 

Cj)KOir//?/;^/e pourquoi  adoré 
en  Egypte  ,67. 

Cz^ar  Pierre  I.  découverte 
qu'il  fait  en  Sibérie,  248. 
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Air 0  on  Dari  des  J3- 
ponois  ,255.  Origine  de 
fon  pontificat ,  ibid.  En- 
voie denx  filles  pucelles 
à  l'Empereur  du  Japon, 
266.  M. 

ly aUi'Lama ,  fait  le  voyage 
de  Pékin  ,  245. 

Dddi  '  Letmai  ,  durée  dé 
leur  culte,  244.  Leur  an- 
tiquité, 244,  245.  Leur 
pays  eft  bien  policé,  247, 
Fables  qu'on  conte  à  leur 
lujet  ,  250.  Leur  mort 
n'eit  pas  tenue  fscrete, 
ibid.  Ne  portent  pas  un 
voile  fur  le  vifage  ,  2^1, 
Leurs  portraits  font  cx- 
pofés  à  la  porte  de  leur 
temple,  245.  Quand  ils 
ie  montrent  en  public, 
251,  Donnent  audience 
aux  ambalïadeurs  ,  ibid. 
Leur  habiliemeni  &:  leur 
coeffure,  ihid  Ne  fe  mê- 
lent  jamais  des  affaires 
temporelles  ,152.  N'ad- 
minjftrcnr  pas  leurs  pro- 
pres revenus,  253.  En 
quoi  conliffe  leur  politi- 
que ,255.  Comment  ils 
ménagent  leurs  intérêts, 
ibid.  Ne  s'arrogent  pas 
un  culte  de  Latrie  ,  252. 
Leur  vie  privée  eft  in- 
connue ,256.  Leur  boif- 
fon  ,257.  Si  les'dévots 
du  Tlaibet  mangent  leurs 
excréments  ,258. 

JJa//»  (  iMr.  Olof  )  répond 
au   Clergé    de    Suéde  , 

"Daniel y  ce  que  les  Teruns 
dilent  de  lui  ,  29  1.  w. 

JDarmbe  ,  bois  pétr.îiki  qu'on 
y  tiottvc  ,  28(), 


TûhU  des 

T^Apper  ,  ce  qu'il  dit  des 
i>oM<i(ji  blonds ,  33, 

I>Avid ,  i\  l'on  avoit  mis  de 
Targcnt  dans  l'on  tom- 
beau ,191. 

DécAloçue  deRomulus ,  79. 

J)if^tilîance  de  la  lumière  , 
n'uic'.te  p.is  les  hommes 
à  crier  ,  100 

J)tif.cation  des  femmes  en 
Allemagne,  245  Origine 
de  cet  ufage  ,  ibid. 

Déluges,  paroifTent  périodi- 
ques ,  z-j%. 

Démon  méia'tque  )  eue  ridi- 
cule, 9. 

Defpotifme  f  acc^h^e  l'Afie  , 
&  menace  l'Europe,  177. 

Deflour-  Dijiouran  ,  grand 
Pontife  des  Guebres  , 
231.  n.  Ou  il  réfide  , 
ihiâ, 

Deutérenome  ,  ne  parle  pas 
de  la  manière  d'enfévciir 
les  mon<,  190  ,  191. 

Devas,  Miiiittreàdu  Grand- 
Lama,  leur  pouvoir,  253. 
\euient  fe  rendre  indé- 
pendants ,  ihià. 

Dinbla  de  l'Amérique,  con- 
formes à  ceux  d'£urope , 
137 


Di^ic 


E 


onnatre  Mncjdepe^ique  , 
ce  qu'il  dit  des  Nègres 
blancs  ,  29.  Ce  qu'on  j 
trouve  touchant  la  cir- 
concifion  des  Mexicains, 
1 1  j.  Chaque  Auteur  y  eft 
refponfabie  de  fes  propres 
articles  ,  ihid. 

Diète  de  Suéde  impoTe  ûlen- 
ce  au  Cierge  ,  277. 

Difcours  Jîca.démicjHe  pro- 
noncé àSama  cand  ,261. 

Divan  (  le  grand  )  ,  pontife 
des  Sabis  ,  a  mosns  de 
feclateurs  que  le  Grand- 
Lama  ,  264. 

Dodonée  décrie  uae  efpece 


Matières, 

p^iiiculicredeTAtfraFi»/- 

denfis  ,  2  2  3  .  m. 
D»  idos ,  fignitication  de  et 
mot  ,3.   Vo)Cz  Ni^rts 

blancs, 

Dr-^giei  qui  fervent  à  em- 
pui;o;.ncr  les  flechcs , 
font  nrces  du  fcgne  vé- 
gétai 5c  i^nim^i  ,  204. 

Dr  ni  de  [fes  ,  pretrelîes  d«S 
GJuloij,  faifoient  vœu  de 
chilteté  ,  94. 

DiUjtonx ,  erre  ciiimériques  , 
8 

Du  Halde  (  le  Père  ).  men- 
ibn^es  qu'il  dit  du  Grand* 
Lama  ^  250. 


f^  in  forte  fériaguée  dans 
Ici  vetnes-^des  animaux, 
les  tue  en  deux  minutes  , 
20S. 

JE  AU  fn' min  aie  ,  difïérenre  de 
l'eau  luiîtîle,  232=  A  quoi 
employée  chez  les  Ko- 
m  ;!ns  ,  ihid. 

Eau  ?n^rine  ,  eft  néceflairc 
pour  faire  opérer  les  vol- 
cans, 281. 

Eclipfes  ,  ont  toujours  ef- 
frayé les  fuperftitieux  , 
1 99. Cerémoni'e  à  laquel- 
le elles  ont  donné  heu, 
ihid. 

Ecriture  Chinoile  ,  pour- 
quoi compliquée  ,  175. 

Edii  attiibué   a  Roraulus, 

79. 

Education  des  Orangs-Ou- 
tangs  ,  n'a  été  confiée 
qu'à  des  falt:inbanques, 
&  à  des  matelots  ,  135» 

Edward  (  Mr  )  ,  on  trouve 
dans  lés  Giauures  une 
bonne  îigure  de  l'Orang- 
Outang  ,  enluminée  ,  69, 

Bgtife  Remaint  ,  a  geivetû 
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Fefprit  des  ofages  Judaï- 
ques ,  197. 

Egyptiens  ,  leurs  difFsrents 
caiafteres,  17  6.  Ce  qu'ils 
oirent  au  Philofophe  Se- 
lon fur  les  déluges,  27 i. 

Egyptiennes  (  femmes)  ,  ce 
qu'en  dit  Mr.  Thevcnot , 
106. 

Eléphants  ,  les  Indiens  leur 
accordent  plus  d'efprit 
qu'à  eux  mêmes  ,  47. 

Eleuths  de  Kokonor  fecou- 
rent  le  Grand-Lama, 2  5  $ . 

Ellébore ,  à  quoi  employé 
par  les  Gaulois  ,  220  , 
221, 

Empereur  ,  ce  qu'il  deman- 
de   au   Grand-Seigneur  , 

JÉnfa-ai  fauvage  ,  enfeigne  , 
en  Amérique,  un  reaie- 
de  aux  Européans  ,  206, 
.207. 

enfants  d'un  teint  rougeâ* 

.  tJê  5  engendres  par  des 
Nègres,  16, 

Enfants  noirs  ,  pourquoi  il 
n'en  naît  pas  de  parents 
bl  ncs,  33. 

Enfants  fauvetges  trouvés 
dans  les  bois  de  l'Eurape, 
ce  que  l'Auteur  en  pen- 
fe  ,  63, 

Enfanta  châtres  ,  reftent  im- 
berbes ,76. 

Enfants  Américains ,  devien- 
nent itupides  vers  l'âge 
de  pubercé  ,132. 

Enfants  vivants  ,  enterrés 
avec  le  corps  mort  de  la 
mère  p  191.  Origine  de 
cette  abomination  ,  ibid. 

Ens  ,  ce  qu'il  dit  des  peu- 
ples du  Mexique,  238,  m. 

En t h 0 ufl^ffite],  exp  1  i q ué  p  hy- 
(iquement^  i  3  3  ,  ?z. 

EfpagneyH  fouftrait  le  Pé- 
rou èi  le  Mexique  à  la 


Madères, 

Chambre  Apoflolique  ,' 
23  9.  B.  Ce  qu'elle  payoit 
annuelkment  aux  Mif- 
fionnaires  du  Paraguai, 
301  Deux  de  fcs  Pro- 
vinces envahies  aumilieti 
de  la  paix  ,  goo. 

Efpagnols  (  les  Créoles  )  fe 
croient  injuriés  quand  on 
les  nomme  des  Améri- 
cains ,139. 

Efpagnols ,  n'ont  conté  que 
des  fauiïctés  de  l'anciea 
état  du  Pérou,  143.  La 
plupart  de  leurs  hiftoriens 
font  menteurs  ,171. 

Efprii  ,  n'a  pas  été  égale- 
ment partagé  aux  difîé- 
rentes  nations,  ijo.L'u- 
lai^e  des  femmes  n'cft 
point  contraire  à  fon  dé« 
veloppemene  ,   133. 

Efprit  (  St.)  eft  inconnu  aux 
Turcs ,  261.  M. 

Ejfiti  fur  le  Cotmmrce  des  Jé- 
fuites ,  ce  que  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage  dit  des  pio» 
firs  qu'ils  ont  faits  fur 
rheibe  Paraguaife  ouïe 
Caamini,  299  ,  3  00. 

Ethiopie  ,  comment  on  y  in- 
fibules  les  femmes  ,  iip^ 

Ethiopiens  ,  par.'iiTent  avoir 
peuplé  l'Egypte,  100. 

Etna ,  depuis  quand  il  a 
brûlé  ,  2S3. 

Euh  âgés ,  prêtres  des  anciens 
Gaulois,  234. 

Euphorbier,  comment  on  en 
extrait  le  lue  ,  206» 

Excifton  5  ce  que  c'eft  ,  105, 
Comment  elle  le  pratique 
en  Abyffînie  ,106. 

Excréments  humains  ,  con- 
tre-poilon  des  alênes  de 
Macaflar  ,218. 

Expériences  ,  faites  à  Lelde  , 
avec  des  fieches  empoi- 
fonnéts,  an. 
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jE^p'risnees  de  l'Auceur  lui 
les  végétaux  laftcfcents, 
21  z.  n. 


F 


Aeuhe  de  propager  de- 
puis les  potes  iufquà 
la  Ligne  ,  accordée  à 
phomme  exclulivement, 
Sj. 
FaquUrs  -  Jtiquis  ,  COmpo- 
fenc  un  antidote  contre 
la  motiure  des  ferpenrs  , 

229- 

\Wttunes  ,  leur  Culte  origi- 
naire de  l'Egypte  ,    6â  , 

J'aum ,  u  c  etoit  un  Dieu 
majeur  chez  les  Ko- 
ruains ,  79  ,  80. 

"TE nunorum  ludlbriii  ,6?. 

femmes  blanches  qui  accou- 
chent d'un  enfant  mulâ- 
tre 5  ont  aimé  des  nègres , 

Fsrr.mes  délaifiees  dans  les 
iflcs  de  l'Archipclagus 
Indien  ,  ee  qu'on  en  con- 
te eft  fuipecT:  ,  6z. 

Femmes  eroifees  ,  violées  par 
les  Sarrafins  dans  la  Terre 
Sainte  ,9  7- 

Femmes  yimeilcaines  ,  leur 
fingulier  attaclieraent  aux 
Efp^gnols ,  154,  15  s. 

Femmes  Indiennes  ,  ne  fe 
braient  pas  avec  îe  corps 
mort    de    leurs    maris  , 

.  quand  elles  ont  des  en- 
fants ,  r  8  t.  ra. 

Femmes  Pérwuicnfjes,  s'entre- 
confeiToient  ,  2,3  3. 

Fenêtres  ,  il  n'y  en  av'oit  pas 
dans  les  masfons  des  an- 
ciens Péruviens  ,152. 

Fer ,  on  ne  favoic  pas  le  ira- 
vaiiîer  au  Pérou  ,  154. 
Celui  de  l'Ame rique  eii 


Matières, 

inférieur  au  nôtre  ,  >&»i. 
«.  Son  prix  ,  1  s  5-  »• 

Firrien  (  îvlr.  )    fur  quoi  Oïl 
le  confukc  ,  7^. 

Tciichijme  ,    conliicuoit     la 
reli^'ion  Egyptienne,  67. 

Feyiû  (le  Ter e  Benoît  )  .ju- 
gement lur  fon  Théatro 
crinco  ,  I40.  Ce  qu'il  dit 
des  Créoles  ,  réfuté  , 
142. 

Fille  fingulicre  née  à  la 
nouvelle  Grenade,  17, 

Figuier  ,  fon  fuc  lalteux  efl 
un  poifon  ,212, 

Fijcal ,  jjroteSteur  des  Iv^iens^  ' 

Flèches  empoifoBnées ,  leur 
ufsgeei^  très-ancien, 20 a. 
Il  y  en  a  qui  confcrvent 
leur  violence  pendant 
1 50  ans  ,  2c6.  Comment 
on  les  éprouve  chez  les 
Caveres,  208. 

Ficches  d'js  anciens  Brach- 
manes  moins  violemment 
empoilannécs  que  celles 
des  Caraïbes  ,  22S.  > 

Fleurs  li'ir^cees  ,  leurs  fiig- 
mates  iont  un  poifon  , 
1  84.  ». 

Fleuves  de  la  Tartarie  ,  leuE 
éRumération  ,285. 

Fleridcy  ce  que  les  ancien- 
nes relations  en  dilent , 

70.. 
Floridiennes  (  femmes  )  ,  on 

prérend  qu'elles  loue  ex» 

cifes  ,8  8. 
To  eft  le  même  Dieu  que 

La ,  252,  », 
Fœtus  ,  iemeUes  ,  paroident 

mâles  jufqu'au  troiii^me 

mois  ,  74. 
Fogeda.  (  le  Comte  de   ..tué 

par  une  flèche  empoifon- 

née  ,  202. 
Fonmine  (  Mr.  de  la  )  ,   le 

fabalitîô  ,    pris  pour  le 


TahU  des 
prédicateur  de  Louis 
XIV  ,  I3Î. 

l'orbin  (  Mr.  Ic  Chevalier 
de  ) ,  ce  qu'il  dit  de  la  po- 
lice des  ûnges ,  40.  n. 
Sauve  le  Royaume  de 
Siatn  ,  25<S. 

Fourmont  (  Mr.  )  interprète 
des  Livres  trouvés  en  Si» 
bérie,  2^8. 

Tous ,  idée  qu'on  en  a  eue 
dans  l'Antiquité  ,   14. 

Treretf^  Mr.)  ,  ce  qu'il  dit 
de  f es  confrères,  i8z. 

IPricatriees .  75.». 

Froid  ,  tait  blanchir  le  poil 
des  animaux  dans  le 
Nord  ,  40.  Il  eft  plus  ri- 
goureux au  Midi  qu'au 
Septentrion  ,31. 

Truiex  lerribiiis  ,  n'a  pas 
été  employé  pour  em- 
poifonncr  les  flèches  , 
211. 


\jrAge  (  Thomas  )  ,  ce 
qu'il  dit  des  Myrteres  de 
la  Religion  chrétienne  , 

13<S. 

■G^lUi  (  Prêtres  de  Cybelc  ) , 

è^oient  châtrés  ,  %6. 
Galîinace    (    Pierre  de   )  , 

GareiUjfo  ,  jugement  {ur 
fes  Ouvrage;»'  ,  131.  Il 
n'jKtoit  pas  un  véritable 
Américalîi  ,  ibii.  Ce  qu'il 
dit  de  la  confelîion  des 
anciens, Péruviens,  233  , 

237- 
Caubil  (  le  Père  )  fait  de 
grands  progrès  dans  la 
langue  &  l'hiftoire  de  la 
Chine,  241.  Entreprend 
des  recherches  fur  le 
voyage  des  Lamas  en 
Amérique  ^  242. 


Matières, 

Gaulois  ,  ont  envenîmê 
leurs  hcches  avec  la  le- 
vé du  Caprifiguier,  221, 
Peintute  de  leur  grande 
alTemblée  du  nouvel  an , 
auprès  de  Chartres,  234, 
235. 

Géeho  ,  lézard  dont  la  (anie 
fert  à  envenimer  les  traies 
des  Javanais,  st5. 

Gelées ,  font  blanchit  les  pé- 
tales des  giroflées  6c  des 
rofes rouges ,  ji. 

Généraux  des  Jcfuites ,  ne 
rouloient  que  des  Alle« 
mandsau  Faraguai,  303. 

Gengishan ,  les  Tartares  le 
croient  né  d'une  vierge  , 
2S9- 

Georgi  (  le  Perc  )  ,  l'Auteur 
rejette  fon  lentiment  , 
244.  Son  Canon  des  Rois 
du  Thibet  eft  fautif,  253, 
254.  On  le  réfute ,  ibid. 
263  &  264. 

Gerbillon  (  le  Je'fuite  )  ,  s 
été  valet-de-charobre  de 
l'Empereur    Kan  g  •  Hy  , 

»49- 

Germains,  ètoicnt  une  co- 
lonie de  Tartares,  245. 

Gefner  ,  \i  figure  qu'il  don- 
ne de  l'Orang-Outang  ne 
tcilenable  à  rien  ,  69* 

Gtfiadon  des  Orangs  -  0\i^ 
tanga,  le  temps  en  eft  in- 
connu y  6%. 

Getet  ,  leui  langue  avoit 
une  efpece  de  mètre  , 
1S9.W.  Ce  qn'étoit  leut 
grand  Pontife  qui  réii- 
doit  fut  le  montKagalon, 
244: 

Gibier  tué  avec  des  flèches 
empoifonnées,  eft  bçn  à 
manger  ,  209. 

Glaces  ,  ne  fondent  pas  ati 
ioixantieme  dégrc  de  la- 
titude Sud,  276. 
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(rmefln  (  Mr.  )  ,  lèi  recher- 
ches iur  la  Piejîra  Hord* 
en  Sibérie  ,19.  Contredic 
mal  -  à  propos  Strahlen- 
berg  ,  20. 

G}iiA-Trttz.htngo  ,  premier 
Roi  du  Thibet,  quand  il 
régnoit,  253  ,  154.  w. 

Gobxli  ,  farfadet*  riiibles  , 
d'Italie  Ôc  d'Allemagne  , 
S. 

Gohelins ,  farfaxiets  de  Fran- 
ce ,  ibii. 

Golfe  yidrixtique  ,  CC  que 
l'Auteur  dit  defon  origi- 
ne ,  271. 

Golft  Verfique  ,  comment  il 
a  été  produit,  272. 

Grand' Jean  ,  Hermaphro- 
dite marié  comme  hom- 
me,  7  s . 

Grégoire  (  le  Pape  )  brûle  les 
Ouvrages  de  Cicéron  & 
de  Tacite  ,  167. 

Guaquts ,  tomlîcaux  des  Pé- 
ruviens ,  les  Moines  y 
fouillent,  156. 

Gutkres  ,  fe  confeflcnt  , 
240. 

Guelfes  (  faftion  des  ) ,  à 
quoi  l'Auteur  la  compare, 

Gumitla,  ce  qu'il  rapporte 
d'uae  fille  née  à  la  nou- 
velle Grenade,  74. 


JL  JL-^ 


H 


^^Aches  dt  cuivrt  ,    on 
s'en  eftfervi  au  Pérou, 

Hitfhes  de  pierre  ,  commu- 
nes à  tous  les  peaples  (au- 
vaees  ,290-  Ce  que  l'Au» 
tear  en  dit ,  ibid. 

Hannibal  défait  les  Pcrgt- 
mes  arec  des  vipères  , 
ïoo. 
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Henri  111  (  Roi  dc  Fraoce), 
on  l'invite  à  être  Parrain 
d'un  enfant  do  Grand- 
Seigneur,  ïop.  Eft  atta- 
que du  mal  vénérien  fie 
guéri,  T27. 

Herbe  PartigHaife  ^  les  Jé- 
luiîes  s'empar»nt  de  la 
traire  de  cette  drogue  , 
229.  La  font  détruire 
dans  tous  les  endroits  de 
l'Amérique ,  hormis  dans 
leurs  Miffions  ,  ibid.  Lt 
pulvérifeniôclafaliifient, 
2  50. Combien  on  en  con- 
lomme  de  livres  annuel- 
lement ,  ihtd. 

Ji<:reHUnnm,on  y  tfouvedes 
laves  dans  les  maifons, 
i%z.  Epoque  de  fa  fon- 
dation 3283. 

HermAj>hrodite  noyé  à  Rome, 

78. 

Hermaphrodite  déclaré  hom* 
me  a  Tou!oufe,ôc  fem- 
me à  Paris ,  75. 

Herr/iaphrodites  ,  plus  COrn< 
muns  dans  les  pays 
chauds  que  dajis  les  ré- 
gions froides,  7 1 .  Portent 
des  habits  diftintlifs  au 
Mogol,  70.  Ils  font  pour 
la  plupart  femmes,  74, 
Ont  de  la  barbe  ,  hormis 
dans  la  Floride  ,  76.  Soni 
des  monftres  ,  77.  S'il  eft 
vîài  qu'on  les  noyoit  à 
Rome  ,  78,  Caufe  de  Ta- 
vcrfîon  qu'on  a  pour  eux, 
80.  Quand  on  les  a  re- 
cherchés à  Rome,  81. 

Hermaphrodites  de  la  Flori- 
de ,  a  quoi  on  les  opcu- 
poit  ,83. 

Hermaphrodites  vrais ,  la  Na- 
ture en  a  produit  dans  le 
tegne  végétal ,  &  paimi 
les  infères,  72. 


TàhU  des 

J^ermAphroditss  ,  p'.ames  & 
infectes  ,  moins  parfaits 
que  ccpxq'ji  a'onî  qu'un 
fexe  ,  73. 

Herraaphroditifme  ,  72.  Dans 
ques  anirn.rjx  li  eil  le 
plus  fréquent  ,  77. 

Hérodote  ,  ce  qu'il  d.C  de  la 
couleur  du  fperme  dans 
les  Nègres  ,  zi. 

HtpjJomolgues  (  'W'îcioris  )  , 
où  l'on    en   rencontre  , 

JJit>ptiris  ,  qualité  de  cette 
plante  ,213. 

Hijioire  Généalogique  des 
Tarrares  3  l'Autcui'  des 
notes  fur  cet  Ouvrage 
contredit  Stralilcnberg  , 
18.  En  quoi  il  raifonne 
mal  ,19. 

Jiijloire générale  desVoya7es  , 
on  y  tïouvc  une  mauvai- 
fe  figure  de  l'Orang-Ou- 
tang  ,  6ç^ 

Hifioire  Naturelle  ,  a  de 
grands  vuides  ,  26.  Celle 
de  l' Amérique  doit  tous 
fes  progrès  aux  Savants  de 
l'Europe,  i4r, 

Jîifioire  des  Rois  du  Mexi' 
cjue  ,  fabuleufe  ,170, 

J-[ij}oire  drs  Cérémonies  re- 
ligic'ufes  ;  /ugemerlt  de 
l'Auteur  f\iï  cet  ouvrage  , 
24Ï. 

Jîoung  (  fleuve  jaune  )  ,  ou 
il  le  jette  dans  la  mer, 

Jîo-Fo  ,  nom  dpnné  par  les 
chinois  au  Grand- Lama , 
252. 

Jiûllandois  ,  difluadcnt  aux 
Caâïes  de  fe  couper  les 
doigts,  ip5  ,  194. 

.Jiomere  n'a.  pas  été  le  pre- 
mier Poète  Grec  ,  I59. 

jismms  d^  bois,  47. 

Homme    C  Un  )  ne  fauroit 


Matières, 

vivre  d'une  once  de  nour- 
riture par  iour ,  z$j. 

Homme  ,  s'il  devenoic  an- 
drogyne  ,  il  dégénére- 
roit,  73.  w. 

Hommes  couleur  de  craie  , 
où  l'on  en  tiouve  ,96. 

Hommes  tigrés  ,  s'il  y  en  a  Cli 
Sibéiie  .18. 

Hommes  habillés  en  femrnes  , 
on  en  trouve  en  Améri- 
que,  84. 

Hommes  qui  n'ont  naturelle- 
ment que  trois  doigts  à    '| 
chaque  main  ,  font  fabu- 
leux ,192. 

Tlonian  (  le  Baron  de  la  )  , 
fes  controverfes  avec  le$ 
Sauvages,  157. 

Horde  bigatrée  en  Tartarie  , 
fabuleufe  ,  iS. 

Hotientotes     (    femmes/) 
quelle    excreflence  elles 
ont  aux  parties  génitales, 
117.  ,        - 

H ott entais  ,  ne  procedeîit 
pas  à  la  copulation  coai- 
me  les  ctapauiis  ,  ihid. 
Pourquoi  ils  le  font  ôtés 
un  tetHcule  ,  il>id.  Se 
coupoient  anciennement 

~  un  article  des  doigts  à  la 
mort  de  leurs  parents  , 
192. 

Huile  de  Tabac,  poifon  ttès- 
dangereux  ,229. 

Hjde(^  le  Docteur  )  ,  publie 
une  traduction  da  Sad- 
der  ,231. 

Hjdrepifie  noire  ,  maladie 
rare  ,54. 

î  &  J. 

^  Aob ,  (on  corps  avoii  e'té 

embauine,  90. 
'jacob  (le  Rabin  )  ,  ce  qu'il 

dit    de    l'embaumement 
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des  morts  chez  les  Juits  , 

191. 
Japon  ,  ce  que  l'Auteur  de'- 

couvre  dans  l'hiftoire  de 

ce  pays  ,26$. 
Jauns  ,  cû   ia    couleur  des 

Empeieurs  de  la  Chine  , 

ISS- 

Jiix'a  (  l'Empereur  de) ,  tenu 
en  tuttle  par  les  Hollan- 
dois,  12.  Avoir  en  1761 
trois  K.acke.kkes  à  fa 
cour,  ibid.  Ce  qu'il  dé- 
ni-<nde  au  Gouverneur  de 
Bata.ia  ,  ibid. 

Jav.ts ,  Fiétces  de  la  Flori- 
de, ^3  5. 

Iclcrg  Àtri  ,  maladie  fîngn- 
liere,  34- 

Jech^j  femme  adorée  chez 
les  Germains  ,  245- 

^tromg  (  Saint),  ce  qu'il 
f|it  d'un  Satyre,  6S. 

Jéfuites  ,  de  quelUt  façon 
i's  ont  accommodé  le 
culte  extérieur  au  génie 
des  Paraguais  ,  136.  Oii 
les  pend  aux  arbres  ea 
Tartsrie,  247.  Leurs  ca- 
lomnies ablurdcs  contre 
le  Viiiteur  du  Paraguai  , 
294.  Depuis  quand  leur 
crédit  a  dirninue  au  Vi- 
'  rou  ,  295.  Pourquoi  ils 
avoient  réduit  les  Para- 
guais  en  elclavage  ,  ibld. 
Pourquoi  ils  défendoienc 
l'entrée  du  Faragjaai  à 
tous  les  étrangers  ,  29Ô, 
Ce  que  leur  a  coûté  l'en- 
•  treticn  de  leurs  eicîaves 
auPar?guat,  300.  Com- 
bien ils  en  poiled oient  , 
301.  Ilsétoient  peu  nom- 
breux au  faraguai  ,502. 
Liile  de  ceux  qui  ont  été 
expulfés  de  ditiéienis 
ïtars  dé  i'E'srope  ,  U  de 

Tome  IL 


Madères, 

ceux  qmi  reftetit  dans 
d'autres  ,  302  ,  303.  », 
Ceux  du  haut  &  du  bas 
P^hin  font  plus  igno- 
rants que  les  Cordeliers, 
ii'id. 

Jeftts  -  Chrijl ,  pris  pat  les 
Américains  pour  un  foc- 
cier  Français  ,135.  Par 
les  Afiatiques  pour  un 
médecin  ,  232.  «.  Le» 
Moulahs  difentqu'ila  été 
en  correfpondance  avec 
Galien  ,  ibid.  Ce  que  les 
Mahométans  difent  de 
lui ,  260,  261.  n. 

IgnicaUs,  Voyez  Gnchres. 

hna.gii-iiition  des  meres  tue 
Tenib^ôn,  22.  L'Auteue 
la  rejette  ,  ibid.  23. 

Immunlée  Co'r.ception  de  la 
Vierge  ,  inventée  par  Ma- 
homet ,  260  ,  261.  », 
Apportée  en  Europe  paf 
les  Croifés  ,  260.  n. 

î:-nmort alité  de  l'ame  (  !e 
lyftêine  de  )  ,  n'a  pas 
entraîné  autant  d'abus 
que  le  dogme  de  la  ré- 
farredioa    des    morts  , 

187. 

Immortalité  as iDûaï  Laniâ, 
OJfiginc  de  cette  fable  , 
251. 

Incas ,  on  ne  fiit  quand  ils 
ont  comiiiencé  à  régner» 
144.  Leur  hiiloire  eft 
toute  fabuieufe  ,  148.  Ils 
étoient  de'potiques,  ibid. 
Leur  empire  étovt  un  pays 
inculte  ôc  barbare,  i  î 6, 
Comment  ils  fe  confel- 
foient  ,239. 

Incubes  Ôi  S  ne  ettbe  s  ,{c'At  OlU 
gine  ,   6S. 

Indiens  OrientAHX  ,  pour- 
quoi ils  paient  un  tribut 
au  grand   Mogoi  ,   iia. 
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Leurs   cérémonies    pen- 
dant les  éclipf.  s  ,  199. 

Indiens  du  Paraguai  dé- 
pouillés par  Icsjéfuites, 
vontinuLilementfe  plain- 
dre ,  300. 

Infibulaiion  ,  étymologie 
de  ce  mot ,  \i9-  Quand 
elles  conr.mencé  a  s'in- 
troduire en  Icalie  ,  ibid. 
Comiîient  on  infibuloic 
les  garçons  chez  les  Ro- 
mains ,  122. 

Jnfibulatien  des  hommes  en 
Amérique,  12  7.  Origine 
de  cet  ulage  ,  ihid. 

Jnfalubrité  du  climat  ,  où 
eile  ett  la  plus  grande  au 
N.  M. 28. 

Jnfcriptiens  mnlquss  ,  leur 
antiquité  ,  174. 

Jnfcriftion  trouvée  en  La- 
ponie  i  ce  que  l'Auteur 
en  penlc  ,175. 

ïfifcripnens  ,  on  n'en  a  va. 
découvert  au  nouveau 
Monde  5  242 

Ivjirumsnt  de  Pa/cal  ,  COni- 
paré  aux  Quipos  des  Péru- 
viens, 144. 

Inventions,  ne  font  pas  dues 
uniquement  au   hafaid  , 

159. 
Jenc  creufé  par  les  fourmis, 

à  quoi  on   l'emploie  en 

Amérique  ,  108 
Joftpb  (  le  Patriarche  )  ,  fon 

corpsavouete  embaume, 

Jo/t/'/;e(  Flavien  )  ,  examen 
de  Ion  apologie  en  faveur 
des  Juifs ,  23  S    «• 

Jr/j  rouge  preuve  dune  vue 
foiblc  ,23. 

JJles  littiee  près  de  Java  , 
foutnuicfît  pi  us  de  Ka. 
cker  ùkts  que  Java  mê- 
me ,  2S. 

Ij'aie,  là  pio£héli€  lui  i€S 
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i'aguirs  ôc  les  Sirènes,  66. 

Jubilé ,  Cl  les  Mexicains  ea 
ceiebroient  un  ,  169. 

Jinfs ,  comment  ils  circon- 
cilent  les  enfants,  109. 
Où  ils  auroicnt  pu  le  for- 
mer en  corps  de  nation  , 
III.  Ceux  d'Efpagne  & 
de  Portugal  ne  le  ciscon- 
cifcntpas,  112.  On  brû- 
le leurs  livres,  167.  ». 
Ils  adiîéroient  au  lyftéme 
des  Egyjjtiens  touchant 
la  réfurreclion,  190.  Em- 
baumeient  les  corps  , 
191.  S'ils  mettoicnt  des 
pièces  de  monnoie  dans 
les  tombeaux  ,  ibid.  On 
les  accule  d'avoir  marl- 
ge  de  la  chair  humaine  , 
235. 

Jura.  (  !e  mont  )  ,  les  hom- 
mes ne  fauioient  vivre  fur 
Ion  fo 11! met  ,288. 

Jujiin  j  le  paliage  le  plus  in- 
téreifant  qu'on  trouve 
dan^  ics  Hiltoircs  ,  287. 

Juvenal  lemble  fublïuuer  le 
Cercopithete  au  Cyno- 
céphale iacré  des  Egyp- 
tiens ,  67. 

K 

J\^Ael{erlal^s  ,  ïïgnifîca- 
i,on  de  ce  mot  Malay. 
Voy^z,    Nègres    blancs   è'' 

Blafards. 

Kaddi  coafeflTeursdesGue- 
b  es  ,  231.  »• 

Kalmmki-  Voyez  Cal- 
meuî^s 

Ketng  liy  (  l'Em;  ereiii  )  en- 
vote  un  ambailadeur  au 
Ddlaï-Lama  ,251 

Kavs ,  Tsrtaies  recires  dans 
le  paiiimojne  de  l'Eglife 
dr  Laifa,  256. 

KeilkrAefs ,  luùus  d'Alicma- 


TaUe  des 

gne ,  êtres  îrès-naicuJes  , 

8. 

Kins ,  des  Chinois ,  étoient 

écrits   avec  des  nœuds  , 

^  7  S  • 
Klahaiitirs  ,  êcres  chiméri" 

qu^s  ,  S. 

Klein  (  Mr.  ) .  en  quoi  il  fe 
trompe,  5 1. 

Kogajon  (  le  mcnr)  ,  dans 
les  Alpes  Baiteiniques»  le 
grand  Pon tire  des  Getcsy 
refiJoit  ,  244. 

Kslbe ,  ce  qu'il  dit  fur  l'am- 
putaiion  d'un  teilicule 
dis  tL  cccntots  ,  107.  Ce 
qu'il  rapporte  de  leur 
deuil  ,194. 

Komorin  (  le  Cap  de  )  ,  il  eft 
tourné  aa  Sud  ,  âinù  que 
plulieurs  autres  grands 
promontoires  ,  27  r. 

Kruys  (  le  Vice  Amiral  )  eft 
auteur  de  l'Atlas  ducours 
du  Voiga  ,  272. 

X«e^«  des  Japonois,  320. 

Kunn  ,  boiiTons  des  Hippo- 
molgues,  265. 

Kuiukihs  ,  248,  En  quoi 
coniiitent  leurs  revenus, 
ibid.  Il  y  en  a  qui  rélident 
à  la  Chine,  250.  Reçoi- 
vent un  Courier  à  lamori 
àa  grand  Lama  ,  ibid. 
Quelques  uns  ont  voulu 
fecouer  Je  joug  de  leur 
chef,  253. 


JLjA  ,  Dieu  des  Lama? , 
259 

Ladrerie  blanche  ,   fe   tranf- 
metroit  aux  enfântit  dans 
le  lein  de    la  meie  ,    3  j 
Defcripcion  de  cette  ma-' 
ladie ,  ibii. 

Laet  (  Jean)  ,  ce  ^a'il  dit 


Matières. 

de  l'apparition  des  efptiti 
chez  les  fauvages  eft  ridi- 
cule ,  23  8. 
L&fitexu  (  le  P.  )  ,  fes  rêve- 
ries réfutées  ;  84. 
Lahra  ,  femme  adorée  chez 

les  Germains,  245. 
Lait  (  le  )  d'aucun  animal 
n'cft  venimeiixpeiicriiora- 
mc,  212. 
Lamx ,  interprétation  de  ce 

mot ,  253.  «. 
Lama  (   le  grand  ).  Voyea 

Dalai-LamA. 
La-mas  (  les  petits  )  compo- 
fent  beaucoup  de  litres  , 
24.8.    Aident  à  lever  une 
carte  géograph  que,  £49. 
Lamique  (Jâ  religion)  por- 
tée en   Moldavie  par  les 
Getes,2  44.   Quand  elle 
s  eli  introd  .jite  à  la  Chi- 
ne, 252.  »,   Dans  quels 
pays  elle  elt  fuivie  ,  264, 
265.   Si  elle  eft  tirée  du 
Neftoriamfine  ,262. 
Lairioghiupral ,  vierge  qu'oit 
ctoit  avoir  été  mère  dit 
DieuZ«  ,259. 
Lttndinos  ,  ne   veulent  point 
époufcr  de  fem.nes  pu- 
cellrs  ,165. 
Langalerie     (     le     Marquis 
de  )  ,  fon  projec  de  la  f  iu- 
nion  des  Juifs  ,  m-  U 
manquoit  de  conjuite, 
ibid    Eft  mort  à  Vienne 
dans  là  pnfon  de  S.  Paul , 
ibid. 
Langues    de     l'Amérique  , 
trèj  -  pauvres  en  mots  , 

13  7- 
Langue  du  Pérou  ,    man-» 

quoic  de  mots  abftraits  , 

157. 
Langue  dix  Thibet,  refleoi* 

ble  au  jargon  des  Itiaq* 

dais  ,2,50. 
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Laektum  ,  pervertit  l'an- 
cien culte  des  Chinois , 
243. 

Lapins  blanes  ,  ont  les  yeux 
rouges ,  Z3. 

Lapins  ,  ne  font  point  her- 
maphrodites j  comme  on 
l'a  cru  ,77. 

Zajfa  ,  lignification  de  ce 
mot.  243.  n. 

Laves,  produdion  des  vol- 
cans ,281. 

Légifiaieurs  ,  font  moins 
anciens  que  les  nations 
qu'ils  ont  civilifées  ,  14^. 
Mal  à  propos  confondus 
avec  les  fondateurs  des 
nations ,  147. 

Lèpre  excite  à  la  lubricité 
en  Europe  &  en  Améri- 
que, 3  5v 

Lèpres  éeaiilciifes  ,  ende'mi- 
que  au  Paraguai  ,301. 

Liane  de  l'Amérique  ,  tous 
les  caradleres  n'en  font 
pas  connus,  207. 

Lièvres  ne  font  pas  herma- 
phrodites ,  77./ 

Ligne  équinoxiale  ,  prefque 
tout  l'elpace  du  globe 
compris  fous  ce  cercle  eli: 
fubmergé,  274,  275. 

Lima,  àquelle  occaiàon  elle 
_fe  révolte  ,  2 $^5. 

Limaçons ,  font  hermaphro- 
dites ,  73. 

Limeum  (  plante  )^,  quel  ufa- 
ge  en  failoient  les  anciens 
Gaulois  ,  220  ,  22  I. 

Limon  ch3Lni  par  les  fleuves, 
e-fi:  moindre  qu'on  ne  le 
penfe  ^  280. 

Linneus  (  Mr.  )  ,  fa  defcrip-^ 
tion  de  l'Orang-Ou'anig  , 
ridicule  ,  s  7>  Confond  le 
Nègre  blanc  avec  k  Pon- 

tLi^urmes  (  ii]es  ) ,  ns  com- 


Matieres, 

luuniquentpas  avec  l'Et- 
na ôc  le  Vefuvc  par  un 
conduit  iouterrain  ,  280. 
Livres  .,  on  ne  lauroit  tra- 
duire les  nôtres  en  aucune 
langue  Amincaine  ,13  s. 
Dans  quels  iiecles  on  en  a 
le  plusdetruiten  Europe, 

167. 

Livres  Thibéiains,  font  écntS 
fort  proprement  ,  249. 

Locke  {  Mr.  )  ,  ce  qu'il  dit 
d'un  Saine  Tuic  ,  tombé 
en  beilialué  ,   124. 

Loi' des  Indes  divetlement 
interprétée,  181. 

Loix  ,  il  ne  fauroi:  y  en 
avoir  de  bonnes  dans  ua 
pays  deipocique  ,165. 

Lônguerue  (  Air.  L'Abbe  de  ), 
en  quoi  il  s'eft  ijTiépiis  » 
226,  n. 

Longueur  du  prépuce  ,  prct- 
d^site  par  i'épaîiicur  du 
corps  muqueux ,  24. 

Larttte  (  Chr.pelle  de  )  , 
pourquoi  Langalleriepro» 
pofa  de  la  piller  ,  1 11, 

Loiibere  (Mr.  la  ),  ce  qu'il 
rapporte  lur  une  cou- 
tume   des  Hot^entots   :, 

193. 
Louis    XUl    fait    des  Or- 
donnances   touchant    le 
commerce   des  Nègres  , 
S  2. 

M 

Acajfar,  comment  cm 
y  empo.fonne  les  armes , 
216  ,  217. 

Madagafsar  ,  les  circonci- 
ieuisy  âva'ent  le  picpu- 
ce  des  enfants,  1 10. 

Maladies  héréditaires, pro-u= 
vent  que  le  fperme  peut 
fe  coirompte  j  2,0a 
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Mallet  (  feu  Mr.)  ,  en  retute 
ce  qa'il  dit  ties  oreilles 
coupées  aux  enfants  Me- 
xicains ,  1 1  s» 

Mnneanillier,  defcription  de 
cet  arbre  ,  2os« 

MancoCapae  ,  foh  hiftoire 
eil  incertaine  ,  146. 

Maaei  (  Mr.  de  )  ,  les  rc- 
cnercties  en  Afrique  fur 
les  Kegres  blancs  ,  10. 

Munfiédi  ,  ce  qu'il  dit  de 
raccroiirement  du  fond 
de  la  Méditerranée,  279. 
On  ie  réfute ,  ibtd. 

J^'ÏAnichéifme,  s'il  a  donné 
liea  à  la  religion  Lami- 
que,  263  )  264. 

liions  Tegre  ,  le  inige  le  plus 
anthïopomorphe  de  l'A- 
mérique ,57. 

'Marc-Vaid  ,  Ce  qu'il  dit  d'u- 
ne coutume  des  Tariarcs, 
1  96. 

Mare  fzlfiim  ,272. 

Margrcif ,  voit  une  femme 
AfriCcime  rouge  ,  16.  Ce 
qu'il  dit  du  génie  des  en- 
fants Américains  ,132. 

jyLtriel  la  Vierge)  ,  prife 
pour  une  françaile  par  les 
peuples  du  Canada  ,136. 
Sa  Concepiion  immacu- 
lée 3  éré  inventée  par  Ma- 
homet, 260,  h. 

I/Ltrii  ,  où  ils  fe  mettent 
au  lit  à  l'occafion  ce  l'ac- 
—   couchement  de  leurs  fem- 
mes ,196. 

Martial ,  on  cite  une  de  fes 
Epigranîmes ,  î  25 

Martiniere  (  Mr.  de  la  )  ,  ce 
qu'il  dit  des  Hermaphro- 
dites de  la  Floride  ,  8  6, 

Mas  (M.  du  )  ,  ce  qu'il  dit 
des  Nègres  blsncs  ,  25. 

Ma.-hiele  ,  en  CjUOi  il  fe 
trompe  ,222. 

Motrice ,  fait  le  vrai  carac- 


Matieres, 

cercùuiexe  féminin  ,7$. 

M:iiigiron  (  le  Comte  de  )  , 
en  cite  ion  Mémoire  fuE 
les  Crétins  ,  13'  «• 

Mxures ,  fameux  dans  l'anti- 
quité par  le  venin  de  leurs 
armes  ,  203 . 

Mead  (  xMr.  de  )  ,  trn-quox 
l'Auteur  reiertefonfenti- 
ment  ,  204.  Son  traite  de 
la  Vipcre  eit  très-eftirne  , 
225.  n. 

Mtkel,  (Mr.  )  lettre  qu'il 
écrit  a  l'Auteur  lut  les 
Nègres  blancs  ,  36. 

itfeVe cm  ,  l'auteur  ne  l'eft 
pas  ,210,211. 

Méditcr-Kanée  ,  Cl  elle  dimi- 
nue ,    279  ,  2  3o. 

MéUch-Shadjc ,  rédadeur  dti 

Saddec  i  23  1,  H. 

MembraJie  clignotante  ,  VO- 
lang-Outdiig  n'en  a  pas  , 
non  plus  que  les  Nègres 
blancs  ,57. 

Mémoire  ,  par  quelles  dra- 
gues on  peut  la  rétablir  , 
131. 

Min&ndre  ,  comment  fes 
œuvres  le  font  perdues, 
167. 

Mer  du  Nord  ,  fi  elle  fe  re- 
tire annutUement  des 
côtes  de  li  Suéde  ,  277, 

27S. 
M'-J/îe   des  fcmines  ,  fille"  fa- 
natique de   Venife  ,  fon. 
opinion  fur  la  confeiîion  ^ 

238. 
Méthode  d'enfumer  T^enne- 

mi  ,  n'eil  plus  en  ufage, 

224. 
Métimpfycofe    adoptée   fans 

rilerve   par    les  Tartarcs 

Lamas  ,251. 
Méîiirs  ,    ont  devancé    les 

l'ciencefr  ,158. 
Mnif  ce    l'homme   &    de 

rOrang-Omang  ,  feroit 


Tahie  des 
l'être  le  plus  renurqua- 
b  le  qu'on  n'ait  jamais  vu , 

6z. 

jMexienim  ,  leurs  peintures 
n'étoient  pas  des  Hiéro- 
glyphes, i65.  On  recher- 
che leurs  tableaux  pour 
les  brûler  ,  ibid.  Quand 
leurs  Rois  ©ne  cooimt-ncé 
de  régner,  i6  6.  Ce  qu'on 
dit  de  leur  antiquité,  i  70, 
171. 

Mexico ,  fa  population  exa- 
gérée, 172. 

M.txicjue  ,  comment  on  y 
cirooncifoit  les  garçons  , 
î  15.  On  n'y  a  pas  décou- 
vert des  veitiges  d'ancien- 
nes villes  ,  172.  Quel 
école  l'état  du  palais  de 
fes  Empereurs ,  tbid. 

Mexique  conquis ,  poème  mé- 
diocre ,172. 

MyfLonnaires  ,  on  les  accufe 
d'avoir  brûlé  beaucoup 
de  livres  Indiens  Ôc  Mala- 
bares  ,  167.  Empêchent 
lesfauvages  de  lé  couper 
des  doigts,  ip2.  Com- 
ment ils  trompent  l'Eu- 
rope ,  229.  Idée  qu'on 
a  d'eux  en  Aije  ,  232. 
n, 

MiJfioPi  du  Paraguai.  Voyez 
Paraguai. 

Magoiiflan ,  les  Hermaphro^ 
dites  y  lont  fort  nom- 
breux ,  70. 

/Hotels ,  n'adoptent  pas  les 
armes  des  peuples  con- 
quis, 213. 

Mohel  luct  les  parties  géni- 
tales des  enfants  dans  la 
Circoncilion  ,210. 

Moines  Grecs  ,  font  infibu- 
1  és  ,  1 2  < . 

Moines  rnvndiants  ,  vivent 
ci    icrijiue  ,  200, 

Moines  Turcs  ,    adonnés  à 


Matières, 

la  beltialité ,  ibid. 

Moluques  ,  leurs  habitants 
n'ont  pu  i  avec  leurs  ar- 
mes empoilounées,  fe  dé- 
barralicr  du  joug  des  Eu- 
ropéans  ,203. 

Momies  ,  on  leur  trouve  une 
pièce  de  monnoie  fous  la 
langue  ,  180. 

Monde,  ce  qu'ont  dit  de  fon 
antiquité ,  i  SP- 

Moniales  (  Tattafes  )  ,  s'ils 
ont  conquis  le  Japon  , 
265 . 

Monnciei  ,  les  Américains 
n'en  avoienc  pas  ,155. 

Monorchis ,  I08. 

Mont  (  Mr.  du  )  ,  ce  qu'il 
rapporte  des  Hermaphror 
diies    de  la    Louiùane  , 

87-  , 

Montagnes  ,  les  fyftémes  fur 
leur  formation  font  vains, 
2  84-  Ce  qu'on  dit  de 
leur  diminution  ,  286. 
Elles  ne  fauroient  fervir 
de  retraites  aux  hommes 
pendant  les  déluges,  287, 
288. 

Montejquieu  (Mr.  de)  n'a 
pas  eié  inttruit  de  l'état 
des  millions  du  Paraguai , 

2p2- 

Montez^uma,  IL  avoit  des  bla- 
fards a  la  cour  ,11. 

Montez,uma  I.  avoit  bâti  Me- 
xico ,  172. 

Monument  de  la  Nouvei'c 
Angleterre  ,  eft  apocry- 
phe ,  242. 

Moraliftes  ,  quelles  expé- 
riences ils  condamnent , 
41. 

Mcufti  (  le  grand  )  a  moins 
deU  ctateuis  que  le  grand 
Lama  ,  264. 

Moulahs ,  te  qu'ils  difentdc 
Jerus-Cinux  ,232. 

Moutons /mvd^es ,  iln'ycn 


Table  des 
a  point  en  Irlai.de  ,  79. 

M'ifiiitnans  ,  Comment  ils 
circonciient  j  i  09.  n. 

Mylieres  d'Eleu'ùs  ,  portés 
d'Egypte  en  Grèce  ,  z^i. 
Exigeoient  une  confef- 
fioa  générale  ,233. 

N 

XV  ^'"^  du  Serrail  de 
Conftancinople  ,  moins 
refpeclés  que  ne  le  font 
les  Nègres  blancs  par  les 
Pi^înces  d'Aile  &  d'Afri- 
que ,  ïo. 

JÇaiff^-^^'^  rr.iraculeiifes  , 
pl'aileni   aux   Aiiatiques  , 

259 

MiifJaH  (  Maurice  ,  Comte 
tje  )  ,  comment  on  le 
trompe  avec  un  perro- 
quei  ,6  8. 

J^Ac^ez.  (  peuples  de  la 
Louiiianc  )  ,  leur  cruau- 
té aux  obieques  d'un  de 
iturs  Caciques,  186, 1  87. 
Deiciiption  de  cetie  cé- 
rémonie. 

iVit/rcw  ,  combien  de  temps 
4es  corps  emhaume's  de- 
▼oienty  reftei  en  tgypte, 
190    n. 

JsiAïuTaliftes,  varient  fur  les 
qualités  de  l'Orang  -  Ou- 
tang,  sX.  Comment  ils 
do  vcnr  clalîifier  les  ani- 
maux ,55- 

JSaiure ,  comment  elle  a  paf- 
lé  des  animaux  quadru- 
pèdes aux  bidedes  ,  42, 
Ne  raie  pas  des  lauts  ,  ^i. 
Quand  elle  décide  le  iexe 
d  1  fœriis  ,  74. 

JNAvigatcurs  ,  OU  ils  ont  été 
arrêtés  par  les  glaces  , 
27a. 

î^ecco,  veut  percer  Tifthme 
<le  Suez.  272. 


Matières, 

Negrejfe  qui  âCCOUChe  de 
quatre  enfancs  blafards, 
16. 

Nègres  ,  blanchiflent  pen- 
dant les  maladies  ,  2.  Ont 
les  paumes  des  mains  plus 
blanches  que  le  reile  de  la 
peau  ,22.  M.  Ce  qu'ils  di- 
lentdcs  Orangs-Outangs, 

S9' 
Nègres  blancs ,  nuances  de 
leur  teint,  3.  N'ont  ni 
barbe  ni  poil  aux  parties 
génitales  ,  4,  Couleur  de 
leur  iris  ,  ibid.  CcH»* 
nienc  ils  voient  les  ob- 
jets 5  ibid.  N'ont  pas  ne 
membrane  clignotante  , 
5.  Leurs  doigrs  fsnt  mal 
formes  ,  ibid.  Mangent 
fort  ditncikmeni  ,  tbid. 
Meurent  jeunes  ,  6.  Ce 
qu'en  ont  dit  quelques 
Naruraliites  ,  10.  Idée 
qu'on  a  d'eux  en  Afie 
ôc  en  Afrique,  11.  En 
quoi  on  les  emploie 
dans  les  cours  des  prin- 
ces ,  Il  ,  13-  Sont  in- 
capables de  travailler,  12. 
Leur  origine  ,  16  II  y 
en  a  qui  ont  les  cheveux 
roux  ,  tbid.  Sont  infé- 
conds ,  15.  On  ne  per- 
met pas  à  nas  ciîirur- 
gicns  de  ks  an^stomiler  , 
26.  On  les  a  coi. fondus 
avecles  Orangs-Outangs , 

29- 

Nériur»  ,  arbre  très-veni- 
meux a  Ley'on  ,  220.  A 
quoi   on  rejnp'ûie  ,   ibid. 

Nejhriivs ,  jufqu'cà  ils  ont 
pénétré  en  Aîie  ,  z62. 

Neuhof ,  voyageur  bien  inf- 
iruit  ,  218.  Ce  qu  il  dit 
des  tieches  des  Macaiiars, 
ibid. 

Newton  prédit  que  la  gtan- 


Table  des 
de  comète  heurccia  le  fo- 
leil ,  2,36  ,  287. 

N//  ,  expérience  fur  le  li- 
mon qu'il  charie,  zSo. 

î^oix  maldivicjues  ,  ce  que 
c'eft  ,  2  18.  «.  Ont  perdu 
leur  réputation  en  mede- 
cïae  ^ilid. 

O 

\^  3/ervat-eurs  mîerofcopi- 
ques ,  ^ont  des  expérien- 
ces indécentes  »  42. 

Obfervateurs  en  Afrique,  ce 
qu'ils  devroienc  reciier- 
cher  ,  6z. 

Qdarat .  de  quoi  dépend  fa 
peri«;cl:ion  ,  49. 

Ogilhy  ,  ce  qu'il  dit  des  Ne- 
gti-s  blancs  ,2$. 

Oipuux  ,  eu  quoi  ils  diffe- 
lent  des  vrais  bipèdes  , 
42, 

O^meyer ,  ce  qu'il  rapporte 
d'une  table  des  loix  dé- 
terrée près  du  Capitole  , 

19- 

OpUfn  ,  (es  diflérents  ef- 
iets  (uivant  les  différen- 
tes do. es  qu'on  en  prend, 
2 1 9  ?î. 

Or-ings  ■  Outangs  ,  n'exif- 
tent  pas  en  Amérique  , 
3  9-  On  n'en  trouve  que 
dans  la  Zone  torrtde  de 
jiotre  continent  ,  40. 
Sont     peu    nombreux  , 

,  ibii  On  en  a  rarement 
va  en  Europe  ,  41.  Ceux 
qu'on  a  amenés  dans  nos 
pays  ,  n'eîoient  que  des 
adolefcerus  ,  43,  Par- 
viennr-nc  à  h  taille  de 
rnomnne  ,  ibH.  Leur  def- 
çiip  ion  ,  ibid.  Leurs  fe- 
inei  es  eflui  nt  l'écou- 
Ic  :  n.  nc^iutrtîel  ,  44, 
En  ^uoi  ils  diflereat  des 


Madères, 

iiiiges ,  45.-Sîgnificatîos 
de  leut  nom  ,  46,  Ai- 
ment autdnc  les  femmes 
que  leurs  propres  fe- 
melles ,  47.  Enlèvent 
une  Négreiïe  ,  6c  la  re- 
tiennent pendant  trois 
ans  ,  ibid.  Ne  copient 
pas  la  lubricité  du  Pa- 
pion  ,  50,  Sont  intermé- 
diaires entre  l'homme 
&  le  Tmge,  s  i.  Ne  fau- 
roient  s'expatrier  ,  55. 
S'ils  font  fous ,  comme 
le,  dit  Mr.  Linneus  ,  59. 
S'ils  font  aveugles  pen- 
dant lé  jour  ,  ibid.  Com- 
ment ils  fe  défendirent 
contre  les  Carthaginois, 

61.  On  eiwoie  qdelques- 
UTies  de  leurs  peaux  con- 
fervées  à  Carthage ,  ibii. 
Enlèvent  un  Négrillon  , 

62.  Sont  les  leuls  ani- 
maux qui  forcent  l'hom- 
me à  leur  tenir  compa- 
gnie ,  63.  Enlèvent  des 
enfants  encore  à  la  ma- 
melle ,  ibid. 

Ordres  Mondjîiqties  y  tro» 
multipliés  ibni  nuiiibles, 
268. 

Orellanet  prétend  avoit  vu 
des  Amaicnes  en  Améri- 
que ,97» 

Organes  de  la  ge'netjtion  , 
ont  du  rappoit  avec  la 
gorge  ôc  la  tête  ,  76. 

Orient nux  ,  ont  le  lifili  éç% 
paupières  plus  long  que 
lei  .  Septentrionaux  , 
1 04. 

Origine  de  la  déginé ration 
des  hommes  blafards  , 
32. 

Ons  ApoUon  ,  ce  qu'il  dit  du 
c  lire  des  Cynocéphales 
en  Egypte  ,67. 

Os    ,    commcnr    difpofés 


Table  des 
^ans  les  Orangs-Ouiangs, 

Ovide  a  compofé  un  Poëme 
dansia  langue  des  Getes, 
159. 

Ovipares,  font  lesfeuls  ani- 
maux parmi  lelquels  il 
exifte  de  vrais  Herma- 
phrodites ,73. 

Ours  du  Nord,  ce  qu'on 
en  conte  cù.  fabuleux  , 
63. 


Aehaeamac  ,  Dieu  des 
Péruviens,    n*-toit  autre' 
chofe  que  le  Soleil ,  iî  7. 

Palafox  (  Jean  de  ) ,  de  quoi 
il  le  plaint  au  Pape  tou- 
chant les  Jéfuices  du  Me- 
xique ,  z  fi. 

Fage  (  le  Sr.  te^>,ce  qu  il  rap- 
porte des  Ndtciiez  de  la 
Louifiane  ,  i86.«. 

P*/»e<  ,  pourquoi  ils  ont 
perdu  kut  crédit,  2Sv 
Ont  moins  de  feftatcuts 
que  le  Grand  Lama  «le  la 
Tartaric  ,  264.  Com- 
ment ils  auroient  pu  ac- 
quérir  de  l'autorité,  167, 
a68. 

Tique  des  Juifs  ,  «omment 
célébrée,  234. 

Para^uai ,  comment  on  y 
a  créé  un  corps  de  na- 
tion ,  346.  Etat  de  fes 
Millions  en  lôto  5c 
1755  ,  298.  Oppreffion 
de  fes  habitans  fous  le 
)OUg  des  Jefuites  ,  295, 
Ses  différentes  produc- 
tions,^ 301,  Quand  on  y 
cxerçoic    les    Indiens  , 

faranuean  ,  Yolcan  de  Java, 

aSi. 
JPavotf  -  il  pft  impcfliblcque 

Tome  //. 


Matières, 
c  ux  qui  vivent  dans  la 
foiitude  dès  leur  jeunefle, 
l'acquièrent    d'eux-mê- 
mes ,  52. 

Parties  (exuelles  des  vieilles 
femmes,  fort  épanchées  , 

7î. 
Pe'lerins  Indiens  ,  leur  fana- 

tifme  ,  214. 
Fe'na  ,  Médec  n    de  Henri 

III ,  a  une  vifion  ,  227. 
FeHna{  Horaiion  dclla  )  dit 
avoir  été  en  correipon- 
dance  avec  le  Grand-La- 
ma ,  246.  Eft  un  impof^ 
teur  ,  ibid.  &  247. 
Péûine ,  la  racine  eft  bonne 

contre  lecochemar,  6i. 
Pérou,  nom  donné  par  les 
Efpagnols  au  pays  des  In- 
cas  ,114.  N'avoir  qu'une 
feule  viile  au  temps  de  la 
découverte  ,  ï  50.  EtoLc 
plein  de  landes  &  de  dé- 
lerts  ,  164.  Ladiierte  des 
vivres  y  inquiéta  les  Ef- 
pagnols ,  163.  Il  eft  dé- 
peuplé ,  &  l'a  toujours 
été  ,  164,  Si  l'on  y  con- 
traignoit  ceux  qu'on  en- 
terroit  vivants  avec  les 
Incas  ;  ou  s'ils  venoient 
fe  préfenter  d'eux- mê- 
mes ,  185.  Se  révolte 
contre  fon  trente -troi- 
iieme  Viceroi ,  &  pour- 
quoi ,  19  s. 
Perroquet  du  Comte  de  Naf- 

lau  .  68  ,  69. 
Perfans,  opinion  qu'ils  ont 
delà  Vierge  Marie  ,  260. 
Perfe   ,    l'eau   y    manque  , 

27?. 
Pg  fuajîon  d'une  vie  à  venir  ; 
effetsqu'elle  peut  produi- 
re,! g  5. 
Pé  uviens  ,  n'ont  pas  ea 
des  annales  ,  r44  N'a- 
voieist  aucun     anùjnté 

Ff 


ISO.  Etoicnt  intérieurs 
en  induftrie  aux  peuples 
de  notre  cont  nenr  ,157. 
N'avoient  eu  aucune 
communication  avec  les 
Jkîexicains  ,  174.  Fai. 
ioient  du  bruit  aux  éclip- 
fts  ,  199.  s'ils  avoient 
«ne  efpece  de  commu- 
nion, 23  3. 

Vétrif entions  ,  fï  l'on  peut 
connoîtie  leur  âge  ,  289. 

Teuple ,  il  n'y  en  peuty  avoir 
de  giand  tans  agriculture, 
ï  64. 

Jpeuyiff  ptvvAgts ,  occupent 
huit  iois  plus  de  place  fur 
le  globe  qu«  les  nations 
policées,  5  6. 

Toupies  qui  ne  favent  ni  lire 
ni  écrire  ,  ne  fauroient 
être  bien  policés,  145. 
Ceux  qui  ont  rais  des 
monncics  èc  des  aliments 
dans  les  tombeaux  ,  ont 
cru  à  la  Réfurredion  , 
1 90.  Lerquels  fe  font  ler- 
vis  d'armes  cmpoilonnées 
à  la  chafle  ,  ôc  non  à  la 
guerre,  203. 

Fharaons d'Egy^xç,  ce  qu'on 
dit  de  leur  iépukatc  , 
ï8o. 

Pharmafie  des  Jéfuites  à  ^,0- 
me.  On  y  a  contrefait  les 
pierres  des  lerpents  à  cha- 
peron ,  2  29.  w. 

Fhilon  ,  ce  qu'il  dit  de  la 
Circoncillon  ,  réfute'  , 
1  01. 

l^hih/ophes  ,  s'oppofent  au 
delpotiTme  ,  177.  Com- 
ment ils  pourroient  rai- 
fonner  contre  les  Natchtz 
de  la  Louiiiane  ,  i3S  , 
1S9. 

Pk  de  Ténérif ,  forme'  par 
les  éjedlions  d'un  volcan, 

231. 
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iricard ,  on  Cite  (a  Céltopc- 


d  c  ,  zzo.  ». 

Fiegaga,  Horda  ,18. 

Vitrre  des  Incas,   156. 

Pierre  de  ferpent  à  chape- 
ron ,229. 

Pierres  employées  à  faire  des 
haches,  290. 

Tierm  f.giiré::  ,  faciles  à  rC- 
connoîire  d'avec  les  arti- 
fjrielles  ,251. 

Viefirtt  Orda  ,    i  p. 

Pifon  diffequc  un  Negte 
blanc  ,  26.  Ce  qu'il  dit 
d'un  ufagedu  Bréiil,  199, 

Tig^arre  (  Gonzale  )  ,  lon 
expédition  de  laCaneUaj 
confcquences  que  l'auteut 
en  tire,  icj^. 

TUnttes  ,  pourquoi  prifes 
pour  des  êtres  animes, 
201. 

Fiantes  donj^  On  s'imagine 
que  le^  vertus  ont  été  té- 
velé^  à  des  Rois^  427, 

2?.è. 

PUtcn,  on  l'a  cru  né  d'une 
Vierge,  z6i.  «7 

Plifte  ,  les  contrepoifowfi 
qu'il  indique,  font  inef- 
ficaces ,  ^04. 

Plîitarcjue  ,  ce  qu'il  rapporte 
d'un  jeune  homme,  232. 

Pecme  ,  on  n'en  faureit 
ccKTiporcr  un  bon  dans 
uns  langue  qui  n'a  jamais 

.    fexvi   à  faire  des    vers  , 

Poème  Cil  j:rof-  ,  invent'.on 
ridicjie   des  modernes, 

poijon  des  Flèches  fiottées- 
de  Curare  ,  n'agit    qa'en 
toiichant    le    fang,  210. 
Explication  de  ce  phéno- 
mène,  ii'id. 

Pôle  Aujîral ,  on  n'en  a  pu 
approcher  au  delà  du  loi- 
xântiemedégte;  27a. 


'Tahk  des 
Tolice  des  Cnges  de  Sidin  , 

V»nce  Pitate^  les  fauvages  du 
Canada  le  prennenc  pour 
un  Anglois,  1  }6. 

Foî7go.  Voyez  Orang  -  Ou- 
tang. 

Pontife  des  Gaulois,  bénif- 
foit  du  pain  Ôc  de  l'eau  au 
nouvel  an  ,  234. 

Tontifcat  des  Grands  -  La- 
mas ,  fon  antiquité  , 
262. 

Pantins  (  Marais  )  ,  com- 
ment lis  fe  lont  formés , 

»79. 

P»/?i/( Guillaume)  approu- 
ve les  rêves  de  la  Melïie 
des  femmes  ,238. 

Potofi,  les  Jéluites  y  ont  bâ- 
ti un  collège  à  côcé  de  la 
mine  ,  298. 

Pouces  des  pieds,  font  écar- 
tés du  fécond  orteil  dan$ 
les  Otangs-Outangs  ,  & 
dans  quelques  hommes 
d'Alie  .  4^. 

Voudrs  Puante  ,  224, 

Pouls  ,  combien  de  fois  il 
bat  dans  les  diôéiens  âges, 

133- 

Prafrinmo  ,  Grand  -  Lama, 
quand  i.l  regnoit ,  243. 

Pre'puce ,  il  e(l  (ans  frei» 
dans  lesOrangs-Outangs» 
46.  Dans  quel  pays  il 
cât  allongé  ,101.  N'a  pas 
décru  parla  Circoncifion, 
X  12. 

Piètre,  ou  Pretre-Jean  ,  ori- 
gine de  ce  perfonnag»  , 
366. 

Prftrcs  Mexicains  y  ce  qu'ils 
difoicnt  aux  enfants  en 
les  circoncilani  ,234. 

Trêtres  de  Céres  ,  ce  qu'un 
jeune  homme  leur  de- 
mande ,  232. 

Pr«r*/«i  des  Romains ,  pou- 


MatUres^ 

voient  abdiquer  le  Sacer- 
doce ,9$. 

Prière  fcandaleufc  ,  apprifc 
aux  Indiens  par  les  Jcfui- 
tes ,  29». 

Princes^  leur  règne  l'un  por- 
tant l'autre  équivaut  à  20 
ans  ,150. 

VrogreJJion  alternative  des 
eaux  vers  les  Pôles ,  la 
caule  en  eft  inconnue  à 
l'auteur,  278. 

Promontcirei  ,  les  plus 
grands  font  tournés  au 
Sud  ,  270. 

Proto-Pape  ,  ou  Patriarche 
des  Moicovites  ,  a  eu 
moins  de  feftateurs  que 
le  Grand  -  Lama  ,  264, 

Prudence  ,  a  éciit  une  fa- 
tyre  contre  les  Veikles  , 
95-  , 

Pf$b'mée  b'effé  par  une  flè- 
che empoifonnéc  ,  226, 
On  le  guérit  ,227. 

Purification  des  femmes  , 
origine  de  cette  cérémo- 
nie, 197. 

Putota  ,  réfidence  des 
Grands-  Lamas  ,  24J, 
Etiquette  qu'on  y  obfer- 
ve  ,  ihid. 

Pyramides  d'Egypte  ,  ce 
qu'on  y  remarque  ,  180. 

Pyrénées ,  ont  eu  def  vol- 
cans ,281. 

Pjrithes ,  aliment  des  vol- 
cans ,281. 

Pjthagore  ,  on  l'a  cru  né 
d'une  vierge  ,260. 


^  Uadrttpeâes  ,  d'un  poil 
Bianc  font  foibles  ,  31, 
Blanc hiiicnt  par  le  froid 
dans  le  Nord  ,  ibid.  S'ils 
deviennent    lourds  peu- 

Ffa 


Table  des 
dailt  cette  «rpece  dcjaaé- 
tamorphoie  ,  i%. 

Quifios ,  defcription  &  im» 
perfcftion  de  cet  inftru- 
nient,i4S'  On  ne  pou- 
voir y  exprimer  un  fens 
moral,  144. 

Quito,  eft  la  ville  la  plus 
élevécdu  globe,  ijo. 

Qaejou  -  Vercn  ,   la   figure 
/        qu'on  en  donne  dans  le 
SyJ?êm$  de  la  Natnre ,  cft 
vicîcufc ,  6$, 


JLX^Altig  acheté  nn  livre 
Mexicain,  fauve  du  bu. 
cher  &  du  naufrage,  167. 

Jiaymi ,  f«ics  des  Péruviens  , 
1 36.  Sa  defcription,  ibid, 

JRecherehes  fur  It  defpoti/mt 
Oriental  ;  fentiment  de 
rameur  fur  cet  ouvrage, 

Redi  (  Mr.  )  y  éprouvÉ  do 
pierres  de  ferpcnts  ,  a 29. 
Ne  leur  découvre  aucune 
vertu,  230» 

Réfbulation ,   ce  que  c'eft , 

1Z3- 
"ReUtiins  du  Paraguai ,  ne 
méritent  aucune  croyan- 
ce, 39- 

"Religion  chrétienne  ,  corn- 
iiicnt  elle  a  traité  les  her- 
maphrodites ôc  les  eu- 
nuques ,  80.  N'a  jamais 
été  compiife  par  les 
Aracricains  ,135.  B^eli- 
gion  catholique,  ttflem- 
ble  à  la  Religion  lami- 
que  ,  267.  Employée 
comme  un  iiiftruuiemdw 
deipotilme  par  les  Jciui- 
îes,a9s. 

Kenonctilts  doubles  apportées 
de  Tripoli  en  Syrie  pal  les 
'Croifcs,  afio.  ». 
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Rejurrc&itn  des  eorpt  (  dog- 
ine  de  la  ) ,  erreurs  qu'il 
a  produites  ,  180.  A  étc 
plus  répandu  qu'on  ne  le 
penfè ,  190. 

Rodolphe  II.  (  •Empereur  ), 
marchande  une  noix  m  l  • 
divique  pour  4000  flo- 
rins, a  18.  ». 

Romains ,  n'ont  jamais  în- 
fibulé  ni  cadenacé  les 
femmes  ,  mais  les  gar- 
çons ,  izi.  Coupoieni 
quelquefois  un  doigt  aua 
corps  morts ,  194.  Leurs 
céiemontes  pendant  les 
éclipfes,  J99.  S'ils  ont 
poilédé  une  recette  con- 
tre les  bleiTaics  des  fle- 
chesempoifonnées,  204, 
Mangeoient  la  chair  des 
viftimes  ,  135,  Ne  biû- 
loicnt  pas  les  enfants 
avant  la  pouiTe  des  âents , 

340- 
Rojnultts ,  Ce  qu'on  en  dit 

eft  fabuleux  ,144. 
Roues  féctUairej  des   Mcxl' 

cains  ,  169. 
RoHgt  ,  clt  la  couleur  du 

Grand-Lama  ,  St  du  Clcr- 

gé  de  la  Mongalic,  251. 
RoHjfeau  (  Mr.  )  ,  ce  qu'il 

dit  des  Orangs-Ourangs , 

52. 

Rudbeck^f  cité  fur  les  carac- 
tères Runiques,  I7S' 

Ruifch  ,  ce  qu'il  dit  d'un 
fœtus fcmelie  ,  74. 

Rut^ts  ,  étymologie  de  ce 
mot,  ibiâ. 


S. 


)Ahtmi'Zivi  ,  nouveau 
^'.eflie  ,  mis  aux  petites 
maifons ,  j  1 1  ». 
Sabciz.ti-Nos ,  montagne  de 
la  Sibérie,  23é 


TSÎe  des 

Saddutéens ,  tiioient  la  l^é- 
furreftion,  191. 

Saditr  ,  des  Guebres  ,  eft 
extraie  du  Zend  pajeen- 
'vo/îa  ,  240. 

Safran  ,  à  quoi  OD  rem- 
ploie \  dans  les  Indes 
Orientales  ,  184.  Ses  ef- 
fets ,  ibid.  n.  Les  Croi- 
fés  en  ont  rapporté  les 
Çtemiers  oignons  de  l'A» 
lie  ,  260.  w. 

Salles  (abajoues  )  ,  les  fin- 
ges  en  ont  i  elles  man- 
quent aux  Orangs-Ou- 
tangs  ,  44. 

Sémothtis ,  principaux  Prê- 
tres de»  anciens  Gaulois , 

Sang  ,  fe  caille  en  une  mi- 
nute par  le  poifon  des  flè- 
ches des  Caraïbes ,  209. 
On  en  verfoit  fur  le  pain 
facré    des     Féiuviens  , 

Sanchez.  (  le  Perc  )  propole 
un  problême  fur  la  Con- 
ception de  la  Vierge  , 
261.  n.  On  cite  fon  livre 
de  Mattrimonio  ,  ibid.  Il 
mangeoit  en  tenant  fcs 
pieds  en  l'air  ,  ibid. 

Sati'Severo  prétend  avoir  re- 
trouvé l'ancienne  écriture 
des  Péruviens ,  I44. 

Saronides  j  Prêires  des  Gau- 
lois ,  234. 

Satyre  ,  ttymologie  de  ce 
mot  ,66  m. 

Satyres,  leur  origine,  65. 
On  les  a  divcrfcment  dé- 
peints ,  ibid. 

Siumnifes ,  on  le  réfute  ,  8. 

Sauvages ,  on  n'en  a  jamais 
trouve  qui  ne  fuTent  par- 
ler ,  s  2..  l'ôuiquoi  ils  dé- 
truilent  un  de  leurs  en- 
fants gémeauK  ,108.  Ne 
le  leudent   aux  Eglifes 


Matières, 

eu  Amérique  que  pour 
avoir  le  plaifîr  de  fonner 
les  cloches,  13s*  N'oiît 
jamais  fait  aucune  dé- 
couverte ,  160.  Leur  re- 
ligion eà  indéfiniflable  , 

237- 
Sauvages  feliiairet  ,  lifte  et 

ceux  qu  on  a  trouvés  dans 

les  fofêia    de   r£urope» 

64. 
ScAndînaviens ,  leur  écriture, 

Î7+- 
Sceptifcifme  de    l'Hiftoire  , 

doit    avoir  fes   bornes  » 

179. 

Scroton  ,  s'il  reprélenté  la 

matrice  dans  l'homme  , 

Scythes  ,  comment  ils  em- 
poiionnent  leurs  flèches  # 
22$. 

Sel  ,  on  n'en  mettoit  pas 
dans  la  nourriture  des 
Indiens  du  Paraguai  , 
301. 

Sel  de  Vipère  ,  &  de  come 
de  cerf,  eft  un  contre- 
poifon  ,  207. 

Sel  marin  ,  contre-poifon 
contre  les  armes  Caraï- 
bes, 226. 

Setvago  le),  nom  donné 
par  les  Portugais  aux 
Orangs  Outangs  ,  47. 

Sem  nce  des  deux  fexes  , 
concourt  à  la  génération, 

17- 

Serments  ,  leur  chair  recelé, 
beaucoup  de  fel  alkali , 
1. 

Serpent  à  chaperon  ,  ou  Cù* 
bra  de  Capelto  ,  n'a  pas 
des  pierres  dans  le  ven- 
tre, 229- 

Serpent  pOHrrijfeur  f  ce  qu'ea 
dit     Lucain   ,    n'eft    pas 
cxaflement  vrai  ,219. 
Sormo  (  Fra   c   ''s  )  ,  fes    Câl- 
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Tahîe  des 
culs  fur  les  éjedions  du 

Véfuve ,  283. 

Sexes  y  ne  différent  pas  tant 
qu'on  lepcnfe,  74. 

Siam  (  le  Royaume  de  )  , 
attaqué  par  les  Macaflars , 
219. 

Sibérie  peu  connue  du  Czar 
Pierre  I.  19. 

Singes ,  très  -  multipliés  en 
Afrique  ,  40.  Dégâts 
qu'ils  y  commettent,  ibid. 
Pourquoi  ils  ne  fau- 
roient  fe  tenir  long- 
temps fur  deux  pieds  , 
42.  En  quoi  ils  différent 
de  l'Orang-Outang ,  45. 
Dans  quelles  elpeces  les 
Guenons  éprouvent  l'é- 
coulement menftrael  , 
4.4.  Diftingucnt  les  fem- 
mes matquées  en  honrv- 
mes ,  49.  Les  mâles  diés 
Cercopithèques  Se  dts 
Pitheques  aiment  les 
femmes  ,  êc  leurs  fe- 
melles aiment  les  hotkï- 
mes,  47.  Explication  de 
ce  penchant  ,48,  Ceux 
qu'on  blefle  avec  des  flè- 
ches empoilonnées  ,  ex- 
pirent en  tombant  ,210, 
21 1. 

Sion  )  Mère  de  )  ,  ce  que 
c*cfl: ,  245.  M. 

Sitnites  (  fanatiques  )  ,  de 
quoi  on  les  accule  , 
245.  ». 

Sociétés  y  n'ont  pas  été  for- 
mées par  un  feul  homme, 
147. 

Soleil ,  pris  pour  un  être  ani- 
mé ,  200. 

SommottA  Codom  ,  Dieu  des 
Siamois  ,  264. 

Sperme  des  Nègres  &  des 
Bafanés ,  eft  plus  fujet  à 

.    (e  corrompre  que  celui 


Matieref, 

des  autres  hoœmes  ,  & 
pourquoi,  15  ,  \6. 

5/rfîMe  repréJentant  un  Her» 
maphrodiie ,  ce  que  l'Au- 
teur en  dit ,  %o. 

Stilets  Romains  en  fourchet- 
tes, armes  très-dangercu- 
fes,  214. 

Strabon  lembk  confondre 
les  Orangs-Outangs  avec 
les  Cercopithèques  ,  6o.' 
Auteur  judicieux,  223. 
Ce  qu'il  rapporte  de« 
Soanes  de  la  Colchide^ 
ihid. 

Strahlemherg  ,  ce  qu'il  dit 
des  hommes  tigres  de  la 
Sibérie,  18. 

Strujs ,  ce  qu'il  raconte  des 
ours ,  eft  fûbuleux  &  pué- 
ril ,84. 

5«c  nerveux,  efïet  que  fon 
dérangement  produitdans 
les  Nègres  ,  2. 

Sue  laiteux  de  toutes  les 
plantes  ,  eft  venimeux, 
21  2. 

Sucre  ,  contre-poifon  des 
ficches  envenimées,  n'a- 
git pas  en  Europe  comm© 
en  Amérique  ,  z  i  o ,  2 1  i. 
L'Auteur  ignore  com- 
ment ce  fpécifique  opère 
fes  effets  fur  le  corps  hu- 
ma») ,  ibid,  n. 

SueTa  (  Ifthme  de  )  ,  a  été 
lurmonté  par  la  mer  3, 
272- 

Su^^-<:^  >  ^a  fève  eft  un  poi- 
fon  ,  212.  n. 

Sumbaca  (  Roi  de  Macaf- 
far  )  ,  éprouve  fes  flè- 
ches fur  un  Anglais  » 
217. 

Sumxriea  ,  Evêque  de  Me- 
xico, fait  brûler  les  aa» 
ciens  Livres  des  Mexi- 
cains, lq6. 


Tahie  dcs^ 

Surdvté  ,  commune  aux  Nè- 
gres blancs  &  aux  chiens 
blancs  ,  32. 

Syila  ,  on  lui  montre  un 
Orang-Outang  ,  &  on  le 
trompe.  6&.  Etoit  Monor- 
chis ,  108. 

Symptômes  qu'occa donnent 
les  armes  empoifonnées 
avec  le  (uc  de  Curare  y 
a  10.  Quels  fymptômes 
éprouvèrent  les  Macédo- 
niens bielles  par  les  Bra- 
chmanes,  225. 

^yrie ,  les  femmes  s'y  entre- 
confcfloient  ,238. 

Syflémts  fut  la  génération. 
Ce  fouc  fori  multipliés, 
17. 


Abac ,  on  en  fait  avaler 
des  bouleetes  à  ceuxqu'o» 
facrifie  ,  en  Amérique  , 
aux  funérailles  des  Caci- 
ques, i*4.LesEfp*gnols 
eruïent  que  c'étoit  un 
contre-poiion  contre  l'ef- 
fet des  flèches  des  Caraï- 
bes ,  206. 

Table AUM  hiftoriqucs  des 
Mexicams,  i65. 

Table  IJJaéjue  ,  contient  des 
maximes  morales  ,  ibid. 

Tablier  naturel  des  Hotten- 
totes ,  107.  On  pourroit 
£ure  difparoître  cette  dif- 
formiié  ,  ibid. 

Tachard  (  le  Jefuite  )  ,  ce 
qu'il  dit  du  tablier  natu- 
rel desHottentotes,  107. 

Tafite ,  Ton  opinion  fur  la 
Providence  ,  177. 

Talons  artificiels  ,  pour- 
quoi l'homme  s'en  fcrt, 
43- 

TamerU»  ,  étoit  né    Mo- 
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noiciiis,  108.  Détruit îe 
culte  du  Dieu  Br*  ,  243. 
Fonde  une  Académie  à 
Samarcand  ,  2S9-  On  1« 
croit  né  d'une  vierge  , 
ibid. 

Tapnias ,  fe  fervent  de  flè- 
ches empoifonnées,  203, 

Tartares  ,  font  les  plus  an- 
ciens des  hommes  ,  287. 
Détruifcnt  les  livres  au 
Thibet  ,288. 

Tartarie  (  carte  de  la  )  ,  par 
qui  elle  a  été  levée,  249» 

Tartarie,  fon  élévation  pro- 
digieule  au-deilus  du  ni- 
veau de  la  mer  .  284 . 

Tartre  dillous  ,  cjilie  le  lait 
plus  promptement  que  le 
tartre  qui  elt  en  poudre  , 
225  ,  226. 

Tarvarcare.  Voyez  Noia 
Maldivicjue. 

Tavermer  (  Jean  )  »  ce  qu'il 
dit  de  l'uiage  de  manget 
les  ordures  du  Grand-La- 
ma ,  258. 

Taxile{  !e  Roi)  tire  Alexan- 
dre de  fon  erreur  fur  les 
Orangs-Outangs ,  6$. 

Tcharos  du  Paraguai  fe  cott- 
pent  un  article  des  doigt» 
à  la  mort  de  leurs  parents, 

I9i. 

Temple  du  Solcii  au  Pérou  | 
la  defcripnon  ,  152. 

Temples  de  Mexico  ,  com- 
bien il  y  en  avoit  fous 
Moniezuma  ,172. 

Terre  mérite,  remède  con- 
tre la  jauniffe  ôc  les^iie- 
ches  envenimées,  228, 

229- 

Terres  à  (ec  ,  il  y  en  a  plus 
daiisnorre  latitude  qii'aa- 
drla  de  l'Equateur ,  274, 

Terres  Auflrales  ,  ne  peu- 
vent   avoi''  ":5Tt  d'éien- 
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due  qii*on  le  croit  ,  zjj^. 

Tertullien  cité  ,  240. 

Thalejiris ,  cc  que  raconte 
d'elle  Quinte- Curce,  eft 
abfurde  ,  %,z. 

Thé  An  Paraguai.VoyczH^r- 
be  Varagnaift. 

Thtecraties  ,  abus  qu'elles 
entraînent,  268  ,  269. 

Thevenot  (  Mr. }  publie  les 
tableaux  hiftoriques  du 
Mexique ,  fau>  c  du  nau- 

,  frage  &  du  bûcher  ,168. 
En  quai  il  s' eft  trompé  , 
262. 

libet  ,  fes  différents  noms , 
243  ».  Le  Chriftianifme 
ne  pourra  jamais  s'y  éia- 
blir  ,  &  pourquoi  ,  247  , 
348.  Ses  Rois  dépouillent 
le  Grand  -  Lama  ,  25.3. 
Origine  de  feslouverains, 
ibid.  n, 

Thora  V^aldenfisf  plante  de- 
venue rare,  222.  Sa  del- 
«ription  ,  ibid.  Ses  quali- 
tés ,223. 

Ticottnas ,  comment  ils  em- 
poifonnent  leurs  armes , 
20&, 

Tipas.  Voyez  DevAs. 

Tttyres,  leur  origine  ,6$. 

Toldci  Jefcut  ,  livre  hébreu 
perdu,  «.  167. 

Tolopoin  ou  Talapoin  (  le 
grand  ) ,  a  moins  de  leda- 
teurs  que  leDalaï  Lama  , 
264. 

Tombeau»  Celtiques  ,  ce 
qu'on  y  découvre,  290. 

Trti^n  ,  fon  pont  fur  le  Da- 
nube quelle  expérience 
il  a  procuré  fur  l'âge  des 
péuifications  ,  289. 

JLranjaSiions  philofephicjues  , 
ce  qu'elles  dilent  d'un  en- 
fant né  bariolé  ,  17. 

Tremîilemetiti  de  terre,  moins 
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deltruftifsau'glôbe  terrci^ 
tre  que  les  inondation>s  , 
2  80. N'ont  jamais  renver- 
f  é  de  ville  dans  le  Nord  dt 
l^Allemagne ,  ibid, 

jpribades  ,  j  ^.  n 

Trimpong  ,  enterré  avec  fes 
femmes  vivantes,  i8e. 

Tritrehis  ,  108.  ». 

Trogue  -  Pompée  ,  quand  il 
vivoit,  287. 

Trools ,  êtres  chimériques , 
». 

Tfé-  Vang-Raptan  (  Kam  des 
Eleuihs  )  ,  grand  ennemi 
du  Dalai  -  Lama  ,  244. 
Pille  fon  temple  ,  ibi^. 
Ce  qu'il  dit  dans  fon  ma- 
nifeÛe  ,269. 

Tutpe  ,  ou  Tulpius  ,  ce  qu'il 
dit  d'un  jeune  homme  bê- 
lant ,  64.  ». 

Tungujes  ont  le  teint  bafa- 
né  ,  I9. 

Tyfon  (  le  Do<î^eur  ")  ,  ce 
qu'il  dit  des  O-rangs-Ou- 
tangs  ,  46.  Soïï  Anatomie^ 
de  l'Orang  vaut  mieux 
que  [on  Effai  philofophu 
^ue  fur  les  Cynocéphales  , 
45-  ». 
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Niverjités  de  l'Améri- 
que ,  n'ont  ^mais  produit 
aucun  homme  de  réputa- 
tion ,  142. 

Ijfages  bizarres  communs 
aux  deux  continents  ^ 
20S.ÏI  fauîfe  dederde  ce 
que  ii if- nr  quelques  Au- 
teurs à  ce  {ujet ,  178. 

Vftige  des  maris  de  fe  mettre 
au  ht  ,  à  l'occafion  de& 
couciicsdi.  leui's  femmes, 
a  ecé  fort  commun  dans 
l'antiquicé  ,136, 


Table  des 
Vf*gf  de  faire  du  b.  u  t  pen- 
dant kséclipfes,  ion  oci. 
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O 


N  m'a  voit  donné  une  grande  idée 
de  l'Ouvrage  de  M.  de  P.  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  phllofophiques  fur 
les  Américains.  Je  me  le  procurai  ; 
je  le  lus  une  première  fois  avec  pré- 
cipitation ,  &  j'y  trouvai  bien  des 
recherches  ,  beaucoup  de  réflexions 
très-fènfées  5  mais  auffi  beaucoup  d'aC- 
ferions  très  -  hafarde'es  pour  ne  rien 
dire  déplus ,  avancées  en  même  temps 
avec  un  ton  aflSrmatif ,  un  ftylevif, 
&:  une  confiance  qui  dévoient  en  im- 
pofer  aux  Ledeurs  peu  au  fait  des 


PRÉFACE. 

matières  qu'il  traite.  Je  relus  cet  Ou- 
vrage avec  attention  ,  ôc  je  me  con- 
firmai dans  ma  première  idée.  Je  re- 
connus que  M.  de  P,  ou  connoîtpeu 
r  Amérique  &  ce  qu'elle  contient ,  ou 
que ,  pour  appuyer  l'opinion  d'un  Au- 
teur ,  qu'il  avoit  adoptée  fans  une 
connoiflance  de  caufe  afTez  fondée  , 
il  s'étoit  fait  un  devoir  de  décrier  tout 
le  nouveau  monde  &  fes  produdions. 
J'avois  lu  ôc  relu  quantité  de  relations 
de  l'Amérique  5  j'avois    vu  de  mes 
propres  yeux  la  plupart  des  choies 
qui  y  font  rapportées.  Etonné  de  les 
voir  contredites,  ou  travefties  parM.  J 
de  P. ,  je  me  contentai  de  faire  quel- 
ques notes  fur  les  endroits  les  moins 
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«xads.  Mon  deflèin  étoît  de  les  com- 
iTîLiniqueirà  M.  de  Francheville ,  pour 
les  inférer  dans  fa  Gazette  littéraire. 
Ces  Notes  m'ayantenfuite  paru  trop 
nomtreufes  poui:  en  faire  Tufage  que 
fe  tïi'étois  propofé  ,  je  leur  donnai 
un  certain  ordre  ,  &  je  crus  pou- 
voir en  eompofer  une  DifTertation 
où  TAmérique  6c  ce  qu'elle  contient 
feroient  appréciés  à  leur  jufte  valeur. 
J'en  lus  la  pretniere  partie  à  l'afTem- 
blée  de  l'Académie  du  fept  de  Sep- 
tembre dernier  ,  6c  j'eus  la  fatisfaclion 
de  voir  qu'on  n'y  défapprouvoit  pas  le 
parti  quej'avois  pris  de  réfuter  l'Ou- 
vrage de  M.  de  P.  ,  qui  auroit  pu 
induire  le  public  en    erreur  à     cet 
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çgard.  La  vérité  me  fera  toujours  chè- 
re >  elle  doit  rêtre  à  M.  de  P.  &  rem- 
porter fur  tout  autre  motif.  J'efpere 
que  M.  de  P.  la  reconnoîtra  dans  ma 
Diflertation  ,  &  qu'il  n'emploiera 
que  pour  elle  fès  talents  qui  méritent 
des  éloges. 


DISSERTATION 
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SUR 


L'AMÉRIQUE  , 

E    T 

LES    NATURELS 

DE    CETTE    PARTIE 

DU     MONDE. 

Onfieur  de  P.  vient  de  mettre  au  jour 
un  Ouvrage  fous  ce  titre  ;  Recherches 
Philofophiques  fur  les  AmérKûins ,  lî 
s'efforce  d'y  donner  l'idée  laplusdéfa- 
vantageufe  du  nouveau  Monde  ôc  de 
fes  habitants.  Le  ton  afîirraatif&  décidé  avec  lequel 
il  propofe  &Téfoud  ^ts  queflîons  ;  le  ton  d'alFu- 
rance  avec  lequel  il  parle  du  loi  &  des  produdions 
de  l'Amérique  ,  de  fa  température ,  de  la  confti- 
tution  corporelle  &  fpiritueile  de  fes  habitants  , 
de  leurs  mœurs  &  de  leurs  ufages  ,  enfin  à'ds  ani- 
maux ,  pourroient  faire  croire  qu'il  a  voyagé  dans 
tous  les  pays  de  cette  vafle  étendue  de  la  terre  , 
Twni  IJy  G  g 
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qu'il  a  vécu  alîèz  long-temps  avec  tous  les  pett»" 
pies,  qui  l'habitent.  On  feroit  tenté  de  foupçon- 
ner  que  ,  parmi  \ts  voyageurs  qui  ont  fait  de 
longs  féjours  ,  les  uns  rîous  ont  conté  àQ^  fables , 
ont  travefli  la  vérité  par  imbécillité  ,  ou  l'ont  vio- 
lée par  malice  (*).  Les  autres  ,  étourdis  par  le  ver- 
tige de  leur  enthoufiafme  ,  ontfi  mal  vu  les  chofes  y 
qu'ilsauroientdû,  par  refpecl  pour  la  raifon  ,  s'abf- 
tenir  de  le  décrire.  Il  eft  fâcheux  pour  nous  qu'ils, 
n'^ajent  pas  eu  le  refpecr  pour  la  vérité,  &  les  yeux. 
deM.de  P. 

L^Amérique  ,  dit  cet  Auteur  dans  Ton  Difcours 
Préliminaire,  l'Amérique  pîus.que  toutautrepays,, 
offre  des  phénomènes  fmguli-ers  lîk  nombreux  , 
mais  ils  ont  étéfi  mal  olifervés-,  plus  mal  décrits  ^ 
&  fi  Gonfufément  affembi'és ,  qu'ils  ne  forment 
qu\in  cahos  effroyable.  Il  a  fallu  s'armer  d'opi- 
niâtreté pour  fe  frayer  \mç.  route  au  travers  des 
contradictions  vieieulés  des  voyageurs,  à  qui  \qs- 
extravagances  ont  moins  coûté  qu'au  refie  à^s^ 
hommes. 

Le  nouveau  monde  eil ,  fuivant  M.  de  P.  ^**) 
wne  terre  absolument  ingrate  ,  ck  comme  en  hor- 
reur à  la  Nature.  Entre  les  végétaux  exotiques 
importés  en  Amérique.,  les  arbres  à  noyaux  ,  com- 
me les  Aman.îiers,  les  Pruniers ,  les  Ceriïiers  ». 
les  Noyers ,  y  ont  fbibiement  proipéré  &  prefque- 
pas  du  tout.  Les  Pêchers  &  les  Abricotiers  n'ont. 
îrLi(51:itîe  qu'à  l'ifle  de  Juan  Fernandez  :  ils  ont  dé- 
généré ailleurs  ;  notre  feigleëc  notre  froment  n'ont 
pris  que  dans  quelques  parties  du  Nord.  Le  cli- 
ma  de  l'Amérique  étoit au  moment  de  fa  décou- 
verre  ,  très-contraire  à  la  plupart  àes  animaux 
quadrupèdes  ,  &  fur-tout  pernicieux  aux  homme» 
abrutis ,  énervés  &  viciés  dans  toutes  les  parties 
de  leur  organifme    d'une  force    étonnante,    La 


(*)  Difcours  Pfélîmiïïairs» 
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terre  on  hérillëe  de  montagnes  en  pic  ,  OU  cou- 
verte de  foiêts  &  de  marécages  ,  ofFroit  l'afpeél 
d'un  defert  fxerile  &  immenfe.  Les  premiers  aven- 
turiers qui  y  tirent  àts  établifTements  ,  eurent  tous 
à  eduyer  les  horreurs  de  la  famine  ,  ou  les  derniers 
maux  de  la  difetre.  Dans  les  parties  méridionales  , 
&  dans  la  plupart  desifl-es  de  l'Amérique  ,  la  terre 
étoit  couverte  d'eaux  corrompues  ,  malfaifantes  , 
&  même  mortelles. 

Ce  terrain  letide  &  marécageux  ,  faifoit  végéter 
plus  d'arbres  vtmmeux  qu'il  n'en  croît  dans  les  trois 
autres  parti :s  de  notre  Globe-—  la  furfacede  la  ter- 
re frappée  de  purréfaélion,  y  étoit  inondée  de  Lé- 
z.rds,  de  Couleuvrts  ,  de  Serpens  ,  de  Reptiies^ 
&  d'iniecles  monflrueux  par  leur  grandeur  & 
i'aclivitéde  leur  poifon.  Knfin  un  abatardiiTemenî: 
gênerai  avoit  atteint,  dans  cette  partie  du  inonde  , 
tojs  les  quadrupèdes ,  jufqu'aux  premiers  prin- 
cipes de  rexiftencede  la  génération  (*).  C'eft  fans 
àouie  un  fpeclacie  grand  ^<  terrible  ,  ajoute  M„ 
de  P. ,  de  voir  que  la  nature  ait  tout  donné  à  no- 
tre continent  pour  i'ôrer  à  l'autre  ,  ~&  que  dans 
ce  dc^rnier  tout  y  ibit  dégénéré  ou  monftrueux. 
Un  fol  aride  dans  Tes  montagnes ,  marécageux  dans 
its  plaines  ,  ûérile  par  fa  Nature  dans  toute  fa 
furface  ,  trompant  toujours  l'efpérance  de  fes  cul- 
tivateurs les  plus  laborieux.  Tout  jufqu'aux  hom- 
mes Se  aux  animaux  conduits  de  l'ancien  Monde 
dans  le  nouveau  ,  a  etîuyé  fans  exception  (**_y  une 
altération  fcnîibîe  ,  ioit  dans  leurs  forces ,  foit  dans 
leur  inftinâ:.  Comn-ie  les  végétaux  ,  ils  y  font  ve- 
nustout  rabougris,  leur  taille s'efl dégradée ('*"'*'*)  ; 
&C  par  un  contraire  fmguiier  ,  les  Ours ,  les  Ti- 
gres ,  les  Lions  Américains  font  entièrement  aba- 


(•)  Tom.  I,  p.  6. 

{**)  Ihid,  p.  :o.  Tom,  II  ,  p,  139. 

(.***;  Tom.  1 ,  p.  9. 
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tardis,  petits,   pufillanimes  &  moins  dangereux 

mille  fois  (que  ceux  de  l'Afie  &  de  PAfrique. 

C'eft  principaîemem  au  climat  de  l'Amérique 
que  Ton  doit  attribuer  les  caufes  qui  ont  vicié 
leurs  qualités  efîèntielles ,  6:  fait  dégénérer  la  na- 
ture hum;âine  (*).  11  réfulte  dQs  expériences  faites 
fur  les  Créoles ,  qu'ils  donnent  dans  leur  tendre 
jeuneife  ,  ainfi  que  les  Américains ,  quelques  mar- 
ques de  pénétration  ,  qui  s'éteint  au  fortir  de  Tado- 
klcence  ;  ils  deviennent  hébétés ,  nonchalants,  in- 
appliqués ,  &  n'atteignent  à  la  perfection  d'aucune 
fcience  ,  ni  d'aucun  ait.  Auffi  dit-on  par  forme  de 
proverbe  ,  qu'ils  font  déjà  aveugles ,  quand  les 
autres  hommes  commencent  à  voir^ 

Nous  n'avons  confidéré  jufqu'à  préfent  (**)  , 
continue  cet  Auteur  ,  les  peuples  de  l'Amérique  , 
que  du  côté  de  leurs  facultés  phyfiques ,  qui  étant 
cffentiellemenî  viciées^  a  voient  entraîné  la  perte 
àes  facultés  morales.  La  dcgénérationavoit  atteini 
leurs  fens  &  leurs  organes  ;  leur  ame  avoit  per- 
du à  proportion  de  leurs  corps.  La  nature  ayant 
tout  ôté  à  un  Héraifphere  de  ce  Globe ,  pour  le 
donner  à  l'autre  ,,n'avoit  placé  en  Amérique  qua 
ÛQs  enfants  ,  dont  on  n'a  encore  pu  faire  ùqs  hom- 
iftes. 

Une  infenfibiîitéftupide  fait  le  fond  du  carac- 
tère de  tous  les  Américaine  ;  leur  parelîè  \ts  enir- 
pcche  d'être  attentifs  aux  inftruéiions  ;.  aucuns 
p^afTion  n'a  aiïèz.  de  pouvoir  pour  ébranler  leuf 
ame  ,  &  l'élever  au-defTus  d'elle-même.  Supé- 
rieurs aux  animaux,  parce  qu'ils  ont  l'ufage  des 
mains  Ôc  de  la  langue  ,  ils  font  réellement  infé- 
rieurs au  moindre  des  Eurcpé.ms  ;  privés  à  la  fois 
d'intelligence  &  de  perfeélibilité ,  ils  n'cbéifîen^ 
qu'aux  impulfions  de  leur  inftincl  :  aucun  motif 
de  gloire  ne  pêus  pénétrer  dans  leur  cceur  :  levx 


^•'i  Tom.  II  ,  p.  1^9; 
(*•)  Tôm.i,  p.  tj4. 
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lâcheté  impardonnable  les  retient  dans  l'efclavage 
on    elle  les  a  plonges  ,  ou  dans  la  viefanvage, 

dont  ils  n'ont   p.is  le  courage  de  fortir les 

vrais  Indiens  occidentaux  n'enchaînent  point  leurs 
idées  :  ils  ne  méditent  point  6c  manquent  de  mé- 
moire (*). 

Si  nous  avons  dépeint  les  Améric;nns ,  dit  en- 
core M.  de  P. ,  comme  une  race  d'hommes ,  qui 
ont  tous  les  défauts  des  enfants  ,  comme  une 
ti^'pzcQ,  dégénérée  du  genre  -  humain  ,  lâche  ,  im^ 
puiflante  ,  fans  force  phyfique  ,  fans  vigueur  , 
tans  élévation  dans  refprit  ;  quelque  révoltante  6c 
hideufe  que  foit  cette  image  ,  nous  n'avons  rien 
donne  à  l'imagination  en  faifant  ce  portrait  {**) 
qui  furprendra  par  fa  nouveauté,  parce  que  l'hif- 
toire  de  Thomme  naturel  a  été  plus  négligée  qu'on 
ne  penfe.  Enfin  l'Amérique  eil  aux  yeux  de  M. 
de  P.  une  terre  que  la  Nature  femble  avoir  faite 
dans  fa  colère  y  pour  laquelle  elle  n'a  que  des 
entrailles  de  Marâcre  ,  &  fur  laquelle  elle  a  verfé 
avec  complaifance  tous  les  maux  ,  toutes  les 
amertumes  de  la  boîte  de  Pandore,  fans  y  lailTer 
échapper  la  moindre  portion  des  biens  qu'elle  ren- 
fermoit. 

Telle  efl:  l'efquifîè  du  portrait  de  l'Amérique  & 
defes  habitants  que  M.  de  P.  nous  préfente,  il 
a  puifé  (ts  couleurs  ,  dit-il  ,  antant  qu'il  a  été 
pofllble ,  dans  les  Auteurs  contemporains  de  Ja 
découverte  du  nouveau  Monde  ^  qui  ont  pu  le 
voir  avant  qu'il  eut  été  entièrement  bouîev^rfé 
par  la  cruauté ,  l'avsrice  &  l'infatiabiîité  des  Euro- 
péans, 

A  ce  portrait ,  oi'i  l'on  croiroit  aifément  que  le 
peint  e  a  trempé  fon  pincea,u  dans  l'humeur  noife 
de  la  mélancolie  ,  (!Sc  délayé  les  couleurs  dans  le  fieî 


(*)  Tom.  I  ,  pa^.  117. 
(**j  Diicours  Prélimînaie, 
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de  Penvie  ,  dont  tous  les  traits  femblent  avoir  été 
placés  (Se  conduits  ,  non  par  la  philofophie  qu'il  an- 
nonce avoir  prefidé  à  fon  ouvrage ,  mais  par  un 
amour-propre  olîènfé,  par  un  parti  pris  d'humilier 
la  nature  humaine;  me  feroit-il  permis, Meilleurs , 
de  vous  en  piéfenter  un  des  mêmes  objets  ,  qui  , 
pour  être  plus  riant  &  plus  flatteur  ,  n'en  fera  pas 
moins  reflemblant. 

Si  M.  de  P.  avoit  voyagé  en  Amérique,  &  reiit 
parcourue  en  perfonne  ,  il  l'auroit  vrailembla- 
blement  confîdérée  &  obfervée  avec  d'autres  yeux. 
11  n'auroit  pas  fait  Ton  livre ,  à  moins  que  ce  ne 
^tl  un  parti  pris  de  déguifer  le  vrai, de  le  trahir 
quelquefois  ,  &  de  le  contredire  par-tout  où  il 
le  rrouveroir»  Oferoit-on  faire  ce  reproche  à  M., 
de  F.  ?  à  lui  dont  l'Ouvrage  paroît  être  le  fruit 
de  tant  de  veilles ,  de  lectures  &  de  réflexions  ? 
non  ,  je  n'oferois  le  penfer  ;  mais  ne  pourroit-on 
pas  le  foupçonner  d'avoir  fait  beaucoup  de  lec- 
tures trop  précipitées  ,  d'avoir  lu  &  vu  les  chofes 
avec  d^s  \eux  mal  prévenus  ,  mal  afFcclés  :  de 
n'avoir  extrait  3c  ramalTc  que  ce  qu'il  a  trouvé 
de  propre  à  étayer  une  hypotheie  enfantée  par 
îiue  i.nagination  un  peu  trop  enivrée  de  tendrefîè 
pour  notre  Héraifphere  &  pour  les  habitants.  Il 
ne  doit  pas  Te  croire  afTez  privilégie  pour  être 
exempt  des  préjiîgés  de  Péducation  ,  qui  prélen- 
tent  tant  d'obihicies  à  la  vraie  philoiophie.  La 
prévention  croît  avec  l'âge  -,  l'éducation  nous  inf- 
pire  des  erreurs  :  elle  nous  donne  des  goûts  qui 
le  fortifient  de  plus  en  plus  \.  nous  nous  habi- 
tuons à  des  ufages  ;  ils  nous  plaifent ,  &  influent 
tellement  fur  norre  façon  de  voir  6c  de  penfer, 
que  nous  croyons  voir  par  les  yeux  de  la  philo- 
iophie ,  lorfque  nous  ne  voyons  que  par  ceux 
de  l'éducation  :  nous  ne  trouvons  bons  &  beaux 
les  ufages  des  autres  pays ,  que  quand  ils  ont  au 
moins  quelque  conformité  avec  les  nôtres.  Le 
pain  ,  le  vin,  nos  mers  &  leurs  apprêts  font  de  û 
bonnes  chofeî  l  n'eft-cepas  êtreimbécille,  flupidê: 
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que  de  s'en  tenir  à  la  cafîave  ,  au  chfca  ,  à  des 
fruits  ,  à  des  patates  ^à  des  chairs  d'animaux  ,  & 
de  porlibns  boucannés  ?  Nous  failons  parler  ainft 
notre  éducation  fous  Je  nom  de  la  philolophie. 
Cependant  à  confidérer  notre  Hémifphtre  ,  ou  tout 
ce  que  renferme  ce  que  nous  appelions  l'ancien 
Monde,  avec  des  yeux  vraimer.t  philofophiques ,. 
M.  de  P»yauroitvu  que  la  Nature  n'a  pas  tout 
ôte  à  TAmérique  pour  le  donner  à  notre  continent. 
11  auroit  vu  dans  celui-ci  des  Lapons,  des  iamoye- 
des ,  des  Tartares  ,  occupés  de  la  chaîle  àts  ani- 
maux pour  trouver  leur  nourriture  &  leui s  vête- 
ments ;  un  cliiiiat  livré  au  froid  le  plus  vif  &  le 
plus  rigoureiix^  ou  les  fruits  ni  les  grains,  ni  les 
arb.es  mêmes  ne  peuvent  germer;  où  les  hommes 
mille  fois  plus  miferablts,  à  notre  façon  de  penfer, 
que  ne  le  font  les  trois  quarts  6<.  demi  \its  peuples 
de  l'Amérique  ,  n'offrent  à  nos  yeux  que  ie  ^p^c- 
racle  effrayant  d'une  lene  maudire  ,  &  la  nature 
humaine  ainH  que  l'animalî  abfoîument  dégra- 
dée. D'un  autre  cote  les  déferts  fablonneux  &C 
brûlants  de  l'Afrique  ,  ce  fourneau  où  les  hommes^ 
énerv-és  fembienr  être  par  leur  cou'eur  ,  la  viétime 
&  la  proie  du  feu  que  la  Nature  y  entretient  tou- 
jours allumé. 

Si  je  confidere  nos  climats  tempérés  ,  ']'y  trouve 
des  montagnes  arides,  toujours ,  ou  brûlées  par 
les  rayons  du  foleil  ,  ou  livrées  à  la  fureur  des 
froids  aquilons  ;  leurs  Ibmmecs  menacer  le  ciel  >  & 
fe  plaindre  de  n'avoir  pas  encore  vii  leurs  têtes 
altieresdébarraiTées  de  l'immenfe  fardeau  des  gla* 
ces  &  des  îieiges  qui  les  couvrent. 

J'y  vois  à  la  vérité  d^s  plaines  rhnres  &  agréa- 
bles ,  où  le  doux  murmure  des  ruifTe.mx  s'unir  au- 
chant  raviiîuit  des  orieaux  ,  pour  flcît^r  notre 
ouïe  y  pendant  que  notre  odorat  eit  charmé  ,  & 
nos  yeux  enchantes  d'y  voir  ces  plaines  émaiîlées 
de  fleurs,  couvertes  de  grains  ,  d'^arbres  fruitiers  g, 
&  de  troupeaux,.  Mais  que  produiroient  -  elles 
d'elles-mêmes  ?  dos-  ronces  &:  des  épines ,  quel- 
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ques  fruits  agreftes ,  dont  la  faveur  révoltante  fes 
feroic  abandoiiner  à  à^s  animaux  ,  qui  les  dédai^ 
gneroient.  Sont-ce  là  cqs  pays  de  l'Amérique  ex- 
pofés  fous  les  mêmes  parallèles  que  les  nôtres  , 
ces  pays  où  ks  fleurs  les  plus  fuaves  naiîTentfans 
cefle  fous  vos  pas ,  êc  où  les  fruits  Iqs  plus  excel- 
lents croifîênt  dans  la  plus  grande  abondance  ,  & 
fans  culture  ? 

Que!  privilège  a  donc  notre  continent  fur  celui 
de  l'Amérique?  celui  d'être  habité  par  des  hom- 
mes condamnés  à  un  travail  fans  relâche  ;  obligés 
pour  fatisfaiie  leurs  befoins  les  plus  prefTants,  de 
manger  le  pain  même  le  moins  ragoûtant ,  d'ar- 
rofer  fans  cefiè  de  leur  fueur  6c  de  leurs  pleurs 
cette  terre  ,  îe  jouet  d'un  climat  inconflant ,  cette 
terre  qui  ne  trompe  que  trop  fou  vent  leurs  efpé- 
rances ,  &  dontJa  beauté  riante  eil  Fefîèt,  non 
d'une  nature  empreffte  ,  comme  en  Amérique  , 
de  fatisfaire  les  defirs  de  fes  enfants  ;  mais  d'une 
nature  forcée  de  rire  d'une  grimace  convulfive  , 
dont  notre  orgueil  &  n^otre  amour-propre  ont  fu 
'iious  apprendre  à  nous  contenter,  qui  pluseft  >  à 
la  trouver  belle. 

Ce  ne  font  pas  ces  hommes  vêtus  d'or  &  de 
pourpre  ,  dont  l'indolence  mollement  étendue  fur 
le  duvet  ,  nargue  les  injures  de  l'air  fous  des  lam- 
bris d*or  <Sc  d'azur  ;  qui  n'ouvrent  les  yeux  que 
pour  être  éblouis  par  l'éclat  du  luxe  dont  ils  font 
environnés  ,  &  ne  teiîdent  les  mains  qu'à  des 
mets  apprêtés  pour  irriter  leur  appétit  émoufîë  , 
ou  pour  fatisfaire  leur  fenfualité  ,  aux  dépens  de 
la  vie  &  du  travail  de  ces  hommes  quigemiffent- 
fous  le  poil- s  de  leur  cruelle  tyramiie  ;  ce  font 
ceux-ci  qu'il  faut  confulter  ;  à  eux  appartient  de 
comparer  l'étai  du  fol  de  l'Amérique  &  de  fes 
habitants,  avec  l'état  &  la  valeur  de  notre  Contl-  \ 
nent^Croyez-vous ,  MefFieurs  ,  que  s'ils  en  étoient  i 
parfaitement  inflruits  ,  ils  diroient  avec  M,  de 
P.  que  la  Nature"  les  a  privilégiés  ;  qu'elle  a  tout 
ècé  à  l'Amérique  pour  le  donner  à  la  terre  qu'ils 

habitait 
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habitent.   Le   penferez-vous  vous-mêmes  fur    le 
portrait  naïf ,  lincere  que  je  vous  en  tracerai  ci- 
après  fur  le  rapport  d'Auteurs  vrais ,  &  fur  ce 
que  j*ai  vu  moi-même  ?  Vous  pourrez  dire  en- 
fuire  avec  moi  du  tableau   prétendu  philofophique 
de  M.  de  P.  ce  qu'il  dit  Ç'')  des  Hiftoriens  Efpa- 
gnols  au  fujet  du  Pérou  ;  malheureufement  tout 
ce  tableau,  lorfqu'on  l'examine  avec   attention, 
n'eft  qu'une  fiction  ,  un  tiffu  de  faufTètés  ^  d'exa- 
gérations ,  que  nous  avons  entrepris  de  réfuter  , 
pour   nous  conformer  aux  loix  de  Phiftoire ,  qui 
veut  que  l'on  détruife  toutes  \&s  erreurs  fpécieu- 
fes  qui  pourroient  devenir  des  vérités  hiftoriques, 
fi  l'on  continuoit  de  les  adopter  aveuglément. 

il  n'eft  pas  furprenant  de  trouver  des  relations 
différentes  entre  elles  fur  le  même  pays,  &  fur  les; 
mêmes  peuples  :  elles  ont  été  écrites  en  différents 
temps  ;  les  ufages  avoient  pu  changer  ,  ainfi  que 
la  fuperfîcie  du  fol ,  par  h  fréquentation  des: 
Européans ,  qui  s'y  font  établis.  Les  naturels  dui 
pays  fe  font  fouvent  accommodés  <it%  faço  s  de 
vivre  &  d'agir  de  leurs  nouveaux  hôtes,  ils  ont  ou 
quitté  tout  à  fait  leurs  anciens  ufages,  ou  les  ont 
changés  en  partie  ;  ainfi  pour  les  anciennes  cou- 
tumes ,  il  faut  s'en  tenir  aux  anciennes  relations  ^ 
&  leur  donner  la  préférence  fur  les  nouvelles  , 
quand  elles  ont  les  trois  conditions  requifes  pour 
une  bonne  hiftoire  ;  qu'elles  aient  été  compofées 
par  des  Auteurs  défintéreffés  dans  leurs  récits  ; 
que  ces  Auteurs  n'ont  point  voulu  fe  jouer  de  la 
vérité;  &  qu'à  une  bonne  mémoire  ils  joignoient 
affez  d'intelligence  &  d'efprit  pour  bien  raconter 
ce  qu'ils  ont  vu.  Ceux  que  je  citerai  font  exempts 
de  reproches  à  cet  égard  ;  on  peu  compter  fur  les 
extraits  qui  formeront  le  contrafte  du  tableau  de 
l'Amérique,  que  nous  a  préfenté  M.  de  P. 

J'accorde  à  cet  Auteur  qu'il  peut  y  avoir   de 
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Texagération  dans  quelques  récits  àts  Hilloriens 
Efpagnols  au  fujet  de  T Amérique;  que  fi  tout  ce 
qu'ils  difent  de  l'état  politique  du  Pérou  avant 
l'arrivée  de  Pizarro  ,  étoit  vrai ,  on  feroit  forcé 
d'avouer  qu'il  y  avoir  dans  cette  partie  du  nou- 
veau Continent  une  infinité  de  Villes  Tpacieufes  , 
ornées  d'édifices  luperbes ,  de  campagnes  fertiles , 
peuplées  de  beftiaux  &  de  cultivateurs ,  plongés 
dans  ^abondance,  des  loix  admirables  ;  &  ce  qui 
efl  plus'  rare  encore  ,  à^s  loix  refpeélées  ;  queTi 
l'on  en  croyoit  à  tous  ces  écrivains,  à  peine  eût- 
ca  trouvé  un  peuple  qui  eût  joui  d'une  auffi  gran- 
de félicité  que  les  Péruviens ,  fous  le  gouverne- 
ment des  Incas.  ^ 

Mais  quelque  mortifiant  qu'il  foit  pour  Famour- 
propre,  &  la  vanité  des  Européans  ,  de  trouver 
dans  un  nouveau  Monde  des  hommes  qui  les 
valent  à  beaucoup  d'égards  ,  faut-ii  que  parce 
qu'ils  fe  croient  \qs  plus  éclairés ,  les  plus  ingé- 
nieux ,  les  plus  fpirituels  êc  les  plus  raifonnables 
Aq^  hommes ,  ce  préjugé  \ts  -aveugle  au  point  de 
nier  tout  ;  &  de  dire  contre  l'évidence  avec  M.  de 
P.  (*)  :  Si  les  Efpagnoîs  avoient  trouvé  tant  de 
Villes  dans  ce  pays-lh  ,  il  en  refteroit  les  noms , 
mais  on  n'y  apperçoit   \ts  débris   d'aucune    cité 

bâtie  fous  les  încas quant  à  Cufco  leurrefi- 

dence  ordinaire,  il  efl  très-vraifembîable   qu'elle 
ir.ériîoit  à  peine   îe  nom  de  Bourgade    dans    le 

temps  de  fa  plus  grande  fplendeur îe  refle  de 

l'Amérique  n'étoit  peuplé  que  de  familles  éparfes 
qui  n'avoient  point  de  demeure  fixe;  &  qui  dans 
les  hordes  compofées  de  quelques  cabanes ,  traî- 
noient  la  vie  la  plus  miférable. 
.  Lorfque  M.  de  P»  s'exprimoit  à  peu  près  dans 
les  termes  ci-deflus ,  il  avoit  lu  le  Mémoire  de 
M.  de  la  Condamine  fur  quelques  anciens  mo- 
numents du  Pérou  ,  inféré  dans  les  mémoires  de 
cette  Académie  de  l'année  174e.  M.  de  F.  le  cire 
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{^).  Mais  il  s'eft  bien  donné  de  garde  d'en  rappor- 
ter le  texte,  trop  oppofé  au  projet  formé  par  celui- 
ci ,  de  décrier  l'Amérique  ^  fes  habitants.  Vous 
en  jugerez ,  Meflieurs ,  par  le  court  extrait  de  ce 
Mémoire  que  je  vaiî  vous  lire. 

»  Sans  s'arrêter  à  un  récit,  dont  les  cirçonftan- 
^i  cts  peuvent  être  exagérées,  dit  M.  de  la  Con- 
=î)  damine ,  on  ne  peut  nier ,  à  la  vue  des  ruines 
»  différentes  qu'on  rencontre  encore  aujourd'hui 
»>  en  différents  endroit  du  Pérou  ,  que  ces  peu- 
»  pies  quoiqu'ils  n'euffent  ni  l'ufage  du  fer  ,  ni 
î)  aucunes  connoiïïcinces  des  méchaniques,  del'a- 
5j  veu  de  tous  les  Hiftoriens,  n'euiTent  trouvé  le 
îj  moyen  de  tranfporter,  d'élever  &  d'aflembler, 
n  avec  beaucoup  d'art,  des  pierres  d'une  groffeur 
»  prodigieufe  ,  &  louvent  de  figure  irréguliere, 
>?  Le  P.  Acofta  témoin  oculaire ,  affure  que  cqs 
>î  mafîès  ne  peuvent  être  vues  fans  étonnement  ; 
n  &  dit  avoir  mefuré  lui-même  dans  \ts  ruines 
j?  de  Tranguanaco  ,  une  pierre  de  38  pieds  de 
î>  long ,  fur  18  de  large  à  6  d'épaifîèur  ,  &  qu'if 
>>  y  en  avoit  de  beaucoup  plus  grandes  <t.  Dire 
qu'ils  ont  fait  tout  cela  avec  heaûccup  d^arty  c'efl 
à  mon  avis,  avouer  que  \^s  Péruviens  avoient  quel- 
ques connoiffances  des  méchaniques.  Les  preuves 
que  M.  de  la  Condamine  donne  enfuite  de  leur 
liabiîeté  dans  les  arts ,  de  leur  adrefTe  dans  l'exé- 
cution des  pièces  de  fculpture,  d'orfèvreries  ,  &:c, 
ne  détruifent  pas  moins  l'idée  que  M.  de  F.  s'ef- 
force en  .  vain  de  nous  infpirer  de  l'ignorance 
craffe,  de  la  maî-adreffe ,  de  l'ineptie  &  de  l'in- 
dolence étrange  à^s  Américains,  C'ed  d'après  i^^s 
propres  yeux  que  M.  de  la  Condamine  va  vous 
parler.  Je  crois  devoir  prévenir  le  kcleur ,  dit  ce 
favant  dont  la  fincérité  égale  les  vaftes  connoif- 
fances;  je  crois  devoir  prévenir  le  lecteur  que  h 
defcription  que  je  vais  faire  des  ruines  voifines 
de  Cannar ,  peut  bien  donner  une  idée  de  la  na- 

C*)  lh^,f.  I5U 
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ture  j  de  la  forme  ,  &  peut-être  de  la  folidité  des 
Palais  &  des  Temples  bâtis  par  \qs  Incas ,  mais  non 
de  leur  étendue  ni  de  leur  magnificence. 

II  y  avoit  donc  au  Pérou  àes  Villes ,  àQs  Pa- 
îais,  des  Temples,  dont  les  matériaux  avoient  été 
tranfportés  ,  élevés ,  afîèmblés  avec  beaucoup  d'art; 
des  Palais  &  des  l'emples  de  la  magnificence  def- 
quels  la  defcription  de  M.  de  la  Condamine  même 
ne  peut  donner  l'idée  ;  des  cités  d'une  vafte  éten- 
due 5  dont  les  noms  &  les  ruines  fubfiftent  en 
partie ,  dont  une  extrémité  eil  encore  occupée^ 
par  \ts  Indiens,  fuivant  le  rapport  du  PereFeuillée, 
6c  de  Frézier  ;  je  ne  donnerai  pas  ici  la  defcription 
de  M.  de  la  Condamine  ,  on  peut  la  lire  dans  le 
mémoire  même.  On  y  verra  que  M,  de  P.  eft  un 
peu  trop  difficile;  &  que  plus  des  trois  quarts  & 
demi  des  grandes  Villes  du  monde  ne  feroient  au 
fentiment  de  M.  de  P.  ,  qu'un  afTemblage  de  mi- 
férabîes  cabanes ,  qui  mériteroient  à  peme  le  nom 
de  Bourgades. 

Les  Auteurs  que  j'ai  cités  les  ont  vues  fans  doute 
au  microfcope  ;  car  comment  dts  hommes  ftupi- 
d^s ,  indolents  dégénérés  de  la  nature  humaine  , 
à  qui  il  n'en  reftoit  que  la  figure  ,  &  à  qui  la  Na- 
ture par  grâce  &  par  pitié  avoit  bien  voulu  laifîèr 
l'inflinçl  ;  comment  ces  animaux ,  qui  n'étoient 
fupérieurs  ayx  autres  que  par  l'ufage  de  la  langue 
6c  des  mains ,  auroient-ils  pu  avoir  l'idée  de  fe 
bâtir  d'autres  habitations  que  des  tannieres ,  ou 
tout  au  plus  des  cabanes  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
des  injures  de  l'air  &C  de  la  voracité  cruelle  des 
bêtes  féroces  ?  AufTi  M.  de  la  Condamine  &  tant 
d'autres  ont-ils  été  faifis  d'admiration  à  la  vue  des 
prodii<àions  de  cet  inflinél ,  qui  avoit  d'aulTi 
t>elîes  chofes  que  l'induftrie  &  l'adrefîè  de  nos 
meilleurs  ouvriers.  Car  pour  donner  cette  con- 
vexité régulière  &  uniforme  a.  toutes  ces  pierres, 
dit  M,  de  la  Condamine,  &  pour  polir  fi  parfai- 
t  ement  les  faces  intérieures  par  oii  elles  fe  touv 
^hent; ,   quel  travail ,  quelle  induflrie  om  dû  fuç^. 
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pléef  \  nos  inftru'ments ,  chez  des  peuples  qui 
n'avoient  aucun  outil  de  fer,  &  qui  ne  pouvoienc 
tailler  des  pierres  plus  dures  que  le  marbre  qu'a- 
vec des  haches  de  caillou  ,  ni  les  applatir  qu'eni 
les  ufant  mutuellemenc  par  le  frottement  ?  Ces 
pierres  font  une  efpecede  granit,  &  il  n^  a  au- 
cun ciment  dans  les  joints.  On   fent  que  le  défaut 

du  fer  &  de  l'acier  a  dû  fouvent  les  arrêter 

Ils  ont  heureufement  furmonté ces  obftacles 
Le  plus  habile  tailleur  de  pierre  d'Europe,  quel- 
qu'adreiïe  qu'on  lui  fuppofe,  feroit  fans  doute 
fort  embarrafîe  à  creufer  ainfi  un  canal  courbe 
&  régulier  dans  l'épaifTeur  d'un  granit  avec  tous 
les  recours  de  l'art  &  àts  meilleurs  inHruments 
de  fer  &  d'acier  :  à  plus  forte  raifon  fera-t-il  diflï- 
cile  d^imaginer  comment  les  anciens  Péruviens 
ont  pu  y  réuiTir  avec  leurs  haches  de  pierre  ou 
de  cuivre,  telles  qu'on  en  a  trouvé  dans  les  anciens 
tombeaux,  ou  avec  d'autres  outils  équivalents, 
&  fans  équerre  ni  compas. 

Mais  cet  inflinâ:,  û  nous  en  voulions  croire 
M.  de  P,,n*avoit  pas  même  montré  aux  Américains 
à  faire  de  la  brique,  6c  à  en  bâtir  leurs  maifons. 
Cependant  dans  le  Pérou  &  dans  le  Chili  les  maté- 
riaux ordinaires  à^s  bâtiments  particuliers  étoient 
,-  faits  de  ce  qu'ils  appellent  àts  Adoves  ,  c'eft  -  à  - 
dire  des  briques  d'environ  deux  pieds  de  long 
fur  un  de  large,  &  de  quatre  pouces  d'épaiffeur 
pour  îe  Chili  ;  celles  du  Pérou  étoient  formées  dans 
un  plus  petit  môule ,  à  caufe,  dit  Frézier ,  qu'il  n'y 
pleut  jamais. 

Il  eil  vrai  que  quelques  ruines  des  édifices  bl- 
tis  par  les  Indiens  préfentent. des  murs  bâtis  avec 
de  la  terre  battue  entre  deux  planches  en  forme 
de  grandes  briques,  manière  d'élever  des  murs 
qui  n'étoient  point  en  ufage  dans  l'Amérique  feule, 
puifque  Vitruve  nous  apprend  que  les  Romains 
bâtJiïbit  ainf?,  C'efl  encore  la  pratique  de  p'-.- 
fleurs  Provinces  de  France ,  où  l'on  appelle  ces 
murs  5  des  murs  de  Pifet,  On  y  â  recours  aufîî 
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dans  beaucoup  d'autres  pays  d'Europe,  ïorfqiie 
la  pierre  &  la  brique  y  font  rares,  ou  que  l'on 
y  veut  bâtir  à  moins  de  frais. 

Frézier  n'admiroit  pas  moins  cet  inilind  dans 
les  ouvrages  des  anciens  peuples  de  TAmérique 
(*)  j  ces  honruiies  ftupides  aux  yeux  de  M.  de  P. 
éîoient  à  ceux  de  Frezier  des  gens ,  dit-il ,  extrê- 
mement indafirieux  à  conduire  les  eaux  des  rivières 
à  leurs  habitations.  On  voit  encore  en  1713  des 
aqueducs  de  pierres  feches ,  5c  de  terre  ,  me- 
nés &  détournés  ingénieufement  Je  long  àts  co- 
teaux par  une  infinité  de  replis  &  de  décours  ;  ce 
qui  fait  voir  que  ces  peuples ,  tout  groffiers  qu'ils 
étoient ,  entendoient  très-bien  l'art  du  nivelle- 
ment. On  peut  y  voir  encore  ce  que  le  P.  Feuilîée 
&  M.  Ulloa  difent  des  ruines  des  anciennes  Villes 
du  Pérou. 

Je  n'apporterai  pas  en  preuves  les  relations  des 
anciens  Auteurs  Efpagnols,  M.  de  P.  récuferoit 
leur  témoignage.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  fafTe 
de  même  de  celui  de  M.  Bridock ,  Gentilhomme 
Angla  s.  Ceux  de  cette  nation  n'ont  pas  coutume 
de  flattCidans  leurs  relations.  Les  Américains,  con- 
nus fous  le  nom  d'Apalachites ,  nétoient  pas  plus 
abrutis  ni  plus  ftupides  que  ceux  du  Pérou.  M.  de 
P. eût  admiré, dit-il, le  gouvernement,  les  loix  des 
ïncas  &  la  félicité  des  Péruviens  ,  fi  tout  cela  eût 
exifté;  qu'il  l'admire  donc  chez  les  Apalachites, 
M.  Briflock  étoit  dans  leur  pays  en  1653,0c  y 
eft  refté  alTez  longtemps  pour  (ê  mettre  au  fait 
de  leurs  anciens  &  de  leurs  nouveaux  ufages.  Sa 
relation  formé  les  chapitres  7  &  8  du  fécond 
livre  de  l'Hiftoire  naturelle  &  morale  des  If- 
ïes  Antiîles  par  le  Chevalier  de  Rochefort.  II 
nous  apprend  que  le  Pérou  &  le  Mexique  n'é- 
îoient  pas  les  feuls  pays  du  nouveau  Continent 
où  il  y   eût  anciennement  des  Villes.   Celui  dei 
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Âpalachites  étoit  habité  par  un  peuple  civi- 
lifé.  II  étoit  alors  partagé  en  fix  provinces  ,  dans 
chacune  defquelles  il  y  avoit  rarement  plus  d'une 
grande  ville ,  mais  beaucoup  de  petites.  Du  temps 
de  M.  de  Briftock,  les  chofes  étoient  encore 
fur  le  même  pied.  Quelques-unes,  dit- il,  font 
compofées  de  plus  de  huit  cents  maifons  :  celle 
de  Mélilot ,  qui  en  efl:  la  capitale ,  en  a  plus  de 
deux  mille.  Le  Roi  des  Apalachites  y  fait  encore 
fa  réfidence.  Le  Temple  où  les  Jouas  Sacrifica- 
teurs du  Soleil  font  leurs  cérémonies ,  eft  une  gran- 


ce  de  Béraarln  ,  à  une  lieue  de  Méîilot.  Au  miîlieu 
ef{  une  grande  lanterne  ,  par  où  il  reçoit  le  jour, 
La  voûte  efl  parfaitement  blanche  ,  ainfi  que  le 
.  dedans.  Le  pavé  eft  uni  comme  du  marbre"  poli 
tout  d'une  pièce  j  le  tout  ayant  été  creufé  dans'  le 
roc. 

On  voit  encore  aujourd'hui  au  pied  de  cttto. 
montagne-,  les  tombeaux  de  plufieurs  de  leurs 
Rois  taillés  dans  le  roc ,  au-devant  de  chacun  s'é- 
lève un  beau  cèdre  pour  en  indiquer  la  place. 

Les  maifons  des  Apalachites  font  toutes  bâties 
de  poutres ,  ou  pièces  de  bois  très-bien  afîèmblées  , 
6c  Wits  hs  unes  aux  autres.  Les  couvertures  font 
de  feuilles  de  rofeaux  ,  ou  de  jonc  ,  com.me  le 
font  de  chaume  celles  de  beaucoup  d'endroits  de 
l'Europe.  Celles  des  chefs  &  des  principaux  font 
enduites  &  encroûtées  d'un  maflic  qui  réfide  a 
la  pluie.  Le  pavé  eft  fait  du  même  ciment.  Ils 
y  mêlent  un  fable  doré  qui  produit  un  efïèt  mer- 
veilleux 5  ôc  y  donne  un  éclat  admirable.  Leurs 
appartements  fonttapifTés  de  nattes  tiffues  de  feuil- 
les de  palmier  &  de  jonc ,  teints  de  divers  cou- 
leurs ,  &  arrangés  par  compartiments.  Les  cham- 
bres àts  ùiQis  font  tapiiîees  de  fourrures ,  ou  de 
peaux  de  cerfs  peintes,  &  repréfeutant  diverfes 
figures.  Quelques- unes  font  décorées   de  plumes 
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d'oifêaiix  très-induflrieufement    arrangées  en  foE- 
me  de   broderie. 

Voilà  donc  au  moins  trois  pays  très-confldéra- 
bles  de  l'Amérique,  oi^i  les  naturels  ne  vivoientpas 
par  hordes  de  familles  éparfes  &  vagabondes.  Une 
colonie  françaife  fut  s'établir  chez  les  Apalachi- 
tes  ,  fous  la  conduite  du  Capitsine  Ribaut&rous 
Iqs  aufpices  de  Charles  IX.  C'eft  pourquoi  elfe 
nomma  Caroline  Pefpece  de  forterefTe  qu'elle  y 
éleva.  Ribaut  donna  aux  ports  &  aux  rivières 
da  ce  pays-là,  les  noms  des  ports  &  des  rivières 
de  France  ,  qu^ils  ont  encore  aujourd'hui.  Cette 
colonie  trouva  \ts  Apalachites  tels  que  va  vous 
les  dépeindre  M.   Briilock. 

Tout  ce  pays  ed  diviTé  en  (îx  provinces ,  dont 
trois,   Bémarin ,  Amani    &   Matiqué ,  occupent 
ime  ces  plus  belles  &fpacieu Tes  vallées  entourée 
de  montagnes   d'Apalates.    Les  trois   autres  font 
Sckama  ,  Méraco  ,   &   Achaîaques  qui  s'étendent 
dans  les  montagnes.  Les  habitans  de  celles-ci  ne 
vivent  prefque  qiie  de  chaflè.  La  vâWtQ  a  foixante 
MeuQs  de  long  &  ddy.  de  large.  Les  villes  &  villa- 
ges font  bâtis   fur  hs  petites  érainences,  le   pays 
abonde  en   bois  de  toutes  fortes  ,  en  fruits  ,  lé- 
gumes,  herbes   potagères,  mil ,  mays,  lentilles, 
pcis,  &c.  Quadrupèdes,  oifeaux  de   toutes  for- 
tes, les  hommes  y  font  de  grande  flature,  bien 
faits,  ils  compofent  un  peuple,  dont  les  mœurs 
fcnt    douces,    vivant  en    fociété    dans    des    vil- 
les ^des  bourgades  &  dans  la  plus  grande  union. 
Tocs  les  immeubles  font  communs    parmi  eux  , 
excepté  leurs  maifons  &    leurs  jardins.    Comme 
ils  cultivent  leurs  champs  en  commun  ,  ils  en  par- 
trigent  les  fruits  après  les  avoir  dépofés   dans   deSr 
greniers  publics  placés  au  millieu  de  chaque  ville 
«Se  village.   Ceux  qui  font  prépofés  pour  la  diftri- 
bution  ,  la  font  au  renouvellement  de  chaque  lu- 
ne,  &    donnent  à  chaque  famille  fuivant  le  nom- 
bre  des    perfonnes  dont  elle  efi:   compofée ,  a-u- 
tant  qu'il  en  faut  pour  fon  né.ceiTaire. 


DiJJertatlonfur  V  Amérique,  5.^ 

L'union  eft  fi  grande  parmi  eux  ,  qu'on  voit 
dans  la  même  maifon  un  vieillard  avec  ^qs  en- 
fants &  fes  petits-enfants  ,  jufqu'à  la  quatrième 
génération  ,  au  nombre  de  cent  perfonnes  &  quel- 
quefois davantage.  Ils  font  d'un  naturel  fort  ai- 
mable, ne  fichant  quelles  carelTes  faire  aux  étmn-* 
gers,  quand  ,  ils  les  reconnoifTent  pour  amis ,  & 
préfcntant  tout  ce  qu'ils  ont ,  à  la  manière  des 
grands  Tartares  &  des  CircafTiens ,  pour  le  feul 
p'aifir  d'obliger.  On  trouve  le  mêmeelprir  d  h ifpi- 
talité  chez  prefque  toutes  les  autres  nations  de 
rAmérique ,  même  chez  les  Bréfiliens  qui  ont 
pafîé  pour  être  les  moins  humams.  C'eft  encore 
une  chofequela  Nature  n/a  pas  ôîéeà  l'Amérique 
pour  îâ  donner  à  l'Europe;  car  nous  n'avons  que 
le  mafque  très-imparfait  de  la  véritable  ho'pitalité  , 
&  les  Américains  en  ont  la  réalité  dans  toute  fon 
étendue. 

Les  Apalachites  aiment  paHlonnément  la  mufi- 
que  ,  &  les  infiruments  qui  rendent  quelque  har- 
monie. PrefCjUe  tous  jouent  de  la  flatte  ,  &  d'une 
erpece  de  haut-bois.  îis  font  éperdunnent  amou- 
reux de  la  danfe  ,  &  y  prennent  mille  podures 
fingulieres,  dans  l'idée  que  cet  exercice  diihpe  tou- 
tes les  humeurs,  leur  donne  une  grande  fouplelîè 
pourlachaffe,  ^'  beaucoup  d'agilité  pour  la  courfe. 
Leur  voix  eft  douce,  belle,  flexib'e.  Ils  s'étudient 
à  imiter  le  chant  desri'eaux  &  y  réuiTifTentipaifai- 
tem,ent.Leurlangagee(ldoux,leursexpre(honséner- 
giques&  précifes ,  leurs  périodes  laconiques.  Dès  le 
bas  âge -ils  apprennent  à^s  chanfons  compofées  par 
les  Jouas  en  l'honneur  du  folei! ,  comme  père  de  la 
Nature ,  &  y  font  entrer  le  récit  des  exploits  de 
leurs  chefs ,  pour  en  perpétuer  la  mémoire. 

Plufieurs  famxiîles  Efpagnoles  &  Angiaifes  le 
font  établies  pajrmi  les  Apalachites  ;  mais  quoi- 
qu'ils fe  fréquentent  depuis  long-temps  ,  ceux-ci 
n'ont  rien  changé  de  ieur  manière  de  vivre,  de 
leurs  ufages  ,  m  de  la  forme  de  leurs  habillemens. 
Leurs  lits  font  élevés  d'un  pied    &  den[ii  de  tsrr^ , 
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couverts  de  peaux  apprêtées ,  douces  ^omme   un 
chamois.  Ils  y  peignent  des  fleurs  ,  àts   fruits  <Sc 
des  grotefques ,   réhauffés  de   couleurs  fi  vives, 
qu'on  les  prendroit  de  loin  pour  des  tapis  dehau- 
te-liflè  Les  chefs  •couchent  fur  à^s  matelas   faits  [ 
d'une  efpece  de  duvet  aulfi   doux   que    la  foie  y 
ils  le  tirent  d'une  plante.  Les  lits  du  commun  font  | 
faits  de  feuilles  de  fr-ugere ,  parce  qu'ils  préten-  | 
dent  qu'ils  ont  la  propriété  de  déîa{f;r   le  coi-ps, 
&de  réparer  ïqb  forces  épuifées  par  la  chaffs- 
ou  par  le  travail. 

Ceux  de  la  plaine  &  des  vallées  alloient  ancien- 
nsmentiiuds  à%  la  ceinture  en  haut  pendant  l'Ëîé, 
&   portoient  des  manteaux  fourrés   pendant  l'Hi- 
ver. Aujourd'hui  la  plupart  ont  «n  Eté,  des  ha- 
bits d'une  toile   légère  de  coton  ,  ou  d'une  her- 
be apprêtée  &  filée  comme  le  lin.  Ordinairemerit 
les  hommss  &  les  femmes  ne  portent  qu'une  cafa- 
que    fans  manches  fur   un  petit  habit  de    cha- 
mois très-fin  ;  cette    cafaque     defcend    jufqu'an 
gras  de  la   jambe  aux  hommes ,  &  juCqu'àJa  che- 
ville   du  p-ieds  à2s   femmes.   Elle    efl:    afîijjettie 
fur   les  reins  par  une  ceinture  de  peau  ou  cuir  , 
travaillée  &  ornée   d'un   petit   ouvrage  -en   for- 
me de    broderie.    Les  chefs  de  famills   mettent 
par-defFus  un   manteau   qui   ne  leur  couvre  que 
les  épaules ,  le  dos  S^l  \qs  bras  ;  mais  qui  abou- 
tit par  derrière  en  une    pointe    allongée  jufqu'à' 
terre  5   &  fait  à  peu   près  l'effet  des  écharpesque 
nos  Dames  francoifes  portoient  encore  au  com- 
mencem.entde  ce  fîecle.  On  leur  a  fait  fuccéder 
îês  capes  dans  quelques  pays ,  &    le  m.antelet  dans 
d'autres.  Plommes  &  femmes  Apalachites  tous  font, 
curieux  d'entretenir  leur  chevelure  toujours  nette 
<k  joliment  treffée.   Les  femmes    l'arrangent   en 
forme  de  guirlande  fur  le  fommet  de  la  tête  ;  les- 
hommes  fe  couvrent  de  Ijonnets  de  peaux  de  lou- 
tres noires  &  luifantes,    découpés  en  pointe  fur 
le  devant,  ornés  par  derrière  de  belles  plumes  d'oi- 
feaux ,  arrangées  de  manière  qu'une  partie  de  cet=^ 
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te  panache  defcend  fur  les  épayles.  Les  femmes 
fe  percent  les  oreilles,  &  y  mettent  d^s  pendante 
de  cryflaî ,  on  d'une  pierre  verte,  qui  a  l'éclat 
de  l'émeraude.  Elles  en  font  auiTi  dts  colliers  6c 
àQs  bracelets  ,  pour  les  porter  les  jonrs  de  ré- 
jouiiTance,  ainfi  que  de  corail  6v  d'ambre  jaune 
dont  elles  font    aujourd'hui  grand  cas. 

Pour  fe  garantir  de  la  vermine  ils  s'oignent 
fouvent  tout  le  corps  ave^  le  fuc  d'une  racine , 
dont  l'odeur  efl:  aufTs  fuave  que  l'efl  celle  de  l'Iris 
de  Florence.  Ce  fuc  a  encore  la  propriété  de 
donner  de  la  foupleffe  aux  nerfs  cc  aux  mufcles , 
d'adoucir  la  peau  ,  de  lui  donner  de  l'éclat ,  & 
de  fortifier  tous  les  membres,  L'exercice  &  ces 
onélions  jointes  à  une  grande  fobrieté  ,  leur  pro- 
curent une  fanté  ferme  &  vigoureufe ,  qui  dément  la 
prétendue  dégradation  que  M.  de  P.  attribue  à 
tous  les  Américains. 

Quoique  la  vigne  croifTe  naturellement  chez 
ks  Apalachires ,  leur  boiiTon  ordinaire  efl:  de  l'eau 
pure-,  mais  dans  les  feftins  de  pompes  &  de  ré- 
jouiflances  ,  ils  boivent  d'une  t\^ect  de  bierre  fai- 
te avec  le  mays,  ou  d'un  hydromel  fi  bon,  qu'on 
le  prendrait  pour  du  vin  d'Efpagne.  Quelques 
peuples  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  ont  la 
réputation  d'être  fort  pareiTeux  :  mais  les  Apa- 
lachites  ont  en  hori-eur  roifiveté;  le  travail  y 
produit  l'abondance.  Le  temps  des  femailles  &  à^s 
moiiTons  eft-il  pafîé ,  tous  les  hommes  &  fem- 
mes s'occupent  à  filer  du  coton,  de  la  laine,  ou 
l'herbe  dont  j'ai  parlé,  fis  fabriquent  des  toiles 
&  des  étoffes.  D'autres  font  de  la  poterie  de 
terre  émaillée  de  diverfes  couleurs,  &  desvafes 
de  bois,  qu'ils  peignent  joliment  ;  d'autres  enfin 
font  des  corbeilles ,  des  paniers  &  plufieurs  ou- 
vrages avec  une  dextérité  merveilleufe. 

Outre  les  Chataigners  &  les  Noyers  ,  qui  croif- 
fent  naturellement  dans  ce  pays-là  ,  on  y  voit  des 
Orangers, des  Citronniers, diverfes  efpeces  dePom- 
mes,  des  Cerifes,des  Abricots, que  les  Anglais 
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y  ont  portés  ,  &  qui  s'y  font  telleinent  muici* 
plies  qu'ils  y  foifonnent ,  pour  prouver  ,  ce  fem- 
ble,  à  M.  de  P.  que  tout  ne  dégénère  pas  dans 
le  fol  de  l'Amérique ,  &  qu'il  n'efl  pas  fi  ingrat 
qu'il  voudroitnous  le  faire  croire. 

'Lqs  Français  revenus  de  la  Louifiane  lui  prou- 
veroient  auffi  par  leur  propre  expérience,  que  ce 
pays-là  eft  un  des  plusfains,  des  plus  fertiles,  & 
des  plus  beaux  du  monde.  C'efl:  le  témoignage 
que  njmbre  d'entr'eux  m'ont  rendu,  en  gémif- 
fant  de  ce  que  la  France  l'a  cédée  à  l'fifpagne.  Ces 
regrets  font  vraifemblablement  un  àQs  motifs  qiH 
ont  déterminé  les  Français  qui  y  font  reftés ,  à 
faire  tous  leurs  efforts  pourfecouer  le  joug  de  Ta 
domination  Efpagnole ,  &  rentrer  fous  celle  àt 
France. 

Voilà  donc,  Meffiej-irs  ,  un  peuple  civilifé  en 
Amérique,  vivant  dans  des  villes  &dansdes  villages 
avant  l'arrivée  des  Européans  ;  des  villes  dont  on  a 
non-feulement  confervé  les  noms,  mais  qui  exif- 
toient  encore  en  i6)^,  lorfque  Briûock  y  faibh 
ion  féjour.  J'annerois  mieux  croire  que  M.  de 
P.  niyant  pas  tout  lu  ynitout  vu,en  a  ignoré  TeKif- 
tence,  que  de  penfer  qu'il  ait  voulu,  contre  la 
vérité,  en  anéantir  jufqu'à  la  mémoire.  Cei  es  du 
Mexique  &  du  Pérou  font  difparues  à  Ïqs  yeux: 
il  n'a  vu  dans  leurs  ruines  que  des  chaumières. 
Le  Pere  Feuîllée  ou  avoit  de  meilleurs  yeux,  au 
n'av'oit  pas  le  talent  de  M.  de  P.  pour  les  faire  d  f- 
paroître  à  fon  approche.  Il  nous  apprend  qu'il  y 
avoit  encore  de  fon  temps  (  en  1709  )fur  le  che- 
min de  Callao  à  Lima  ,  dans  \2s  belles  pleines  qui 
le  bordent  ,  des  vertiges  d'une  ancienne  ville  in- 
dienne, que  les  Efpagnols  on  détruite,  &  qui 
avoit  jufqu'à  cinq  lieues  de  longeur  ;  qu'un  petft 
nombre  d'Indiens  occupoieut  encore  une  àts'  ex- 
trémités. Si  un  terrain  de  cinq  lieues  de  long  ,  cou- 
vert des  maifons,  mérite  à  peine  le  nom  de  bour- 
gade au  fentiment  de  M.  deP, ,  Nanquin  ,  qui,, 
dit-on,  occupe  près  de  quiaae  lieues,  fera  àont 
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i  peut-être  la  feule ,  à  qui  il  fera  la  grâce  de  donner  le 
nom  de  Ville. 

Le  portrait  que  nous  venons  de  faire  àes  Apala- 
chites,  &  de  leur  p3ys,e{l  bien  capable  de  faire  re- 
venir de  l'idée  défavantageufe  que  cet  Auteur  a  tenté 
de  donner  de  l'Amérique  &  de  ^t^  habitants  natu- 
rels. Cette  efpece  de  République  ou  de  Royaume 
éi^  Apalachites  ,  où  règne  une  entière  liberté ,  pa- 
roît  même  bien  fuperieure  à  celle  des  Indiens  affer- 
vis  par  lesJefuites  au  Paraguai,&  n'en  paroîtraque 
plus  chimériqueàM.  de  P.  Dira-t-iI,pour  foutenir 
fon  afîèrtion  ,que  la  relation  de  M.  Briflock  efl  une 
fet>le,un  tiCu  de  faufletés,  comme  il  Ta  dit  des  rela- 
tions Efpagnoles  (  alors  jelui  répondrai  ce  qu'il  dit  lui- 
même  *)'.  nier  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  relations  h  s 
plus  véridiques  ou  les  moins  fupeâes  ,  des  Ata-apas 
de  la  Louijïanne  ,  des  anciens  Caraïbes  des  Ijles,  des 
Tapui  ges  du  Bréfil ,  des  Ckrifiinaux,des  Pampas  des 
Pegancke^ ,  des  Moxes ,  ce  [croit  établir  un  Pàirrkc" 
nifme  hiflorique  infenfé. 

Après  un  tel  aveu  ,  ceux  qui  ont  vu  c^s  relations 
n'ont-ils  pas  lieu  d'être  furpris  de  les  voir  traitées 
de  chimères  &  de  faufTetés  dans  tout  l'Ouvrage 
de  cet  Auteur? 

Permettez  ,  MelTieurs  ,  que  je  mette  devant  vos 
yeux  quelques  extraits  fuccincls  de  ces  relations  non 
ïufpeéles.  Pour  y  mettre  un  certain  ordre  ,  je  les 
diftribuerai  en  quatre  paragraphes.  Le  premier  aura 
pour  objet  la  qualité  du  fol  de  l'Amérique  ;  le  fécond 
les  qualités  perfonnelles  phyfiques  ;  le  troifieme  les 
qualités  morales  de  fes  habitants  ;  &  le  quatrième 
celles  des  animaux  ,  foit  naturels  au  pays ,  foit  tranS» 
portés  d'Europe, 


(-*)  Tome  I,  page  133, 
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E  Pays  que  la  Nature  a  pris  en  aver» 
fion  ,  à  qui  elle  ne  dirpenfe  qu'à  regret 
quelques-uns  de  fes  dons,  fi  nous  en 

^_^   voulions  croire  M.  de  P. ,  eft  îe  même 

dont  le  Père  Feuillée  parle  dans  les  termes  fui- 
vants  (*). 
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Une  difpofition  fi  admirable  du  terrain  me  fit 
faire  pîufieurs  reflexions  fur  les  avantages  que 
cette  partie  du  monde  a  fur  les  autres.  Il  femble 
que  la  Nature  fe  Ibit  étudiée  à  la  rendre  plus 
parfaite ,  &  que  c*eft  là  où  elle  a  voulu  faire  fes 
chef-d'œuvres.  Avouons ,  Medlcurs  ,  que  c'efl:  en 
avoir  une  opinion  bien  dirTérente  de  celle  qu'en  a 
M.  de  P.  J'ai  vu  au  Pérou,  a  joute  le  Père  Feuillée , 
&  je  n'ai  pas  vu  fans  étonnement ,  des  oranges 
mûres  &  encore  fur  l'arbre  ,  renfermer  des  fé- 
raences  qui  avoient  germé  &  dont  le  germe  avoit 
deux  pouces  fix  lignes  de  longeur  (*).  J'ai  vu , 
Meilleurs ,  au  Paraguai  ce  que  le  Père  Feuillée 
dit  avoir  vu  au  Pérou  (**)  ,  j'ai  vu  dans  la  mai- 
fon  de  campagne  du  Gouverneur  de  Monte-vi- 
deo,  un  Verger,  qu'ilappelloit  Bois ,  de  près 
d'une  lieue  de  longueur,  tout  planté  de  Pommiers , 
"Poiriers  ,  Pêchers  &  autres  a/bres  fruitiers  à 
Noyaux ,  tranfportés  d^Europe.  Ces  arbres  y 
avoient  û  bien  réuifi ,  que  tous  y  étoient  furchar- 
gés  de  fruits ,  au  point  que  la  plupart  àes  branches 
étoient  rompues  pour  n'avoir  pas  eu  la  force  d'en 
fupporter  le  poids.  Fâché  de  voir  perdre  une  fi 
grande  quantité  de  fruits  excellents  ,  je  confeillai 
au  Gouverneur ,  d'en  étayer  les  branches ,  ou  de 
retrancher  une  partie  de  ces  fruits  dans  la  faifon 
où  ils  commencent  à  groîTir,  pour  favorifer  la 
confervacion  sScla  maturité  des  autres.  Peine  fu- 
perflue,  me  dit-il ,  iî  m'en  refle  encore  une  fi  grande 
quantité  tous  les  ans ,  que  ce  bois  en  fournie  abon- 
damment à  toute  la  ville  ,  pour  en  manger  dans  la 
faifon  (5c  pour  en  conferver  de  fecs,  ôc  de  confits 
au  fucrî. 

Ce  même  Gouverneur  avoit  dans  la  cour  de  fa 
maifon  de  vil!e,  une  treille,  où  les  raifins  ve- 
noienten  abondance  &.  très-bons.'  Il  avoit  efTayé 


(*)  Page  490. 
(**)  Page    573, 
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déplanter  une  vigne  dans  fa  campagne  ;  mais  les 
fourmis  s'y  rendoient  en  fi  grande  abondance, 
dans  le  temps  qu'elle  étoit  en  fleur  ,  &  en  maturi- 
té ,  qu'il  n'avoit  pu  reulTir  à  recueillir  afTez  de  vin 
pour  le  dédommager  tant  foit  peu  des  peines  de  la 
culture. 

Le    froment  &  le  feig-îe  y  venoient  fi  bien, 
<^ue  nous  y  avons  mangé  du  pain  à  un  prix  aufli 
modique  qu'en  France ,  dans  les  meilleures  an- 
nées; &  nous    y    fimes  une  copieufe  provifioa 
d'excellente  farine ,  à  très-bon  marché.  M.  de  P. 
eft-il  croyable  quand  il  nous    afTure  que  le  fro- 
ment &  le  feigie  n'ont  pu  réufîir  qu'en  quelques 
cantons  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  &  que  les 
arbres  fruitiers  d'Europe  n'ont  profpéré  que  dans 
rifle  de  Juan   Fernandez  ?  J'ai  vu  aulTi  de  mes 
propres  yeux  ,  dans  le  jardin  du  Gouverneur  de 
l'ifle  de  Sainte  Catherine  ,  au  Bréfil ,  des  Aman- 
diers furchargés  de  fruits.  Frézier ,  témoin  ocu- 
laire par  un  féjour  de  deux  ans  ,  parle  du  Chili 
dans  ces  termes  :  les  arbres  qu'on  y  a  tranfportés 
d'Europe  (  aux  environs  de  VaîparoilTo  )   réuffif- 
fent  parfaitement  dans  ces  contrées.  Le  climat  y 
eft  fi  fertile  ,  quand  la  terre  y  eft  arrofée  ,   que 
les  fruits  y  pouffent  toute  l'année.  J'ai  vu  fur  le 
même  Pommier  ce  que  l'on  voit  ici  (  en  France  ) 
fur  \qs  Orangers ,  du  fruit  de  tous    les  âges  en 
fleurs,  noués,   des  pommes  formées,  des   pom- 
mes à   demi  groflès  ,  &  àts  pommes  en  maturité 
tout  enfemble  (*).    J'étois  charmé  d'y  voir  une 
fi  grande  quantité  de  fi  beaux  fruits ,  qui  y  vien- 
nent à  merveille  ,   particulièrement  des   pêches  , 
dont  il  fe  trouve  des  petits  bois,  qu'on  ne  cultive 
pas ,  &  où  l'on  ne  prend  d'autres  foins  que  celui 
de  faire  couler  de  petits  ruifleaux  aux   pieds  des 
arbres.  Aux  environs  de  la  Ville  de  Moquaquos, 

dans 


{*)  Page  10  f. 
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dans  un  terrain  très-petit  on  recueille  tous  les 
ans  \oozoo  hotiches  àt^'i"^  qui  font  plus  de  trois 
millions  deux  cents  pintes,  mefure  de  Paris , 
qui,  à  vingt  -  cinq  réaux  la  botiche,  donnent 
quatre  cens  mille  piaftres  ,  c'eft-à-dire ,  à  pré- 
fent  un  million  fix  cens  mille  livres  ,  monnoie  de 
France. 

M.  de  P.  avoit  lu  les  relations  du  Père  Feuil- 
lée  &  de  M,  Frêzier ,  puifqu'ii  les  dif^  mais  i! 
n'a  pas  vu  les  pays  dont  ils  parlent ,  avec  àts  yeux 
auin  défintérejfes  Ses  réilexions  ,  qui  auroient  pu 
être  un  pea  plus  philolophiques,  lui  ont  hit  ou- 
blier ce  qu'il  avoit  lu  dans  les  relations  de  ces  Au- 
teurs ,  &  l'ont  malheureufement  déterminé  à  par^ 
îer  contre  la  vérité. 

Que  M.  de  P.  fe  donne  îa  peine  d'aller  voir  de 
(es  propres  yeux  les  pays  dont  ces  Auteurs  font 
la  defcription.  Enchanté  &  dans  une  t'i^^ct  d'en- 
^houfiafm.e  ,  il  changera  d'opinion  f  il  dira  avec 
Frézier  (*)  :  ce  feroit  peu  pour  un  fi  bon  pays  ,  ft 
la  terre  étoit  cultivée:  elle  efl:  très-fertile,  &  (i 
facile  à  labourer,  qu'on  ne  fait  que  la  gratter  avec 
un^  charrue  fnre  le  plus  fouvent ,  à^\x\\^  feule, 
branche  d'arbre  crochue,  tirée  par  deux  bœufs: 
&  quoique  Je  grain  foit  à  peine  couvert ,  il  ne 
rend  gueres  moins  du  centuple.  Ils  ne  cultivent 
pas  les  vignes  avec  plus  de  foins,  paur  avoir  du 
bon  vin....  Cette  fertihté  &  l'abondance  de  toutes 
chofes  ,  dont  on  jouit  à  Lima,  ne  contribue  pas 
peu  a iJL  tempérament  amoureux  ,  qui  y  règne.  On 
B'y  éprouve  jamais  l'intempérie  de  l'air  ,  q«i-c0H- 
ferve  toujours  un  jufte  milieu  entre  le  froid  de^ 
la  nuit  &  la  chaleur  du  jour.  Les  nuages  y  cou- 
vrent ordinairement  le  creî,  pour  garantir  cet 
heureux  climat  des  rayons  que  le  faleiî  y  darde» 
roit  perpendiculairement.  Ces  nuages  ne  fe  chan- 
gent jamais  en  pluie  ,  qui  puifTe  y  troubler  la 
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promenade  ,  ni  les  plaifirs  de  la  vie.  Us  s'abaiffent 
feulement  quelquefois  en  brouillards  ,  pour  ra- 
fraîchir la  furface  de  la  terre  ;  de  forte  que  Porj- 
y  eft  toujours  affuré  du  temps  qu'il  doit  faire  le  len- 
demain. Si  le  plaifir  de  vivre  dans  un  air  roujours 
également  tempéré  n'étoit  troublé  par  lesfiéquents 
tremb'ements  de  terre  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de 
lieu  au  monde  plus  propre  que  celui  là,  à  nous  don- 
ner une  idée  du  Paradis  terreilre  ;  car  la  terre  y  eilr 
encore  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits  (*). 

Voilà  ,  Meiïieurs ,  un  des  cantons  de  ce  pays  fi, 
abandonné  de  la  Nature,  ôcfipeu  favorifé  d'elle; 
&  de  combien  d'autres  pourroit-;>n  avec  raifon  ^ 
faire  les  mêmes  éloges ,  s'ils  nous  éroient  connus  ? 
Ecoutons  encore  Frézierjlorfqu'ii  parîede  Coquim-' 
ho  ou  la  Screna^  éloigné  de  Lima  d'une  très-grande 
diflance. 

On  y  jouit  toujours  d'un  ciel  doux  <S<:  ferein  , 
dit  cet  Auteur.  Ce  pays  fembîe  avoir  confervé  les- 
délices  de  l'âge  d'or.  Les  Hivers  y  font  tiedes  j; 
les  rigoureux  aquilons  n'y  foufïlent  j  imais;  l'ar- 
deur de  l'Eté  V  eÛ  toujours  tempérée  par  des  Zé- 
phyrs rafraîchifiants,  qui  viennent  adoucir  l'air  ^, 
vers, le  milieu  du  jour.  Ainfi  toute   l'année  n'eÔ: 


forte  qu'on  peut  dire  avec  plus  de  vérité  ce  que  Vii'- 
gile  dit  autrefois.d'une  province  d'Italie. 

Jîlc  ver  afFdiium  ,  atque  aîlenis  menfihus  JEflas  y, 
Bi^  gravidœ  pecudes  ,  his  Pomis  utilis  arbos. 
^t  rapidœ  Tigres  abfunt  &  fœva  Leonum 

femina.  C^*J 

GE'^RG.L.  2,- 


(*)  Page  aoS. 

('**'    Ce  dernier  article  eo-nvient  feulement  aux  pays  îeî 
plus  méridionaux  &  les  pla>  ftptentrioaaiix  de  rAracri*-|ue, 


Dlfferta  don  fu  r  V  Amérique.  ^  3 

Ces  extraits  pou rroient  fufSre  pour  convaincre 
M.  de  P.  du  tort  qu'il  a  eu  de  décrier  l'Amérique 
comme  il  l'a  fait.  Mais  il  ne  s'eft  pas  lafîé  d'in-' 
fifler  là-defTus  ;  3c  diroit  peut-être  ,  que  quelques 
cantons  exceptés  ne  prouvent  pas  aflez  contre  fou 
ajTertion.  Voyons  donc  11  M.  de  P.  eft  mieux 
fondé  à  régara  des  autres  pays  du  nouveau, Con* 
tinent. 

En  parlant  du  terrain  des  liles  Antilles ,  le  Che- 
valier de  Bochefort  qui  nous  en  donne  une  rela- 
tion très-circonftanciée,  fous  le  titre  à'HiflGÎre 
Naturelle  &  morale  de  ces  Ifies  ,  nous  afTure  (^) 
"que  fins  vouloir  faire  tort  aux  autres  pays 
du  monde,  les  Antiiies  podedent  fans  contredit 
(*'^)  tous  les  rares  avantages  des^  autres  pays,enes 
ne  fournifflint  pas  fîmplement  une  agréable  variété 
de  fruits  excellents,  de  racines,  d^herbages ,  de 
légumes  ,  de  gibiers  ,  de  poifTons  <^c  d'autres  dé- 
lices ,  pour  couvrir  les  tables  de  fes  habitans  ,  elles 
abondent  encore  en  un  grand  nombre  d'excel-» 
lents  remèdes.  La  racine  de  manioc,  dont  on  y 
fait  la  cadave,  qui  leur  tient  lieu  de  pain  ,  tù.  fi, 
féconde  dans  tous  les  lieux  de  l'Amérique  ,  01? 
on  la  cultive  ,  qu'un  arpent  de  terre  qui  en  eft 
planté,  nourrira  plus  de  perfonnes  que  fix  enfe- 
niencés  en  Europe  ,  du  meilleur  froment. 

La  terre,  ajoute  cet  Auteur, y  eft  auiïi  belle, 
suffi  riche  &  aulfi  capable  de  produire  qu'en  au- 
cun endroit  de  France:  la  vigne  vient  fort  bien 
en  czs  lilss  &  donne  d^excellents  raiiins  ;  mais  le 
vin  qu'on  en  feroit  ne  feroir  pas  d^  garde.  Le 
froment  qui  demande  à  être  hiverné  n'y  forme 
que  àts  épis;  l'orgey  v  endroit  à  merveille.  Mais 
qu^nd  tous  cts  grains  y  viendroient  en  parfaite 
maturité  ,  les  habitants  qui  ont  prefque  fdns  peine 
.]gmuDi")c,  les  patates,  le  mays  ô<:  diverses  efpeces 


(*    Pa?.  76 

(**)  Il  ne  prévoyoit  pas  qu'il  prendroit  eiiTÎe  à  M,  de  R» 
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de  légumes ,  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine 
&  le  foin  qu'il  faut  pour  cultiver  les  grains..  L'air 
y  eifi:  tempéré ,  les  chaleurs  n'y  font  pas  plus  gran- 
des qu'en  France  i  &  depuis  huit  heures  du  matin,, 
jufqu'à  quatre  heures  du  foir  ,  il  y  règne  un  vent 
doux  &  frais ,  qui  tempère  la  chaleur  \k  la  rend: 
rrès-fiipportaijlê. 

Et  jamais  en  ces  horJs  de  verdure  emBeUls  ,. 
IJ'hiver  ne  s'y  montra  ,  qu\n'la  neige  de  lys. 

Cette  terre  fi  ingrate  dans  l'opinion  de  M.  de  V^ 
^cependant  fur  la  nôtre  l'avantage  de  produire  le- 
Fa-Payer  ,  le  Coqs  &  beaucoup  d'autres ,  qui" 
donnent  des  fruns  tous  les  mois  de  l'année  (*) ,  & 
d'un  goût  exquis.  Avons  -  nous  dans  nos  climats- 
,  Gts  arbres  naturels  au  pays ,  qui  exhalent  une 
odeur  auifi  faave  que  les^  feuilles  du  boi-j  d'Inde, 
que  le  fafTafras  ôc  tant  d'autres  ?  Les  feuilles  dut 
bois  d^Inde  donnent  à  la  viande  avec  laquelle  on 
lesfait  cuire,  un  goût  fi  relevé  ,  qu'on  l'attribue— 
roiî  plutôt  à  un  mélange  de  plufieuî's  fortes,  d'é- 
pices  ,  qu'à  un-efrmple  feuille  d'arbre.  Je  fuis  tou- 
jours furpris  qu'on  ne  s'avife  pas  d'en  tranfporter 
en  Europe ,  pour  fuppîéer  aux  épices  à^s  Indts- 
orientalesC*"^). 

A  la  Cayenne  Se  a  h  Guyanneîa  terre  eO  très* 
bonne ,  facile  à  cultiver ,  &  li  fertile  ,  dit  Biet  (***%. 
que  les  végétaux  &  les  arbres  ,  qu'on  y  a  tranfpor- 
tés  ,  y  pouffent  en  (îx  mois  autant  que  nos  bois- 
rail  ils  en  fix  ou  fept  ans.  Les  fruits  de  toutes  efpe-- 
ces  (e  fuccedent  toute  Tannée  C^*'*).  La  chaiTe  eft 
fi  facile  &fi  abondante,  que,  fournifîant  auxna^- 


(*^  Hlfïoire  Naturelle  des  Antilles  ,  paçe  59, 
(*•^  L'écoice  àe  ^'inier  du  détroit  de  Magellan  y  fap^ 
pléeroit  égalcmert 

(***)  Voyage  de  la  France    é^uinoxiale  ,  par  Eiçi  ^ 

(**'*J  Ihid.  page  317» 
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tureîs  du  pays ,  tout  ce  qui  leur  eft  néceiîaire  à 
îa  vie ,   ils  ne    veulent  s'afTujettir  à    apprivoifer 

aucune  efpece  d'auimaux on  y  trouve  une 

quantité  prodigkufe  d'oi'feaux,  prefque  tous  ont 
le  plumage  d'une  beauté  ravifTante.  Les  perdrix  y 
font  grifes,  mais  groffes  comme  de  bons  chapons, 
bien  charnues  &  de  bon  goût.  Ceux  qui  révo- 
quent,tout  en  doute,  auront  de  la  peine  à  croire 
ce  que  je  dirai  de  la  pêche  û  prodigieufe  dans 
ce  pays-là  ,  qu'il  faut  le  voir  pour  le  croire.  Le 
poifîbn  y  eii  û  excellent,  ajoute  cet  auteur  5, 
que  je  puis  dire  avec  vérité  ,.  qu'il  furpafîè  de 
beaucoup  en  bonté  celui  de  nos  côtes  de  France 
(^).  Jugez  donc  ,  dit  Biet,  (j  ce, pays  eil:  fi  mau- 
vais, 6c  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'y  bien  vivre  &  d'y 
bien  lubfiiler. 

Biet  ayoit  fait  un  long  féjour  dans  ce  pays-Iâ^ 
lorfqu'il  en  parloit  ainfi  ;  i\  M.  de  P..  l'eût  vu  au- 
trement que  dans  les  Cartes ,  il  en  eût  rendu  le 
même  témoignage.  J'ai  vu  moi-même  au  Bréfiî, 
la  terre  produire  fans  culture  toutes  foi  tes  de  fruits 
les  plus  beaux  &  les  plus  excellents..  J'ai  vu  fes  ha-> 
bitans  paffer  leurs  jours,  par  cette  raifon ,  dans- 
la  plus  grande  oifiveté ,  ne  fe  croyant  pas  fans 
cff  ute  ifîi-is  d'Adam  ,  &  condamnés  avec  fa  race ^, 
à  manger  leur  pain  à  la  fueur  de  leur  front. 

Si  rous  confulrons  l'Atlas  hillorique  de  Gue- 
devilîe,^  nous  trouverons,  T.  VI.  p.  86. que  fi  îa> 
navigation  pouvoir  être  libre  depuis  Québec  juf- 
q^u'au  lac  hrié-,  qui.  a  deux  cents  trente  lieues  de- 
tour  ,  on  en  ferojt  le  plus  fertile  Royaume  du 
monde  ;  parce  que  ,  outre  les  beautés  naturelles. 
qui  y  font ,  on  trouve  auiïi  à^s  raines  d'argent 
à  vingt  lieues  dans  les  terres.  Le  climat  en  eft  très- 
beau  ,  ajoute  cet  Auteur  ,  les  bords  de  ce  lac  font 
plantés  par-tout  de  chênes ,  d^ormeaux  5,  de  cha- 


(*)  Voyage  de  la  France  é'tiuihjxiale  ,  par  Biet  ,  pags 
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taigniers  ,  de  noyers  j  de  pommiers  &  de  Treilfes^ 
qui  portent  leurs  grapes  jufqa'au  fommet  Aqs  ar- 
bres ,  fur  un  terrain  agréable  &  uni.  Lqs  bois  & 
les  vades  prairies  qu'on  découvre  du  côté  du  Sud  , 
font  remplis  d'une"  quantité  prodigieufe  de  bêtes 
fauves  &  de  poules  d'inde.  Les  bœufs  fauvages  fè 
trouvent  fur  \qs  bords  de  deux  belles  rivières ,  qui 
fe  déchargent  au  fond  du  lac. 

L'Acadie  ,  fuivant  le  même  auteur  ,  efî  un  pays 
fertile  ,  très-beau  ,  font  climat  aifez  tempéré  :  l'air 
y  eft  pur  &  fain  ,  les  eaux  claires  &  légères. 

Trouvons-nous  en  Europe  comme  au  Mexique, 
un  arbre  comme  le  Maquéi  ou  Maguai ,  qui  vaut 
juifeul  une  petite  métairie  ,  puifqu'il  fournit  à  îa 
fois  du  vin,  du  vinaigre, du  miel, du  fil,  des  aiguil- 
les, des  toiles,  &  du  bois  propre  à  bâtir  &  à  brû- 
ler. Il  ne  lui  manq'ue  que  le  pain  ,  auquel  les  habi- 
tants fuppiéent  par  le  cacao,  le  mays ,  &  mille  au- 
tres grains  ou  fruits.  Les  brebis ,  les  truies ,  les  che- 
vresmultiplienî  deux  fois  l'an  dans  ce  beau  pays, 
&  cous  les  quadrupèdes  y  foifonnent  en  fi  grande 
quantité  ,  qu'on  eO:  obligé  d'en  tuer,  pour  le 
commerce  des  peaux  &  des  cuirs ,  &  l'on  y  aban- 
donne, comme  au  Faraguai  y  \qs  animaux  écorchés- 
aux  .bêtes  &  aux  oifcaux  de  proie  (*). 

Je  pourroîs  ajouter  ici  ,  ce  que  Marggraf ,  Pi- 
foa  &  tant  d'autres  ont  dit  du  Mexique  ,  du  Bré- 
fil  ,  de  la  Louiiianne  &  des  autres  pays  de  l'Amé- 
rique fèptentrionale  ;.  mais  ces  témoignages  quoi- 
que non  fufpecls,  devisndroient  fuperflus.  Je  lailTe 
aux  perfonnes  infiruites  des  qualités  du  terrain  de 
dilîeretlts  pays  ,à  en  faire  îa  comparaifon  avec  ce 
qu'ea  a  dit  M.  de  P. 

Ell-ii  mieux  fondé  à  nous  préfenter  les  Amé- 
ricains ,  cornais  une  race  d'hommes  dégéné^ 
rés  ^^  dégradés  de  la  nature  hu  naine?  Ell-il  plus 
croyable,  lorfqu'il  parle  des    animaux/  peut-être 


(*j  Vopge  de  îu  France  écj^uinoxiale,  parBiet,  p» 
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dira-t-il  que  les  exemples    que  je   citerai,  font 
tout  au    plus    une  exception  à  la  règle  ,  qu'il   a 
vouiu  établir ,  pour    preuve  de  la  fupériorité   àts^ 
trois  autres  parties  du   monde,  fur  celle  de  TA- 
mérique?  Alors  ii  faudra  donc  mettre  au  nombre 
des  faveurs^  de  la  Nature  pour  notre  Europe,  que 
les  Pigeons  n'y  pondent  &  couvent  que  deux  œufs 
à  chaque  fois  ,  pendant  qu'au    Pérou ,  ces  mê- 
mes Pigeons  y  font  jufqu'à  fix   à  fept  pontes  en 
autant  de  jours  de  fuite  ,  les  couvent  ,  &  qu'il  en 
naît  autant  de  petits  qu'il  y  avoir  d'œufs  (*).  Ne 
feroit'Ce  pas  auiTi  par  un  femblabîe  privilège ,  que 
nos  raves  ne  croisent  en  Europe  que  de  la   grof- 
feur  du  pouce  ,  ou   environ  ,  tandis  qu'au  Pérou 
elles  viennent  grofîes  comme  la  jambe  C^*)  ? 

M.   de  P.  eii-il  plus  heureux  dans   les  confé- 
quences  qu'il  tire  de  (qs  réflexions  Philofophiques  ? 
on  en  pourra  juger  par  celle-ci.  La  plupart,  dit- 
il  (***)  ,  des  végétauxqui  ne   font  que  tendres  & 
herbacés  dans  nos  climats  ont  été  trouvés  en  Amé- 
rique ,  fous  la  forme  ligneufe  des  fous-arbufles<v 
Les  chenilles,   \ts  papillons,  les  mille-pieds,  les 
fcarabées ,     les    araignées ,    les   grenouilles ,.   les 
chauve-fouris  ,  y  étoient  pour   la  plupart  d'une 
taille  gigantefque'dans  leur   t^^Qct  6c  multiplies, 
au  delà  de  l'imagination.  M,  Dumont    dit     dans 
les  mémoires  fur  la  Louinane  ,   qu'on  y  voit    des 
grenouilles  ,  qui  pefent  jufqu'à  trente  -  cinq  livres, 
6c  dont  les  cris  imitent  le  beuglement  des  veaux, 
M.  de  P.   en  conclut  l'ingratitude    de  leur   terre 
natale  &  un  abâtardi fîèment  général ,  qui  avoit  at- 
teint jufqu'au  premier  principe  de.  Tex^ftence  & 
de  la  génération  (****)  ;  je   me  ferois  donc  bien.- 
tronpé,en   tirant   une  conféquence  toute  oppo- 
fée.  J'aurois  cru  raifonner   phiiolbphiquement  eî> 

(*"!   Feuiliée  ,  page  439. 
(**)    Ibul.  page  Of^x'. 
(***    Tome  I  .  page  4. 
(****;  -Ihid,  page  6, 
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concluant  de  cette  quantité  prodigieufe  d'êtres  vî^ 
vants ,  &   qui  plus  eft  d'une  taille  g  gantefque  , 
que  le  principe   de  vie  eft  dans  ce  pays  -  là  ,  bien 
plus  fécond  &    beaucoup  plus  actif  que  dans   le 
nôtre ,  où  tous  ces  animaux  n'ont ,  ce  femble , 
à  l'égard  de  ceux  de  P  Amérique,  de  la  mêmeel- 
pece  ,,  qu'une  demi-vie,  &  des  corps  à  demi-per- 
feclionnés  ,  puifqu'on  les  trouve  ailleurs    bien  fu- 
périeurs  en  grofTeur  &  en  qualités.  Il  me  femble 
cependant   que   raifonner    ainfi,    c'eft  raifonner 
conféquetîiment  aux  idées  que  nous  avons  adop- 
tées de  la   perfeclion  des  êtres  ,  de  penfer  qu'un 
végétal,  qui  au  lieu,  de  continuer  de  ramper,  de 
garder  la  foibleffe  de  fa  nature  molle ,   tendre , 
herbacée  ,  s'élève  à  celle  d'arbude  :  qu'un  arbre 
gros ,  droit ,  bien  venu  &  qui  élevant  fa  tête  altie- 
re  au~deflus  des  arbres  petits,  mer>iis  ,  foibles  & 
raboiîgris  de  même  efpece  ;   qu'un  géant   enfin  ^ 
ou  un  Européan  bien-  faits  &  de  la   plus   grande 
taille  ,  ont  un  degré  de  perfection  au-deflus  âQs 
Lapons  ,  des  Groenlandois,  &  des  Nains,  à  qui 
la  Nature  femble  avoir  regretté  la  matière  &  ia 
forme.  Heureufèment  M.  de  P.    n'eft  pas  char- 
gé de   procuration  de  la  part  de   l'Europe  pour 
iixer  notre  jugement  &  nos  idées  fur  l'Amérique 
&  fes  habitans ,  ni  pour  exprimer  nos  fentiments 
de  gratitude  envers  le  nouveau  Monde.  Si  on  l'en 
croyo^t  fur  fa  parole ,  il  farudroit  regarder  ce  pays> 
là  avec  l'œil  du  plus  vil  mépris ,  comme  une  terre 
maudite,  que  Ton  devroit abandonner  àfon  mal- 
heureux fort.  Mais  la  conduite   journalière    ces. 
Européans  dément  tout  ce  qu'en  débite  M.  de  P. 
Nous  continuerons  d'y  aller  chercher  le  Sucre-, 
le  Cacao,  &   le  Café,  pour  flatter  notre  goûtr, 
&  fatisfâire  notre  fenfualité;  la   Cochenille,  fës 
bois  de  teinture  &  de  placage  pour  notre  luxe  & 
nos  fantaifies  ;  \qs  baumes  du  Pérou,  de  Copahf- 
ba  ,  le  Quinquina,  le   Gayac,  le  Saflafras,  l'Hy- 
pécacuana    &  mille   autres  drogues  pour  guérir 
no^ maladies^ For, l'argent,  ces  Dieux  des^ Chré- 
tiens. «. 
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tiens  ,  comme  le  difent  très-bien  les  Sauvages  ;  les 
pierres  ,  la  pelleterie  &  le  coton  ,  pour  nous  vêtir. 
L'Europe  ,  cette  terre  fi  riche ,  fi  fertile  ,  fi  abon- 
dante, à  qui  la  Nature  a  tout  donné  pour  J'ôter  à 
Tautre,  va  cependant  y  chercher  tout  cela  &  tant 
d'autres  choies  qu'elle  ne  trouve  pas  dans  fon  pro- 
pre terrain. 

La  fituation  de  l'Amérique  fous  trois  Zones  dif- 
férentes ,  y  caufe  une  grande  diverfrté  de  climat  : 
fuivant  les  contrées,  l'air  y  eft  chaud  ou  froid: 
on  peut  cependant  dire  en  général ,  avec  M.  Gueii- 
deville  .('')  ,'  que  fë  nouveau  Monde  eft  extrême- 
ment fertile.  Il  a  tout  ce  que  nous  avons ,  &  abonde 
de  plus  en  beaucoup  de  belles  &  bonnes  chofes 
que  l'on  ne  trouve  pas  en  Europe  ;  que  \ts  origi- 
naires du  pays  ne  manquent  ni  de  génie ,  ni  de 
force,  ni  d'agilicé  ,  &  que  le  bon  chez  eux  pré- 
vaut fur  le  mauvais.  Ces  peuples  le  fentent  par- 
faitement ;  ils  favoient  bien  dire  aux  Efpagnols 
dans  le  temps  de  leur  invafîon  :  il  faut  que  votre 
pays  foit  bien  ftérile  $c  bien  mauvais  ,  pour  vous 
obliger  à  courir  tant  de  rifques  &  de  dangers  pour 
venir  envahir  le  nôtre,  ou  que  vous  foyez  àes  hom- 
ines  bien  méchants  pour  venir  nous  perfécuter  de 
gaieté  de  cœur ,  &  nous  en  chafTer  (**).  Ce  raifon- 
nem-ent  ne  paroît  pas  trop  être  celui  d'un  homme 
fi  ftupide  que  M.  de  P.  le  donne  à  pen'er.  Je  lui 
fournirai  de  quoi  fe  guérir  de  fa  prévention  à  cet 
égard,  après  lui  avoir  prouvé  quecette  race  d'hom- 
mes n^'eri  pas  une  race  fans  force  &  fans  vigiieur 
une  race  énervée  &  viciée  jufques  dans  les  princi- 
pes mêmes  du  phyfique  &  du  moral. 


(  •  ^  Atlas  ,  Hift.  Tom,  VI  ,  pag.  8i, 
(**)  Feuilléc,pag.  386, 
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§.     I  I. 
Dss  qualités  Fhyfiques  des  Américains. 

En  lifant  l'Ouvrage  de  M.  de  P.  il  me  femble 
entendre  parler  les  peuples  du  Tirol,  &  à^s  pays 
montagneux  circonvoifins  qui  trouvent  un  trait  de 
beauté  dans  leurs  goëtres  énormes  ,  &  fe  rient  de 
ceux  qui  n^en  ont  point.  Le  plus  foible  Européan, 
le  plus  imbécille  eft  très-fupérieur  à  tous  les1?^mé- 
ricains  ,  n  ê  ne  Créoles ,  au  fentiment  de  cet  Au- 
teur (*).  Enervés  ,  hébétés  ,  ce  font  de  véritables 
automates ,  qLr'aucune  paiTion  ne  peut  émouvoir, 
&  qui  n'obéiflTent  qu^à  l'impulfion  de  leur  inftinél. 
Ils  font  viciés  dans  leurs  qualités  eiTentieHes  &  dans 
leur  conilitution  phyfique  ,  puifqu'on  ne  trouve 
chez  eux  ni  boiïus ,  ni  boiteux  ,  ni  borgnes ,  fmon 
par  accident ,  &  qu'en  Europe  on  en  rencontre  à 
chaque  pas. 

M.  de  P.  a  eu  fans  doute  des  mémoires  par- 
ticuliers fur  l'Amérique  ;  car  je  ne  connois  aucu- 
ne relation  qui  nous  préîente  \qs  Américains  tels 
€]u'il  nous  les  dépeint.  Ecoutons  ce  qu'elles  en 
difent  ;  les  Auteurs  que  je  citerai  n'avoient  au- 
cun intérêt  de  trahir  la  vérité  ,  pour  flatter  le 
portrait  de  ces  peuples.  J'ai  lu  quelques  hiftoires 
do  Canada  ,  dit  le  Baron  de  la  Hontan  (*')  ,  \es 
Religieux  qui  les  ont  écrites  ,  ont  fait  quelques 
.delcriptions  afTez  fmples  &  aifez  exaÂes  des 
pays  qui  leur  étoient  connus  ;  m.ais  ils  fe  font 
grolTiérement  troirpés  dans  le  récit  qu'ils  font 
des  mœurs ,  àts  manières  des  fauvages.  Les  Ré- 
collets &  \qs  Jéiuites  en  ont  parlé  d'une  manière 
toute  oppofée  ;  ils  avoient  leurs  raifons-  pour  en 
agir  ainfi.  Si  je  n'avoir  pas  entendu  la  langue  des 


*  )    Tom    lï  ,  p.  150  &  140. 
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fauvages  ,  j'aurois  pu  croire  tout  ce  qu*on  en  a 
écrit  ;  mais  depuis  que  j'ai  raifonné  avec  ces  peu- 
ples ,  je  me  fuis  entièrement  défabufé.  Ceux  qui 
ont  dépeint  les  fauvages  velus  comme  des  Ours  , 
n'en  avoient  jamais  vu  (*)  ,  car  il  ne  leur  pa- 
roît  ni  barbe,  ni  poil  en  nul  endroit  du  corps» 
Ils  font  généralement  bien  fats  ,  de  belle  taille  ,  & 
mieux  proportionnés  pour  les  Américains,  que  les 
Européans. 

Lts  Iroquois  font  plus  grands  ,  plus  vaillants 
&  plus  rufés  que  les  autres  ;  mais  moins  agiles 
&  vctt'ms  adroits  à  la  guerre  qu'à  la  chafTe  ,  oij 
ils  ne  vont  jamais  qu'en  grand  nombre.  Les  Illi- 
nois ,  les  Ouraanis ,  les  Outagamis  &  quelques 
autres  nations  font  d'une  taille  médiocre  ,  cou- 
rant comme  àts  lièvres  ,  s'il  m'efî  permis  défai- 
re cette  comparaifon.  Let  Outaonas  &  la  plupart 
des  fauvages  du  Nord  ,  à  la  réferve  d^s  Sauteurs 
&  des  Ciiflinos  ,  font  poltrons,  laids  &  mal  faits. 
Les  Hurons  font  braves ,  entreprenants  &  fpiri- 
tuels  :  ils  rcfîèmblent  aux  Iroquois  pour  la  taille 
ôc  le  vifage.  Les  fauvages  font  tous  fanguins  , 
&  de  couleur  prefque  olivâtre  ,  font  beaux  ea 
général  ,  auiïi  bien  que  leur  taille.  11  efl  très-ra- 
re d'en  voir  de  boiteux  ,  de  borgnes  ,  de  bofTus, 
d'aveugles ,  de  muets  :  s*il  y  en  a  quelqu'un  ,  c'efl 
par  accident.  Ne  feroit-ce  pas  encore  une  faveur 
de  la  Nature  pour  l'Europe  ,  d'y  trouver  fi  com- 
munément àts  perfonnes  aife^ées  de  quelqu'une 
-de  c^s  infirmités  ?  Mais  continuons  le  portrait  de 
cette  race  d'hommes  ,  le  rebut  de  h.  Nature  au 
fentiment  de  M.  de  P.  bien  différent  cependant 
aux  yeux  du  Baron  de  la  Hontan  ,  de  M.  de 
Bougainville ,  la  Ronde  de  Saint-Simon  ,  qui  a  été 
élevé  parmi  eux,  &  y  a  vécu  vingt  ans,  &  de  plu- 
fieurs  autrss  Officiers  François ,  qui  odc  fait  la  dsr« 
niere  guerre  avec  eux. 


(*)Tomen,  i>.  6u 
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Les  faiivages  ont  les  yeux  gros ,  noirs ,  ainfi  que 
les  cheveux  ,  \qs  dents  bien  fournies  ,  blanches 
comme  l'ivoire  ,  &  Tair  qui  fort  de  leur  bouche 
eft  aulfi  pur  ,  dit  le  Baron  de  la  Hontan  ,  que 
celui  qu'ils  refpirent  ,  quoiqu'ils  ne  mangent 
prefque  jamais  de  pain.  Ils  ne  font  ni  fi  forts ,  ni 
fi  vigoureux  que  quelques-uns  de  nos  Français 
pour  porter  de  groflès  charges  ,  ou  pour  lever  un 
fardeau  &  le  charger  fur  les  épaules;  mais  en  ré- 
compenfe  ,  ils  font  infatigables ,  endurcis  au  mal , 
bravant  le  froid  &  le  chaud,  fans  en  être  incom- 
modés ,  étant  toujours  en  exercice  à  la  chaîî&,  ou 
à  la  pêche  ,  toujours  danfant  &  jouant  à  certain 
jeu  de  pelotes  ,  où  les  jambes  font  fort  nécef- 
faires. 

Les  femmes  font  d'une  taille  qui  paffe  la  mé- 
diocre ,  belles  autant  qu'on  le  puifîè  imaginer; 
rnais  fi  gralîes  ,  (i  pefantes  &  fi  mal  faites,  qu'elles 
me  peuvent  tenter  que  des  Sauvages.  Soit  par  l'exer- 
cice ,  foit  par  la  conftitution  de  leur  tempéra- 
ment ,  ils  font  fort  fains  ,  exempts  de  paralyfie  , 
d'hydropifie ,  de  goutte ,  de  phthifie ,  d'afthme ,  de 
gravelie ,  de  pierre  ;  maladies  dont  la  Nature  qui 
a  tant  donné  à  notre  continent  ,  a  bien  encore 
voulu  nous  favoriler.  Elle  avoit  cependant  laifîé 
la  pleuréfie  au  Canada  ;  &  nous  leur  avons  porté 
la  petite  vérole.  Les  Américains  nous  ont  com- 
muniqué la  leur  par  droit  d'échange  6c  de  com- 
merce. 

Quand  un  fauvage  Apalachite  ,  ou  àts  pays  de 
l'Amérique  feprentrionale  jufqu'à  la  terre  de  La- 
brador ,  meurt  naturellement  à  l'âge  de  foixante 
ans  ,  ils  diîent  qu'ils  meurt  jeune  ,  parce  qu'ils 
'Vivent  ordinairement  jufqu'à  quatre-vingt  &  cent 
ans.  On  en  voit  même  plutieurs  qui  p. lient  ce 
terme.  Où  eli  donc  ce  vice  fi  eiTentiellement  ré- 
pandu fur  toute  la  race  humaine  du  nouveau 
Monde ,  de  manière  que  la  dcgenération  ait  at- 
teint les  lens ,  les  organes ,  &  toutes  fes  facintés 
phyûques  ?  M.  de  P.  trouvera^t-ii  chez  les  auti£S 
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peuples  du  nouveau  Continent  cette  dégradation  , 
qu'il  aflure  y  être  à  chaque  page  de  Ion  ouvra- 
ge? Non,  &  il  ne  faut  qu'ouvrir  les  relations  de 
leurs  pays,  pour  y  voir  le  contraire.  A  Cavenne, 
&  dans  la  Guyane  ,  les  naturels  ont  tous  une  très- 
belle  difpofition  de  corps  (*)  ,  les  membres  & 
toutes  les  parties  en  étant  parfaitement  bien  pro- 
portionnées ;  belle  taille ,  beau  vifage  ,  les  che- 
veux longs  6c  noirs;  ayant  la  peau  bafannée  ,  mais 
donce  au  toucher  comme  le  latin.  Les  femmes  y 
font  très -bien  faites,  &  l'on  y  en  voit  d'aufli 
belles  qu'en  Europe.  Briftock  dit  des  Apalachites, 
ce  que  Biet  vient  de  nous  rapporter  des  naturels 
de  Cayenne.  Le  Chevalier  de  Rochefort  rend  le 
même  témoignage  fur  les  habitants  de  la  Floride , 
de  la  Caroline  &  fur  les  Caraïbes ,  tant  des  Ifles 
que  de  la  terre  ferme  ,  non  quant  à  la  beauté  du 
vifage  ,  mais  quant  aux  proportions  du  corps  , 
^  à  leur  tailîe.  Us  font ,  dit-il ,  bien  faits  (**)  , 
-ayant  un  air  riant  &  agréable,  les  épaules  &  les 
hanches  larges  &  tous  communément  alTez  d'em- 
bonpoint. Leur  bouche  eft  médiocrement  fen- 
due ,  meublée  de  dents  blanches  &  très  -  ferrées. 
On  n'y  voit  aucun  borgne  ,  ni  boflu  ,  ni  chauve, 
ou  défeélueux  par  quelqu'autre  difformité,  fmoii 
par  accident. 

Si  la  plupart  de  ces  peuples  ont  quelque  chofè 
de  difforme  à  nos  yeux  ,  le  nez  applati  ,  ÔC  quel- 
-ques-uns  le  front ,  il  ne  faut  pas  rejetter  la  faute 
fur  la  nature  ;  elle  ne  \qs  a  pas  faits  tels  ;  mais  le 
caprice  &  le  préjugé  à^s  mères ,  qui  les  leur  ap- 
platifîènt,  après  les  avoir  mis  au  monde  ,  &  con- 
tinuent de  \qs  leur  prelfer  pendant  tout  le  temps 
.Qu'elles  les  allaitent  ,  parce  qu'elles  s'imaginent 
donner  par  là  un  trait  de  beauté  à  leurs  ea- 
fants. 


(  *  ")  Voysge  de  la  France  équlnoxiale  ,  parBîet ,  p.  3  yr. 

(**)  Ibîd   pag.  jS2, 

Hli  3 


44  D^ffe  nation  de  V Amérique, 

On  peut  faire  ce  reproche  aux  peuples  de  notre 
continent  fur  àQ,s  préjugés  de  cette  elpece.  J'en  di- 
rai deux  mots  quand  je  parlerai  du  génie  &  des 
ufages  des  Américains. 

Si  nous  remontonsdu  feptentrion  jufqu'à  l'extré- 
mité méridionale  du  nouveau  Continent ,  tous  les 
peuples  que  nous  rencontrerons  fur  notre  route  , 
olFrent  des  hommes  bien  conilitués.  Tels  font ,  ii 
nous  en  croyons  Vincent  le  Blanc  ,  &  les  autres 
Voyageurs ,  les  Mexicains ,  les  Bréfiiiens ,  les  Péru- 
viens ,  ceux  du  Paraguai  ,  du  Chili  ,  &  enfin  les 
Patagons.  Rapporter  ici  les  témoignages  de  Marg- 
graf  j  de  Fifon  &  àes  autres  Auteurs  nonfufpeds  , 
ce  feroit  tomber  dans  àQs  répétitions  déjà  trop  en- 
iiayeules;  M.  de  P.  les  a  cités  lui-même;  mais  il 
n'en  a  extrait  que  ce  qu'il  a  cru  pouvoir  étayer 
fa  fauffehypothefe  :  je  dirai  feulement  d'après  Fré- 
zier  ('^),  que  ceux  du  Chili  &  les  autres  peuples  de 
l'Amérique  méridionale  ,  font  de  bonne  raiîie ,  ont 
les  membres  gros  ,  l'eftomac,  la  poitrine  &  le  vi- 
fige  larges  ;  que  malgré  leurs  débauches,  ils  vivent 
des  fiecles  fans  infirmités ,  tant  ils  font  robuftes  & 
faits  aux  injures  de  l'air,  fupportent  long-temps  la 
faim ,  la  foif ,  dajis  la  guerre  <Sc  dans  les  voyages ,  & 
que  perfonne  n'en  approche  pour  foutenir  la  fatigue. 
Quand  M.  de  P.  auroit  eu  quelques  mémoires 
fur  à^s  Cantons  particuliers ,  inconnus  aux  Au- 
teurs des  relations  répandues  dans  le  public  ,  au- 
roit-il  dû  en  faire  la  bafe  de  Ion  Ouvrage  ,  &C  con- 
clure du  particulier  au  général  ,  contre  toutes  les 
règles  ?  Qu'il  me  permette  de  lui  dire  ,  ce  qu'il  a 
dit  du  célèbre  M.  le  Gat  de  Rouen  (**)  ;  quel  que 
foit  le  refpeél  que  nous  avons  pour  les  valles  Gon- 
noifîances  de  M.  de  P.  ,  nous  ofons  lui  marquer 
notre  furprife  de  ce  qu'il  lui  ait  pris  envie  de  ref- 
fufciter  d'anciens  paradoxes  ou    d'en  étabhr  de 


(*)  Ifag,  56. 
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nouveaux  ;  qu'il  ait  adopté  une  opinion  ,  &  fou- 
tenu  une  hypothefe  aùlTi  contraire  à  Tes  lumières  , 
&  à  la  vérité  ,  pour  laquelle  l'on  diroit  qu'il  a 
ranimé  fon  zèle ,  &  protefté  qu'il  a  entrepris  de 
réfuter  les  faufletés  éc  les  exagérations  des  Hifta- 
riens  Efpagnols  (''). 

Je  ne  conçois  pas  comment  M.  de  P.  a  entrepris 
d'anéantir  l'exiftence  des  Patagons  Géants.  En  rai- 
fonnant  fuivant  fa  méthode  philofofhique  ,  rien 
n'etoit  plus  capable  que  cetre  exiftence,  de  prou- 
ver à  (qs  yeux  la  dégradation  &  la  dégénération 
de  h  race  humaine  en  Amérique.  Pour  prouver 
la  fiérilité  &  l'ingratitude  du  fol ,  ainfi  que  la 
dégradation  àts  végétaux  dans  le  nouveau  Mon- 
de, il  dit  que  les  plantes  tendres  ,  ni' :l!es  &  her- 
bacées de  notre  Continent ,  ont  été  trouvées  en 
Amérique  beaucoup  plus  grandes  ,  plus  nourries  j 
plus  fortes  ,  fous  la  forme  de  fous  -  arbuftes , 
c'efl-à-dire  ,  àts  Géants  dans  leurs  efpeces  parmi 
hs  végétaux. 

-.Je  rends  juftice  à  M.  de  P.  :  il  ne  s'étaie  pas 
toujours  de  preuves  de  cQtia  efpece.  II  a  très-bien 
fenti  que  Pexiflence  des  Patagons  Géants  écoit  ca- 
pable de  détruire  fon  aflértion  de  la  dégradation 
de  la  race  humaine  dans  le  nouveau  Continenr. 
Auffi  a-t-il  fait  tous  fes  efforts  pour  les  anéaiitir. 
Alais  pour  réuîfir  à  détruire  des  Géants  ,  il  faut 
\qs  foudres  de  Jupiter  ,  oc  M.  de  P.  ne  les  avoit  pas 
en  fa  dlfpofîtion.  Ces  •  ColcfTes  ont  peut-être  à\i-- 
paru  aux  yeux  éblouis  par  le  fpécieux  de  ces  rai- 
fonnemenrs.  Les  citations  qu'il  a  rapportées  pour 
la  contredire ,  font  avec  celles  dont  il  s'étaie,  un 
cahos  ,  mais  un  cahos  ,  qui  n'ett  dimcile  à  dé- 
brouiller qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  lu  les  relations 
dans  les  Auteurs  mêmes.  Quand  on  l'examine  d  e 
près,  c'eft  un  nuage  d'auîaiît  plus  aifé  à  diffiper  , 
que  la  vérité  triomphera  toujours,  lorfqu'on   ne 


C>  Tome  II ,  p^g.  144. 
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la  combattra  qu*avec  à.ts  tas  de  preuves  négatives, 

Teîles  font  celles  qu'apporte  M.  de  P.  &  qui  font 

le  fondement  du  préjuge  de  ceux  qui  rejettent ,  fans 

beaucoup  d'examen  ,  tout  ce   qui  a  un   air  de 

merveilleux. 

L'amour  de  ce  merveilleux ,  dit  M,  de  P. ,  éblouit 
les  obfervateurs  prévenus  ,  (5c  l'amour-propre  leur 
fait  défendre  leurs  iilufions  avec  opiniâtreté.  Cet 
Auteur  feroit-il  lui-même  dans  ce  cas-là  ?  c'eft  au 
fecî:eur  à  le  décider^  Mais  je  ne  penfe  pas  que 
l'on  puilTe,  avec  railon  ,  faire  le  même  reproche 
à  IVIM.  Cbenard  de  la  Gyraudais,  &  Alexandre 
Guyot  ,  dont  j'apporterai  les  journaux  en  témoi- 
gnage. J'ai  fait  avec  eux  un  voyage  alfez  long 
pour  avoir  le  temps  de  les  bien  connoître  ;  je 
les  ai  reconnus  ennemis  de  ce  merveilleux  éblouif- 
fant ,  je  les  ai  trouvés  capables:  de  voir  avec  d& 
bons  yeux  ,  &derapporter  avec  la  dernière  franchi- 
fe  \t%  chofes  comme  ils  les  ont  vues. 

Frézier  ne  dit  pas  comme  les  deux  Navigateurs 
dont  je  viens  de  parler  ,  qu'il  a  bu  &  mangd 
avec  z^i^  Géants  ;  mais  M.  de  P.  étant  le  feul  qui 
Taccufe  d'avoir  éxé  trop  crédule ,  je  puis  employer 
le  témoignage  de  ce  favant  Frofefîeur  ,  puifqu'îî 
entreprit  Ton  voyage  de  la  mer  du  Sijd  par  ordre 
du  Miniftere  ,  q:ui  le  jugea  capable  de  faire  4e 
bonnes  obièrvations.  Frézier  dix  (*)  »  qus  pendant 
fon  féjour  au  Chili ,  les  Indiens  des  environs  de 
Chiloé  ,  qui  fe  nomment  Chonos  ,  lui  confirmè- 
rent l'exillence  des  Çéants  Fatagons  ,  qu^^ils  ap- 
pellent Chaucahies  ;  qu'ils  en  éîoient  amis  ,  & 
qu'il  en  venoit  quelquefois  avec  eux  jufqu'aux 
habitations  Efpagnoies  du  Chiloé.  Dom  Pedro 
Moîina  ,  ci-devant  Gouverneur  de  cetre  Ifîe,& 
quelques  autres  témoins  oculaires,  ajoute  Frézier  , 
m'ont  dit  que  ces  Géants  avoient  approchant  de 
quatre  varres  de  haut ,  c'eft-à-dire  ^  de  neuf  à  àin 
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pieds  ;  ce  font  ceux  que  l'on  appelle  Patagons,  qui 
habitent  la  cote  de  i'Efl  de  la  terre  déferte  ,  dont 
les  anciennes  relations  ont  parlé  ,  ce  que  l'on  a 
enfuite  traité  de  fables  ;  parce  que  Ton  a  vu  danj 
le  détroit  de  Magellan  à^s  Indiens  d'une  taille  ordi- 
naire à  celle  des  autres  hommes. 

Ce  récit  de  Frézier  s'accorde  parfaitement  avec 
ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Journaux  des  deux 
Capitaines  Français  ,  que  j'ai  nommés.  Quand  ils 
defcendirent  en  1766  à  la  Baie  Boucaut  ,  vers 
l'Eft  du  détroit  de  Magellan,  ils  ignoroient  fi  le 
Capitaine  Biron  Anglais  y  avoit  vu  Tannée  pré- 
cédente des  hommes  d'une  taille  gigantefque.  Leur 
efprit  étoit  d'autant  moins  prévenu  Si  moins  fuf- 
ceptible  d'iîlufîon  à  cet  égard  ,  qu'avec  tant  d'au- 
tres ,  ils  regardoient  peut  -  être  Fexiftence  des 
Géants  comme  une  fable»  M.  de  la  Gyraudais  de- 
voir être  d'autant  mieux  fondé  dans  cette  opinion  , 
que  M.  Guyot  n'a  voit  vu  l'année  d'auparavant, 
fur  la  côte  méridionale  du  détroit ,  que  des  hom- 
mes de  la  taille  ordinaire  des  Européans.  Ces  deux 
navigateurs  arrivent  dans  cette  Baie  ,  voient  fur 
la  côte  des  hommes  à  cheval ,  qui  leur  font  figne 
de  venir  à  eux  :  ils  abordent,  defcendent  &  trou- 
vent des  hommes  dont  la  grandeur  &  la  grofleur 
énormes  les  frappent  d'étonnement.  Ils  donnent 
dans  leurs  journaux  le  détail  de  cette  vifite  ,  qui 
dura  pfès  de  cinq  heures ,  cette  première  fois  y 
&  ilfuffit  de  les  lire  fans  prévention  ,  pour  juger 
que  la  vérité  feule  a  dicté  leur  récit.  J'ai  lu  ,  j'ai 
copié  mot  pour  mot  ces  Journaux  en  original , 
écrits  &  communiqués  de  leur  propre  main.  J'ea 
ai  donné  un  extrait  fidèle  à  la  fin  du  Journal  da 
voyage  que  j*ai  fait  avec  eux  aux  Ifles  Maloui- 
nes  ,  &  je  puis  aflurer  n'y  avoir  rien  ajouté.  Je 
n'y  ai  point  vu  ces  mots  que  M.  de  P.  cite  (*) 
d'après  le  Journal  des  Savants  de  1767.  I^  y  ren-^ 
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^sntra  des  habitants  du  pays  ,  dont  piujieurs  avaient 
environ  fix  pieds  de  haut.  Je  ne  penfe  même  pas  que 
i'on  trouve  dans  ces  Journaux  rien  d'équivalent  ; 
M.  de  P.  auroit  pu  ne  pas  s'en  tenir  à  un  difcours 
aufli  vague  pour  affeoir  fon  jugement ,  5c  déci- 
der auiïi  affirmativement  qu'il  le  fait  ,  la  non-exif- 
tence  de  ces  Patàgons.  L'Auteur  du  Journal  des  Sa- 
vants aura  déterminé  de  fon  chef  cette  prétendue 
hauteur  à" environ  jïx pieds. 

M.  Guyot  s'étant  avancé  dans  îe  détroit  plus  que 
M,  de  la  Gyraudais,  &  y  ayant  féjourné  près  de 
trois  femaines  de  plus ,  trouva  ks  Patàgons  de  taille 
ordinaire,  qu'il  avoit  vus  l'année  précédente  ,  fur 
ï'ifie  Sainte  Anne  (k  aux  envir.  ns  ;  mais  il  a  foia 
de  faire  remarquer  la  différence  qu'il  y  a  entre  ceux- 
ci  ,  &  ceux  de  la  Baie  Boucâut  &  du  Cap  Grégoi- 
re C).  Les  iept  qui  fe  préf  nterentà  eux  la  première 
fois  qu'ils  y  abordèrent,  dont  le  plus  petit  avoit 
au  moins  cinq  pieds  fept  pouces  du  pied  de  Roi  Fran- 
çais ,  n'étoient  qu'un  échantillon  de  ceux  que  M, 
«e  la  Gyraudais  y  vit  un  mois  après. 

A  ceux  de  Flfle  Sainte  Anne  peut  convenir  la 
qualification  de  peuple  plus  que  miférahle  que  leur 
donne  M.  de  P.;  ils  vivent  de  coquillages,  boi- 
vent de  l'huile  de  Loups  marins  pour  régal  ,  6c  fê 
vêtifîènt  de  la  peau  de  ces  Amphibies.  Réunis  vrai- 
femblabLment  par  familles ,  dans  de  méchantes  ca- 
ba'  es  on  peut  dire  fans  (e  tromper  ,  qu'ils  affichent 
la  mifere  ;  mais  ceux  du  Cap  Grégoire  ne  parurent 
pas  tels  à  nos  deux  Capitaines.  A  la  vérité  vêtus 
de  peaux  ,  mais  de  peaux  de  Guanacos  &  de 
Vigognes  ,  dont  nous  fommes  fi  curieux ,  que 
nous  allons  les  chercher  chez  eux  pour  fervir  à  no- 
tre luxe;  vivant  &  de  la  chair  de  ces  animaux, 
&  de  fruits. 

Ces  g-ands  Patàgons  fe  préfenterent  à  M.  de  la 
Gyraudais  au    nombre  d'environ  trois  cents ,  y 


(*)  Journal  du  voyage  aux  ifies  Malouines  ,  pag.  660. 
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compris  les  femmes  ik  les  enfants^  Ce  nombre 
augmenta  beaucoup  dans  la  journée.  A  cette  éti- 
quette croira-t-on  fur  la  parole  de  M.  de  P.,  que 
c'eft  un  peuple  peu  nombreux  ,  errant  dans  les 
fables  Magellaniques ,  où  la  milère  les  harcelé  5c 
les  pDurfuit  fans  relâche  ? 

Les  récits  de  nos  deux  Capitaines  Français  prou- 
vent la  vérité  de  ce  qu'on  avoit  àh  à  M.  Frézier 
dans  rifle  de  Chiloé.  Il  paroit ,  dit  M.  Guyot  (*)  , 
qu'ils  ont  traité  avec  les  Efpagncls  ;  car  ils  ont 
une  efpece  de  fabre  ou  grand  couteau  à  deux  tran- 
chants très -minces,  &  leurs  guêtres  font  faites 
comme  celles  des  Indiens  du  Chili,  ils  prononcè- 
rent quelques  mots  EfpagnoJs  ,  ou  qui  tiennent 
de  cette  langue.  En  montrant  celui  qui  paroiffoit 
être  leur  Chef,  ils  le  nommèrent  Capitan,  Pour 
demander  du  tabac  à  fum.er  ,  ils  ont  dit  Chupan^ 
Ils  fument  auiïià  la  Chilienne  ,  perdant  la  fumée 
par  les  narines.  En  fumant  ils  fe  frappoient  dou- 
cement la  poitrine  ,  <S<:  ài\o\Quthuenos\  iisparoif- 
(ent  rufés  &  hardis. 

M.  de  la  Gyraudiis  nous  les  dépeint  C^*)  d'une 
quarrure  plus  que  de  proportion  ,  ayant  les  mem- 
bres gros  &  nerveux  ,  la  taille  fort  au-de(îtis  de 
celle  des  plus  grands  Européans  ,  la  face  large ,  le 
front  épais ,  le  nez  épatté  ,  Us  joues  groflis  ,  les 
dents  très  -  blanches  &:  bien  fournies ,  les  che- 
veux noirs.  Si  cette  race  d'hommes  de  quatre  var- 
res  de  haut  ,  les  mêmes  avec  îefquels  les  équi- 
pages des  navires  Français  ont  mangé  &  couché, 
n^eft  pas  une  race  de  Géants ,  au  moins  prou- 
ve-t-elle  que  la  race  humaine  n'eft  pas  fi  dégéné- 
rée en  Amérique,  que  M.  de  P.  voudroit  nous  le 
perfuader. 

Toutes  les  preuves  de  cet  Aureur  contre  Pexif- 
tence  des  Patagons  Géants ,  fe  réduifent  à  dire  ; 
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que  les  Navigateurs  qu'il  cite  à  fon  avantage  ,  tïS 
Iqs  ayant  pas  vus ,  lorfqu'ils  ont  été  au  détroit  de 
Magellan  ,  ceux  qui  difent  les  y  avoir  vus ,  nous 
ont  conté  des  fables  &  des  faufîetés  ,  canféquem- 
ment  que  cette  race  d'hommes gigaritefquÊsn'exillie 
pas&  n'a  pasexifté. 

La  Logique  de  M.  de  P.  me  paroît  en  défaut  fur 
cet  article ,  comme  e'ie  l'eft  fcir  bien  d'autres.  M.  de 
Bougainviile  ne  vit  pas  ces  Colofles  au  premier 
voyage  qu'il  fi't  au  détroit  de  Magellan  er»  1765, 
lorfqu'il  s'y  trouv^a  avec  le  Capitaine  Biron,qui 
afTurelesy  avoir  vus;  dortc  celui-ci  nous  enimpofe. 
Le  même  navire  &  le  même  équipage  de  M,  de 
Bougainviile,  lui  excepté,  y  rerourna  en  176e  avec 
un  autre  navire  Français  ,  ignorant  l'un  &  l'autre 
l'exiftence  de  ces  Patagons  Géants,  Ils  les  y  trou- 
vent ,  boivent  &  mangent ,  couchent  avec  eux. 
Mais  qu'en  conclura  M.  de  P.  ?  qu'ils  ont  rêvé  ,  ôc 
qu'ils  fe  font  imaginé  voir  en  réalité  des  hommes 
qu'ils  n'ont  vus  qu'en  fonge ,  ou  qu'ils  font  d^s 
fourbes  que  l'idée  du  merveilleux  a  éblouis,  &  qui 
s'opimâtrent  à  foutenir  leur  ilîufion  ('^). 

M.  de  P.  eût  eu  bien  beau  jeu  ,  fi  ,  (ce  qui 
pouvoit  aifémenf  arriver  )  M.  Guyot  avoit  con- 
tinué fa  route ,  au  lieu  de  mouiller  dans  la  Baie 
Boucaut  avec  M.  de  la  Gyraudais  ,  &  qu'au  re- 
tour il  eût  également  paiîé  devant,  comme  il  le 
fit ,  fans  s'y  arrêter.  M.  de  la  Gyraudais  auroit 
plus  qu'inutilement  afîliré  avoir  vu  ,  bu  &  mangé 
avec  cts  Titans  ;  M..  Guyot  auroit  été  en  droit , 
au  fentiment  de  M»  de  P.  ,  de  lui  dire  :  vous  avez 
rêvé  :  vous  nous  contez  une  fable»  J'y  étois  avec 
vous  ;  j'ai  pafTe  deux  fois  devant  l'endroit  oii 
vous  dites  leur  avoir  parlé ,  j'y  ai  vu  de  loin  des 
hommes  montés  fur  des  chevaux  ;  mafs  dois-je  en 
conclure  que  ce  font  des  Géants  ?  c'eft  une  illufion 
de  votre  part. 


(;*)  Difcoars  Prélïuîiaaireo 
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Examinons  les  relations  des  autres  Navigateurs , 
<^ui  difent  avoir  vu  ,  ou  n'avoir  pas  vu  cette  race 
gigantefque  :  voyons  en  quoi  elles  font  d'accord  , 
&  en  quoi  elles  fe  contredifent.  Je  n'examinerai  que 
celle  dont  parle  M.  de  P, 

Pigafetta  monté  fur  le  vaifTeau  la  Vi(fî:oire,  com- 
mandé par  Magellan  ,  dit  avoir  vu  en  15 19,  au 
port  Saint  Julien  ,  (iir  la  côte  orientale  des  Pata- 
gons,  des  hommes  hauts  de  huit  pieds  ;  qu'ils  en 
amenèrent  deux  à   bord  ,  où  l'un  mourut  pour 
avoir  refufé  de  prendre  aucune  nourriture  ,  & 
l'aittre  périt  du   fcorbut ,  fur  la  côte  de  la  mer  du 
Sud,    Ces  hommes  'étoient  vêtus  de  peaux  ,  & 
portoient  des  efpeces  de  guêtres  ou  brodequins 
faits  aulTi  de  peaux  de  bêtes  avec  leur  poil ,  & 
Magellan  les  nomma    Patagons ,   parce  que   cet 
accoutrement    rendoit   leurs  pieds    femblables  à 
des  pattes  d'animaux.  De  ce  récit  de  Pigafetta ,  M, 
de  P.  conclut  que  ce  feroit   faire  tort  à  fes  pro- 
pres lumières ,  que  d'accorder  la  moindre   con- 
fiance à  àQs  fables  fi  grodieres  (*).    Ce  qui  les 
rend<:ependant  vrailemblables ,  c'ell  que  les  habi- 
tants du  port  Saint  Julien  &  de  toute  cette  contrée, 
font  encore  aujourd'hui  connus  fous  le  nom  deFû- 
tagons  ,  que  Magellan  leur  donna  alors. 

Quiros  nàviga  aux  terres  Magellaniques  en 
I$a4,  &  on  n'y  vit  point  de  Géants.  Dans  trois 
voyages  faits  au  détroit  de  Magellan  ,  par  les  Ef- 
pagnols,  depuis  1 525  jufqu'en  1 540  ,  ils  n'y  trou- 
vèrent pas  cette  race  de  Colofîès,  quoique  l'équi- 
page du  Camargo  fût  contraint  d'hyverner  dans 
le  port  de  Las-Zorras,  Drake  n'y  en  vit  point  en 
1578,  non  plus  que  le  Capitaine  Winter  ,-  qui 
commandoit  un  vaiïïèau  de  fon  rfcaure.  Sar- 
miento  ,  au  rapport  de  fon  Hiflorien  Argen- 
fola  ,  trouva ,  en  1 579  ,  à  la  pointe  méridionaie  de 
l'Amérique ,  des  homme  hauts  de  douze  pieds  j 


(*;!  Tom.  ï  ,  pa?,  î^5. 
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&C  bâtit  Phîlippe-Ville  dans  Tendroit  du  détroit  de 
Magellan  ,  connu  fous  le  nom  de  Baie  famine.  La 
relation  faite  par  Pretty ,  du  voyage  de  Candifch  , 
au  même  détroit  en  1 5  86  ,  ne  dit  pas  un  mot  de  ces 
grands  Patagons.  Mais  dans  un  fécond  entrepris  en 
15^2  ,  Knivetditjavoir  trouvé  au  PortDefiré,  fur 
la  côte  de  l'Eft  ,  non  loin  du  port  Saint  Julien  ,  des 
Patagons  ,  dont  la  taille  équivaloit  à  feize  pal- 
mes. Il  mefura  deux  cadavres  nouvellement  en- 
terrés fur  le  rivage,  &  les  trouva  de  quatorze 
empans.  ïl  ajoute  avoir  vu  au  Bréfd  un  de  ces 
Patagons  %  qu'AlonzQ  Dias  avoit  pris  au  port 
Saint  Julien  :  &  quoiqu'il  fut  encore  jeune  ,  il 
avoit  déjà  treize  palmes  de  haut.  Mais  ,  ajoute  M. 
de  P.  ,  il  eft  impoillble  que  la  relation  de  Kni- 
vet  puifle  faire  împreiTion  ,  même  fur  ks  leâ:eurs 
crédules. 

Chidley  ne  vit  en  1590,  fur  la  côte  du  détroit 
de  Magellan  ,  que  des  hommes  de  taille  ordinaire 
qui  afTommerent  fept  perfonnes  de  fon  équipage. 
Richard  Hawkins  trouva  au  port  Saint  Julien  ,  en 
Ï593  ,  nombre  d'Américains  de  û  grande  taille  , 
qu'on  les  prit  pour  àss  Géants.  Sébald  de  Werc 
Se  Simon  de  Cordes  ,  rencontrèrent  à  la  Baie 
verte  ,  des  fauvages  de  dix  à  douze  pieds  de  haut , 
dont  ils  tuèrent  quelques  -  uns.  Mais  Jantzfon  , 
Auteur  de  cette  relation  ,  auroit  dû  fe  cacher  de 
honte,  dit  M.  de  P.  ,  d'avoir  écrit  des  fables fi  in- 
fipides.  La  relation  du  voyage  du  fameux  Oli- 
vier de  Nort,  nous  apprend  que  les  gens  de  fon 
équipage  appercurent  au  Port  Defiré  des  hom- 
mes de  grande  ftature  ;  qu'ils  tuèrent  enfuite 
vingt  -•  trois  Patagons  de  taille  ordinaire  ;  ÔC 
qu'ayant  enlevé  de  l'ifleNafîau  deux  filles  Se  qua- 
tre jeunes  garçons ,  dont  les  propcrtions  ne  pa- 
roifîoient  pas  gigantefques  ,  l'un  de  ces  garçons  , 
après  avoir  appris  la  langue  Hollanda  Te  ,  leur 
dit ,  que  dans  un  pays  nommé  Coirij  il  exiiioit  une 
race  de  Géants  qu'il  appelloit  Tire^nenen ,  hauts  de 
douze  pieds. 
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Y  a-t-il  une  faute  d'impreffion  dans  TOuvrage 
de  M.  de  P.?  ou  avoit-il  oublié  Ton  objet ,  lorf- 
qu'il  ajoute:  ceux  qui  étudient  la  Géographie  dans 
le  judicieux  Dictionnaire  de  la  Martiniere  ,  y  ver^ 
vont  que  rien  n'efi  plus  vrai  ,  ni  plus  réel  que  ce  pays 
de  Coin  ,  &  ces  Géants  Tiremenenl 

Spi'berg,  fbivant  Corneille  deMaye,  nevit  en 
1614  que  des  hommes  de  taille  ordinaire  ,  fur  la 
terre  Delfuego.  En  161 5  ,  le  Maire  &  Schouteii 
ne  virent  point  de  Géants  vivants  fur  hs  côtes 
Magellaniques  ;  mais  en  creufant  vis-à-vis  Vl/le 
du  Roi ,  on  déterra  des  ofTements  qui  firent  con- 
jecturer que  les  habitants  dévoient  avoir  au  moins 
onze  pieds  de  haut.  Après  leur  retour  ,  cqs  deux 
Navigateurs  ,  qui  avoient  fait  le  voyage  enfemble  , 
fe  reprochèrent  mutuellement  d'avoir  fait  infé- 
rer dans  la  relation  de  leur  commis  Aris  ,  des 
faits  controuvés  ;  mais  ils  ne  mettent  pas  de  ce  nom- 
bre celui  dzs  olfements  exhumés,  dont  je  viens  de 
parler. 

Le  Pilote  du -Navire  de  Garcias  de  Nodaî  ,  en- 
voyé par  l'Efpagne  en  1618,  pour  apprendre  la 
route  du  détroit  découvert  par  le  Maire  ,  raconte 
dans  fa  relation ,  que  Jean  de  Moore  avoit  com- 
muniqué avec  des  Sauvages  de  la  côte  des  Pata- 
gons  ,  qui  font  de  toute  la  tête  plus  hauts  x]ue  nos 
Européans.  Decker  ,  Capitaine  fur  un  des  vaif- 
feaux  confié  par  les  Hollandais  à  Jacques  l'Herm'te, 
pour  faire  la  conquête  du  Pérou  ,  a  donné  rHifloi- 
re  de  cette  expédition.  Dans  le  détail  qu'il  y  fait  des 
hab.tants  de  l'extrémité  de  l'Amérique  ,  il  ne  dit 
pas  un  mot  de  ces  Titans. 

Wood  &  Narborough  n'y  en  virent  point  en 
1670,  fi  nous  en  croyons  M.  de  P.  Mais  ils  difent 
dans  leurs  relations  ,  avoir  vu  à  huit  ou  dix  dégrés 
plus  au  Nord  que  le  décroit  de  Magellan,  des  hom- 
mes d'une  taille  extraordinaire. 

Meflieurs  de  Gennes  &  Beau-Chêne-Gouin ,  en 
1/796  &  1699  ,  ne  virent  dans  ce  détroit  que  des 
hommes  d'une  taille  ordinaire  ,  qui  fe  peignoient 
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de  rouge  le  vilage  &  tout  le  corps  ,  &  qui  n*a- 

voient   que    \qs  épaules  couvertes  de  manteaux 

fourrés. 

M.  Frézier  fe  trouva  au  Chili  en  1711.  II  dit  j 
àts  Patagoiis  Géants  ce  que  j'en  ai  rapporté  d'après 
lui.  M.  de  P.  l'accufe  d'avoir  tranfporté  la  patrie 
des  Fatagons  de  la  côte  Orientale  de  l'Amérique 
à  la  côte  d'Occident  ,  &  d'avoir  dit  qu'ils  ha- 
bitent entre  l'ifle  d^.  Chiloé  &  l'embouchure  du  dé- 
troit (*);  mais  fi  M.  de  P.  n*efl:  pas  plus  fidèle  dans 
fes  autres  extraits ,  qu'il  l'eft  dans  celui-ci,  il  eft  à 
craindre  pour  lui  ,  que  ceux  qui  \qs  vérifieront , 
ne  l'accufent  lui-même  de  n'avoir  pas  toujours  eu 
la  vérité  affez  à  cœur.  Quant  à  l'article  préfent , 
M.  Frézier  dit  expreffément  que  ceux  de  Chiloé 
lui  ont  dit ,  que  cqs  Patagons  Géants  avec  lefquels 
ils  communiquoient,  faifoient  leur  féjour  ordi- 
naire fur  la  côte  orientale  de  la  terre  déferte  des 
Patagons  ;  &  que  les  Chiliens  ou  Chonos  les  nom- 
ment Chaucahues,  Il  ne  dit  pas  un  mot  de  leur  fé- 
jour entre  l'ifle  de  Chiloé  &  l'embouchure  du  dé- 
troit; de  Magellan, 

Seroient-ils  les  mêmes  que  les  Tyrimenens  de  la 
terre  de  Coin  ,  que  le  jeune  Patagon  enlevé  par  les 
gens  de  l'équipage  de  Noort  leur  dit  être  des 
Géants  ?  Je  n'ai  pas  le  judicieux  Dictionnaire  de  la 
Martiniere  ,  pour  vérifier  la  pofition  de  cette  terre, 

M.  de  P-  n'a  pas  ji.'gé  à  propos  de  citer  les  autres 
relations  rapportées  par  M.  Frézier,  Quelques  vai(^ 
féaux  ,  ajoute  celui-ci  ,  ont  vu  les  Patagons  de 
taille  ordinaire  ,  &  les  Patagons  Géants.  En  1704, 
au  moisde  Juillet,  les  gens  du  Jacques  de  Saint  Malo, 
que  commandoit  Harintcn  ,  virent  îept  de  ces 
Géants  dans  k  Baie  Grégoire.  L'équipage  du  Saint 
Pierre  de  MarfeiUe  ,  commandé  par  CarmandeSt, 
Malo  5  en  virent  fix ,  parmi  îelquels  un  portoit  quel- 
ques 
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ques  marques  de  dillincVion.  Ses  cheveux  étoient 
ramalTés  Ibus  une  coëffe  de  filets  ,  faits  de  boyaux 
d'oifeaux ,  ik  ornés  de  plumes  tout  autour  de  la  tête. 
Leur  habit  étoit  de  peaux,  le  poil  en  dedans.  On 
leur  offrit  du  pain  ,  du  vin  &:  de  l'eau-de-vie  qu'ils 
refuferent  ;  mais  ils  firent  en  revanche  préfent  de 
leurs  carquois  garnis  de  flèches.  Le  lendemain  on 
en  vit  d'abord  plus  de  deux  cents  attroupés  fur  le 


rivage. 


Le  Capitaine  Shelvosk  eft  le  dernier  Auteur  quf 
parle  à^s  Patagons ,  dans  la  relation  de  Ton  voyage 
autour  du  monde  en  1719.  Enfin  ,  l'Auteur  de  la 
Lettî-eau  Boaeur  Maty  ,-di^qu*en  pafîant  à  Ma- 
nille ,  un  vieux  Capitaine  de  vaiffeau  marchand  ,. 
nommé  Rainaud  ,  Ta  afibré  avoir  vu  en  171a  , 
fur  une  côte  voifine  du  détroit  de  Magellan  ,  àts 
faommes  d'environ  neuf  pieds  de  haut  ,  qu'il  hi^ 
avoit  mefijrés  lui-même. 

En  1741 ,  le  fameux  Chef  d'Efcadre  Anfon  re- 
lâcha aux  côtes  des  Patagons  ,  tant  à  l'Orient  qu'à 
r Occident,  fans  y  découvrir  le  moindre  indice 
qu'elles  foient  habitées  par  une  race  d'hommes  de- 
taille  coIofTaîe,  Huit  matelots  du  vaifièau  le  ÎVa-^ 
ger  ,  de  l'Efcadre  de  cet  Amiral ,  abandonnés  fur 
le  rivage  ,  y  furent  pris  par  des  Patagons ,  qu'ilS' 
dépeignent  de  taille  ordinaire.  Sur  quoi  M.  de  P. 
conclut  ainfi  (*)  :  on  peut  juger  après  cela  du  cré- 
dit que  mérite  le  Journal  du  Commodore  Biren  ^ 
dont  le  moindre  matelot- n'auroit  pas  ofé  publier 
là  relation. 

Ce  Capitaine  ,  ajoute  M»àeF\, ,  dit  que  Ton  vaif- 
ieau  relâcha  a  la  terre  Delfuego  ;  qu'il  y  rencon- 
tra des  hommes  horriblement  gros,  hauts  de  plus- 
de  neuf  pieds,  montés  fur  des  chevaux  défaits, 
décharnés,  ôc  qui  ii'avoient  pas  treize  paumes  dé- 
taille. 

M,.  de^F.  n'eff  pas  heureux  dans  i^es  dtations  ; 


4*)  Tx>rael,  gag,  a-^g. 
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il  a  lu  fans  doute  trop  précipitamment  ks  Auteurs 
qu'il  cite  ,  &  ne  stt\  pas  donné  la  péiiie  ni  le 
temps  de   faire  fur  (qs    le6]:ufes  ,  àf:s  réflexions 
aulli  philofophiques  qu'il  voudroit  nous  le  per- 
fuader.   Il  le  trouve  encore  ici  en  défaut  ;  la  re- 
lation du  Capitaine  Biron  ,  non- feulement  ne  dit 
pas  qu'il  relâcha  à  la  terre  Dcifuego  ;  maii  qu'é- 
tant dans  le  détroit ,  il   vit   cette  terre  à  quatre  ou 
cinq   lieues  de  diftance  {^).  A  huit  heures,  dit 
l'Auteur  de  cette  relation  ,  nous  découvrîmes  de 
la  fumée  qui  s'élevoit  de  difFérents  endroits;  <Sc 
en  approchant  de  plus  près ,  nous  vîmes  diilinc- 
tement  certain  nombre  de  perfonnes  à  cheval.  A 
dix   heures  ,   nous  jettâmes  l'ancre  fur    la    côte 
feptentrionaîe    du   détroit    ,    à  quatorze    brafc 
d'eau    :    nous    étions    à   environ    un    niilie    de 
terre  ,  &  nous  n'y  eûmes  pas  plutôt  mis  Tancre  , 
que  les  hommes  que  nous  avions  vus  fur  la  côte 
nous  firent  des  fgnes  avec  leurs  mains.    Sur    le 
champ  nous  mîmes  dehors  nos  canots  ,  ôc  nous 
les  arrinîâmes. 

En  approchant  de  la  côte  ,  des  marqnes  fenfi- 
bles  de  frayeur  fe  manifefterenî  fur  le  vilage  de 
nos  gens  qui    étoient  dans  le    canot  ,  lorl qu'ils 

vir-eat  des  hommes  d'une  taille  prodigieufe. 

Nous  voyions  le  Cap  de  la  Vierge  à  TEft-Nord- 
E(t  ,  &  la  pointe  de  fa  pcfieiuon  à  rOuefl-quart- 
de~Sud.  A  vingt  verges  du  rivage,  nous  remar- 
quâmes t  qu'un  grand  nombre  de  ces  Géants  en- 
vironnoient  la  plage  ,  &  témoignoient  par  leur 
contenance  ,  un  grani  defir  de  nous  voir  à^^~ 
cendre  à  terre.  Dès  q.'e  nous  y  fûmes  defcen- 
diiS ,  les  Sauvages  accoururent  autour  de  nous  ^ 
au  nom.bre  d'environ  deux  cents  ,  nous  regardant 
avec  l'air  de  la  plus  grande  furpriie,  &  fonriant 
à  ce  qu'il  paroiffoit  ,  en  obfervant  la  difpropor- 
tion  de  notre  taille  avec  la  leur.  Leur  grandeur 


(*)  Pag.  75, 


Differtationfur  V Amérique,  ^  _  fj 

éft  (i  extraordinaire  ,  que  même  aifis  ,  ils  étoient 
prefqu'auffi  hanus  que  le  Commodore  debout, 
(  le  Commodore  a  fix  pieds  de  haut.  )  II  leur  dif- 
tribua  des  coiliers  de  grains, des  rubans  &  autres 
coliiîchets.  Ces  Patagons  furent  fi  charmés  de  ces 
petits  préfents  qu'ils  regardoient  pendus  à  leur  cou  , 
que  le  Commodore  eut  beaucoup  de  peine  à  le  dé- 
rober à  leurs  careffes ,  fur-tout  à  celles  d^s  femmes  , 
dont  les  traits  du  vîfage  répondent  parfaitement 
à  l'énorme  grandeur  de  leur  corps.  Leur  taille, 
moyenne  nous  paroît  être  d'environ  huit  pieds  ,  & 
la  plus  haute  de  neuf  pieds.  La  taille  des  femmes  eft 
auia  étonnante  que  celle  à^s  hommes.  Nous  vîmes 
auffi  quelques  enfants  dans  les  hras  de  leurs  mères 
6c  leurs  traits  relativement  à  leur  âge,  avoient  la 
même  proportion. 

On  voit  par  cette  relation  abrégée,  mais  fidèle- 
ment extraite,  que  M,  de  P.  Pa  confidérablemenc 
altérée ,  &  qu'il  fait  dire  à  ce  Capitaine ,  ce  qu'il  n'a 
peut-être  pas  même  penfé.  Pour  qu'on  ne-m'accu-» 
fe  pas  de  faire  à  tort  ce  reproche  à  M.  de  P.  on  ea 
juger^furfes  propres  expreffions , vies  voici  Cy  ^ 
on  peut  les  corriparer  avec  la  relation  ci-deilus. 

'j  Aulfi-tôt  que  CQS  Géants  montés  fur  àQs  çhe- 
??  vaux  nains,  eurent apperçu  le  Commodore 6c  Ton 
il  efcorte,  ils  mirent  pied  à  terre  ,  vinrent  au-devanc 
ssdelui ,  l'enlevèrent  dans  leurs  bras  énormes  ,  & 
»>  le  carefîèrent  beaucoup  en  Uii  donnant  des 
>7  bajfers  acres  ,  \ts  femmes  lui  firent ,  de  leur  côté  , 
'>  effjyer  des  politeflès  encore  plus  expreifives  : 
"  elles  badinèrent  fi  férieu/cment  avec  lui  ,  que  j'eus, 
»'  dit-il  ,  beaucoup  de  peine  à  m^endéharrajjer.  Elles 
'>  firent  auffi  amitié  au  Lieutenant  Cumens  ,  &c  lui 
»'  mirent  la  main  fur  fépaule  pour  le  flatter;  ce 
»'  qui  le  fit  tellement  fouffrir  ,  qu'il  en  refîèntk 
"pendant  huit  jours  des  douleurs  aiguës  dans  cetts 
î'  partie  blefTee  par  le  poids  de  la  main  roipulle  des 
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»  fauvageiles.  Ce  corne  de  Gargantua  ,.  ajoute  M, 
»  de  P.  5  fut  débité  à  Londres  en  1766^  LeDodeur 
ta  Maty ,  fi  connu  par  fa  petite  taille  &  par  fon 
«journal  britannique ,  fe  hâta  extrêmement  d'y 
»  ajouter  foi ,  &  de  divulguer  cette  fable  dans  les 
>»  pays  étrangers  <«.  Voici- comme  il  s'exprime  dans 
fa  lettre  à  M.^e  la  Lande., 

n  L'exiftence  desPatagons  eft  donc  confirmée,* 
>»  on  en  a  vui&  manié  plufieurs  centaines.  Le  ter- 
»  roir  de  l'Amérique  peut  donc  produire  des  Co- 
»>  lofês  ;  5c  la  puiiîance  génératrice  n'y  eu  donc  pas 
n  dans  l'enfance^ 

Si  M.  de  P.  y  en  écrivant  ainfi  ,  a  eu  firaplement; 
defFein  d'égayer  fon  lecl:eur,  après  s'être  égayé  lui- 
même  5,cn  pourroit  le  lui.  pardonner.  Il  pouvoir: 
le  faire  aux  dépens  de  l'exiiVence  à^i  Patagon& 
Géants  ;  à  lui  permis-  de  [contredire  l'évidence  mê- 
rne  ,  d'exercer  fon  taîest  &  d'étaler  toute  fa  vafte: 
érudition  pour  mreux  réuffir  dans  fon  objet.  Mais 
le  public  qu'il  n'en  a  pas  prévenu  ,  lui  pardonne- 
ra-t-il  de  faire  parler  les  Auteurs  ,  qu'il  donne 
pour,  fes-  garants;,  autrement  qu'ils  ne  parlent  ?  Je 
doute  que  quelqu'amateur  que  Ton  foit  de  crÎDi- 
que  &  de  raillerie,  on  foit  d'humeur  à  lui  paffer  ce 
ton  railleur  &  méprifant ,  avec  ce  ridicule  dont  il 
s'eâbrce  découvrir  le  récit  des  Auteurs  qui  lui  font 
contraires. 

Mais  loin  que  M.  de  P.  ait  voulu  que  le  public 
prit  tout  ce  qu'il  dit  pour  un  badinage  ,  il  annonce 
pofitivement  qu'il  ne  paris  que  d'après  les  Auteurs  ,, 
&  les  cite.  Malheureuiementpourluiontrouveda'nSc 
îenrs  écrits  ,  ce  qu'il  dit  ne  pas  y  être  ;  &  Ton  n'y 
voit  pas  ce  qu'il  dit  en  avoir  extraie. 

Que  M.  de  P. ,  moins  timide  que  M.  de  Buffon ,,, 
veuille  foutenir  avec  lui  ,  que  la  Nature  ne  s'efl 
organrfée  que  depuis  pe;a  au  nouveau  monde  ;, 
que  l'organifation  n'y  eft  pas  encore  achevée  de 
nos  jours,  c'efl  une  opinion  qu'il  peut  s'opiniâ- 
trer  de  défendre  tant  qu'il  lui  plaira  ;  on  ne  fera  pas 
obligé  de  l'en  croire  fur  fa  parale ,  puifque  les  faits 
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dépofènt  contre  lui.   Mais  qu'il  enchérifîè  fur  M,. 
de  Buiîbn  ,   qui  ne   comprend   dans   fon   hypo- 
thefe  que  les  plantes  6c  Iqs  animaux  ^&  que  M.  de 
P.  veuille  l'étendre  fur  toutes  les  races  d'hommes 
en  général  Américains,  alors  on  pourra  dire  de  lui 
ce  qu'il  dit  du  Docteur  Maty  (*):  vos  réfiexions 
ne  font  pas  heureufes  ;  on  pourra  même  ajouter  : 
vos  arguments  font  bien  foibles;  &  le  comble  du- 
ridicule  eft  de  fermer  les  yeux  à  l'évidence,  &c  de 
vouloir  s^appuyer  de  phénomenî'sinconteriablement 
faux. 

M.  de  P.  n^'a  pas  plus  refpeâié  la  vérité  dans  les 
extraits  qu'il  rapporte  des  journaux  des  deux  Ca- 
pitaines français ,  MM.  de  la  Gyraudais  8c  Guyor^ 
11  donne  !e  ciïange  à  ies'ecreurs  ,  en  fupprimant  du: 
journal  de  ce  dernier  ,  tout  ce  qn'il  y  dit  des  Paca- 
gons  Géants  qu'il  a  vus  au  détroit  de  Mageîian.  Il- 
ftibftitue  à  cette  relation  une  partie  feulement  de 
ce    que  M.  Guyot  y   rapporte   dts  Patagons  de 
tarlle  ordinaire  ,  avec  lefquels  il  a  plus  féjourné- 
qu'avec  les  autres.  M.  de  P*  en  conclut  dans  ce  cas- 
ci  fort  raifonnabigment  :  ce  n'était  donc  pas  des- 
Géants  comparables  à  ceux  du  Commodore  Biroa  : 
mais  M,  deP,  avoitdefTein  d'induire  le  lecteur  eriî 
erreur  ,  en  faifant  contraller  La  relation  de    M".. 
Guyct  avec  celles  des  Commodore  Biron  ôc  M,- de 
la  Gyraudais ,.  en   donnant  k  entendre   que    M, 
Guyoit  n'a  vu  d'autres  Patagons  que  ceux.de  taiîle 
ordinaire  ,  &  que  M*  de  la  Gyraudais  nous  en.  a^ 
împofé ,  ainfj  que  M.  Biron  ;  puiique  les  deux  Ca-- 
pitaines  Français  étoîent  enfemble  dans    le  Dé- 
troit.  isN'eft-iJ  pas  furprenant,  ajoute  M.  ô.qV,.^ 
>'  que  deux  obfervateurs ,  qui  fe  îrouvem  dans,  le: 
>»  même  lieu  ,  la  même  année ,  éc  au  même  mois  ^. 
33varient  d*un.  demi  -  pied  fur  la  taiîle  des  Pàta- 
»gons«c?  Il  me  paroît  encore  plus  furpreBanr  ;^ 
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'que,  M.  de  P.  ou  l'Auteur  du  Journal  dç:S  Savants,, 
qu'il  donne  pour  fon  garant,  aient  imaginé  cette 
différence.  Qu'on  life  les  relations  de  ces  deux  Ca- 
pitaines,  on  les  trouvera  parfaitement  conformes, 
à  quelques  détails  près ,  qui  confirment  même  l'exif- 
tence  dts  Fatagons  Géants. 

De  toutes  ces  relations  que  j^ai  citées,  quel- 
ques-uns difent  n'avoir  pas  vu  cette  race  de  Ti- 
tans ,  ou  n^en  font  aucune  mention  ;  toutes  les 
autres  afîurent  les  avoir  vus ,  &  leur  avoir  parlé. 
Dire  avec  M.  de  P.  aux  Auteurs  àts  derniers  , 
qu'ils  nous  ont  conté  des  fables  ,  qu'ils  nous  en 
ont  impofé  ,  l'alTertion  paroît  un  peu  hafardée^ 
On  ne  nie  pas  poliment  à^s  faits.  Quant  aux  re- 
lations qu|  difent  n'avoir  pas  vu  c^s  Patagons,, 
outre  que  cette -preuve  négative  de  leur  exiflence  , 
n'efl  pas  prépondérante  avec  la  preuve  afrirraative 
à^s  autres ,  il  efl  très-aifé  de  les  concilier.  Cette  race 
d'hommes  gigantefque  a  été  vue  au  Port  Saint 
Julien  par  les  uns  ,  au  Porc  Defiré  par  d'autres , 
au  Cap  Grégoire  &  à  la  Baie  Boucaut ,  &  ail- 
feurs  encore  ,  par  d'autres  Navigateurs.  On  a  à^Ç- 
cendu  dans  ces  mêmes  lieux  ,  &  on  ne  les  y  a  pas 
trouvés.  Faudra-t-il  en  conclure  qu'ils  n'exiftent 
pas  ?  non  ,  la  confequence  n'eil  pas  philofophique. 
Vous -avez  une  ,  deijx  ,  ou  trois  maifons  à  la  ville 
&  à  la  campagne  \  j'ai  été,  &  même  ^\\is  d'une  f^is,. 
"  pour  vous  y  voir  ,  8c  je  n'ai  jamais  eu  le  bonheur 
de  vous  y  trouver  ;  d'autres  ont  hé,  plus  heureux 
que  moi  ;  f  en  conclurai  que  votre  exidence  n'e(l 
pas  un  conte  ;  que  les  plaifirs  que  vous  avez  pro- 
curés à  ceux  qui  vous  ont  vus,  le  détail  des  ïh^cs^ 
que  vous  leur  avez  données  ,  ne  font  p^s  des  fa- 
bles.- j'en  conclurai  que  vous  ne  fiites  pas'  votre 
demeure  habituelle  dans  une  de  ces  rnailcns;  q'ie 
vous  en  changez  fuivant  les  faifons ,  &  que  ('ai 
mal  pris  mon  temps  pour  vous  y  trouver.  L'hom- 
me fage  ,  le  philofophe  doute  ,  quand  il  ne  penfe 
pas  avoir  des  preuves  fjiiî Nantes  pour  admettre  une 
chofe  ,  fur-tant  lorfqu'elle  efl  extraordinaire  j  mais 
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t1  ne  nie  pas.  Une  féconde  efpece  d'hommes  nie  tout 
ce  qui  a  un  air  de  merveilieux  ,  pour  (e  donner  un 
relief  de  phiiolophie.  li  tù.  ài\  bel  air  de  n'être  pas 
fi  crédule.  On  ne  veut  pas  être  confondu  avec  le 
peuple  ignorant,  toujours  enthounafmé  du  nou- 
veau ,  tou  ours  difpofé  à  adopter  les  chofes  les  plus 
extraordinaires. 

L'exiftence  d'une  race  humaine  gigantefque  efl 
de  ce  nombre.   Depuis  le  commencement  du  fei- 
zieme  (lecle  ,  on  nous  débite  l'avoir   trouvée  vers 
le  détroit  de  Magellan  :  àts  Navigateurs  nous  ra- 
coîfrent'  avoir  vu  ces   Gin^ts  ,  leur  avoir  parlé , 
•«voir  bu  &  mangé  avec  eux  ,  font  la  defcription 
de  leurs  vêtements ,  de  leur  figure  ,  de  leurs  ar- 
mes ,  qu'ils  ont  apportés  &  montrés  à  tous  ceux 
qui  ont  été  curieux  de  les  voir.  Ces  témoignages 
fe   font  renonveiiés    fu ce efTive ment    depuis  1519 
jjfqu'à  nos  jours,  que  MM.  de  la  Gyraudais  & 
Guyotom  porté  à  Paris  des  habits  &   à^s  armes 
de  ces  Coicflés,  ont  fait  préfent  de  quelques-uns 
à  M.  DarbouHn  ,  fermier-général  des  Pofles  de 
France  ,  chez  qui  je  les  ai  vus  &  mefurés  ,  &  chez. 
îeqjel  vraifembîablement  on  peut  encore  \ts  voir, 
L'exiflence  de^  ces  Pi-tagons  Géants  efl  cependant 
encore  un  problême  pour  beaucoup  de  perfon- 
nes.  Comment  le  réfoudre  ?  la  foli.-îion  n'efl  pas 
difficile.  Que  quelques  PJiilofophes  accrédités  de 
nos  jours   fe  tranfportenî  fur  les    lieux  ;  qu'ils 
parcourent  le  pays ,  &  y  fafTent  un   féjour  aflez 
long  pour  le  vifiter  dans  les  différentes   faifons  ; 
qu'ils  s'informent  àts  habitants  du  Chiîoé  &  des 
environs  ,  du    terrain   qu'occupent  ces  hommes 
qu'ils    appellent    Chaiicahiies  ,  avec   leiquels     ils 
communiquent  de  temps  à  autre.  Sî  c<^s  philofo- 
phes  à  iiur  retour   nous  difent   que  toutes  leurs 
recherches  ont  été  vaines, l'exid'ence de  cts  (néants 
deviendra   pour  lors  plus  que  doiiteufe  :  on  iera 
du    moins  fondé  ,  en  quelque  façon    pour  la  re- 
garder   comm.e  une  ficlion  ,  malgré  les  preuves 
qui  fubfiftent  ducontraire^que  l'on  trouve  dans 
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les  relations  des  plus  célèbres  Navigateurs,-  Ew 
attendant  le  retour  de  c^s  Philorophes  d'un  voya- 
ge au  moins  auffi  intérelFant  que  ,tant  d'autres  ^ 
on  peut  ,  ce  me  fembîe  ^  croire  ,.  lans  être  trop 
crédule  ,  qu'il  y  a  dans  cette  partie  de  l'Amérique 
une  race  d'hommes  d'une  grandeur  beaucoup  au- 
de/Tus  de  la  nôtre.  Le  détail  du  temps  &  des  1  eux  y 
\q  nom  que  Magellan  leur  a  donné  &  qu^ils  con- 
fervent  encore  parmi  nous  ;  toutes  les  circonf- 
tances  qui  accompagnent  ce  qu'on  en  dit  ,  fem- 
b!ent  porter  un  caraclrre  de  vérité  fuffiiant  pour 
vaincre  la  prévention  naturelle  qu'on  a  pour  le 
contraire  ,  dk  prouver  à  M.  de  P.  que  la  race  ku- 
maine  n'efl  pas  fi  dégnéréedans  rÀmérique  qu'il 
voudroit  nous  le  perfuader.  La  rareté  du  rpedia- 
cle  a  peux -être  caufé  quelque  exagéfadon  dans^ 
la  mefure  de  la  taille  de  cts  Coloiles  \  mais  li 
l'on  doit  les  regarder  comme  eflknces  ,  &c  non 
prifes  à  la  rigueur,  on  verra  qu'elles  diffèrent  peu. 
entr'ellis. 

Pour  nous  convaincre  de  cette  exigence  ,  M», 
de  P,  dit  qu'on  auroit  dû  nous  amener  queiques- 
wnSjOu  du  moins  nous  apporter  en  Europe  quel- 
ques fquelettes  de  ces  Géants  ;  M.  Guyot  que  j'ai 
cité ,  ainfi  qu'un  autre  Capitaine  Malouin  ,  m'a 
dit  dans  le  courant  de  notre  voyage  aux  Ifles  Ma- 
Iouines5.,qu'én  revenant  du  Pérou,  un  peu  avant 
la  guerre  dernière ,  une  tempête  Pobligea  de  re- 
lâcher à  la  côte  des  terres  Magellaniques  *,  qu'ifc 
y  trouva  un  fquelette  entier,  à  la  grandeur  du- 
cfueî'on  jugea  que  Tbomaie  de  qui  étoit  ce  fque- 
îeîte  ,  devoit  avoir  eu;  dans  fon  vivnne  am:  moins'. 
douze  à  treize  pieds  de  haut.  Qu'étonné  de^  cette: 
grandeui-  énorme  ^..  û  avoit  mis  ce  fquelette  dans- 
une  caiiie  ,  l'avoit  porté  à  fon  bord^pour  le  moRî- 
$rer  en  Europe»  Mais  que  ,  quelques  jours  après  ^. 
fon  vaifîeau'  ayant  été  affailli  d'une:  nouvelle  tem- 
pête plus  violente  que  la  première  jj' Archevêque.: 
de  Lima  ,  paiïag,er  fur  fon  Navire ,  pour  retour- 
ser  en  Efpagiie  j  j^erfuàda  l'équipage  que  les  oflTe^ 
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wents  de  ce  Pa'en ,  que  M,  Guyot  avoit  mis  dans 
fon  vaifTeau  ,  etoient  caufe  que  Dieu  les  punifToit 
par  cette  tempête ,  &  qu'il  falloit  contraindre  le 
Capitaine  de  les  jettera  la  mer  ;  ce  qui  fut  exécu- 
té malgré  toutes  les  raifons  de  M.  Guyot.  Deux 
jours  après  l'Archevêque  tomba  malade,  mourut 
prefque  fubitement  ,  ôc  fut  aufTi  jetcé  à  la  mer. 
M.  Guyot  prit  occalion  de  cette  mort,  qu'i/  dit 
aux  Efpagnols  être  tine  punition  du  ciel  ,  de  ce 
que  r Archevêque  avoit  Ibulevé  contre  lui  le  Capi- 
taine de  réquipage  du  Navire  ,  peur  un  rqi:e!ette  , 
qu'il  n'y  a  mis  que  pour  fatisfaire  la  curiouté  des 
Européans  ,  &  convaincre  les  incrédules  de  l'exif- 
tence  de  cette  race  gigantelque.  Ce  f  it  prouve 
encore  contre  M.  de  P.  non-feulemenr  la  réalité 
des  Patagons  Géants  ;  mais  que  les  I  fpagnoîs  ne 
font  pas  même  aujourd'hui  guéris  du  préjugé 
qu^un  cadavre  ,  ou  un  fque  ette  humain ,  gardé 
dans  un  Navire ,  traîne  avec  lui  Ja  tempête  <Sc  le 
mauvais  temps. 

Mais  quand  M.  Guyot,  ou  quelqu*a'.tre  Navi- 
gateur auroit  apporté  un  ou  deux  fquelettes  en- 
tiers de  Géants ,  ou  même  en  eufîènt  amené  de 
vivants  ,  en  auroit -on  été  moins  incrédule  fur 
l'txiftence  d'une  race  compofée  d'hommes  de  cette 
efpece  ?  Non ,  on  auroit  dit  en  les  voyant ,  ce  font 
des  Géants  ,  mais  tels  que  la  Nature  en  fait  naître 
qtielquefois  en  Europe  ,  &  dont  Texiftence  ne 
prouve  pas  une  race  d'hommes  gigantefque  dans 
notre  Continent. 

Quelque  convaincante  que  puifîè  être  une  race 
d'hommes  plus  grands ,  plus  gros  &  plus  robuftes 
que  ceux  de  notre  Continent ,  pour  prouver  que 
la  nature  humaine  n'eft  pas  dégradée  ,  ni  dégéné- 
rée^en  Amérique,  les  incrédules  à  cet  égard  exi- 
gent d'autres  preuves  que  celles  de  l'exiflence 
des  Géants  ;  puifqu'elle  eft  encore  au  moins  un 
problême  pour  eux.  C^s  preuves  feront  fondées 
fur  le  rapport ,  je  puis  dire  unanime,  des  Auteurs, 
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qui  nous  ont  donné  àts  relations  des  peuples  du 

nouveau  Monde. 

En  montrant  contre  M.  de  P.  la  bonté  ,1a  beauté 
éc  la  fertilité  du  Sol  de  l'Amérique  ,  nous  l'avons 
fuivi  du  Nord  au  Sud  ;  retournons  fur  nos  pas  ^  & 
voyons  fi  les  Voyageurs  ont  vu  les  peuples  de  ce 
pays-là  par  les  yeux  de  cet  Auteur  ;  s'ils  ont  trouvé 
la  race  humaine  efTentieilement  viciée  dans  toutes 
fes  facultés  phyfiques  ;  fi  la  dégénération  avoit  at- 
teint les  fens  &  hs  organes  des  hommes  ;  fi  ces 
hommes  font  encore  aujourd*hui  une  efpece  dégé- 
nérée ,  lâche,  impuiffante ,  fans  force,  fans  vigueur, 
fans  élévation  dans  l'efprit,  fans  mémoire,  incapa- 
ble d'enchaîner  Ç&s  idées  ,  &  fupérieure  enfin  aux 
animaux  ,  mais  feulement  par  l'ufage  de  la  langue 
&  des  mains  ,  inférieure  d'ailleurs  au  plus  foible 
&  au  moins  fpirituel  à^s  Européans. 

Les  Américains  du  Chili  font  de  bonne  taiîle  , 
dit  Frézier(*)  ;  ils  ont  \qs  membres  gros ,  l'eflomac 
&  le  vifage  larges  ,  fans  barbe  ;  \ts  cheveux  gros 
comme  du  crin  ,  plats  &  noirs.  On  ne  voit  gueres 
d*hommes  dans  les  autres  parties  du  monde,  qui  en 
approchent  pour  la  légèreté,  pour  la  force  à  foute- 
KJr  la  fuigue  ,  &  pour  Padreffe  à  monter  un  che- 
val. Malgré  leurs  fréquentes  débauches,  ils  vivent 
Ats  fiecle^  fans  infirmités  ,  tant  ils  font  robuftes. 

Leur  couleur  naturelle  eft  bafanée ,  tirant  fur 
celle  du  cuivre  rouge.  Certe  couleur  eft  générale 
dans  toute  l'Amérique,  tant  méridionale  que  fep- 
tentrionale.  Sur  quoi  il  fiut  remarquer  que  ce 
n'eft  point  un  ef£t  de  !a  qualité  de  l'air  qu'on  y 
refpire ,  mais  d'une  afîèdion  particulière  du  fang , 
car  les  defcendants  à^s  Efpagnols  ,  qui  s'y  font 
établis  &  mariés  avec  à^s  Européanes ,  &  confer- 
vés  fans  mélange  avec  les  Chiliennes ,  font  d'un 
blanc  &  d'un  fang  plus  beau  <Sc  plus  frais  que  ceux 
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^Europe  ,  quoique  nés  dans  le  Chili ,  nourris  à 
peu  près  de  même  manière  6c  ordinairement  alaités 
par  les  naturels  du  pays. 

On  ne  peut  pas  attribuer  cette  couleur  de  cuivre 
rouge  balanée,  naturelle  à  la  peau  des  Chiliens  , 
au  climat  du  Chili  ,  puifqu'elle  eft  commune  à 
tous  les  habitans  des  deux  extrémités  du  nouveau 
Monde ,  &  à  ceux  qui  vivent  entre  les  deux  Tropi- 
ques, Le  froid  (k  le  chaud  n'y  contribuent  donc  en 
rien  ,  6c  les  obfervations  de  M,  de  P.  portent  pac 
conféquent  à  faux  ? 

Sont-elles  plus  exaéles  par  rapport  :qu  degré  de 
chaud  &  de  froid  fi  différent  en  Amé.ique  en 
deçà  de  l'Equateur  ,  &  fous  le  même  parallèle 
dans  notre  Continent  (  *  )  ?  il  Tignore.  Mais  je 
fais  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  le  froid  (oit  plus  vif 
dans  rHémifphere  Auftral ,  au  même  degré  qu'en 
décade  l'Equateur.  Les  deux  frères  Pierre  Duclos  , 
&  Alexandre  Guyot  ont  doublé  deux  fois  le  Cap 
Horn  au  cinquante-fixieme  degré  de  latitude  Auf- 
traie,  au  milieu  de  l'Hiver  du  pays,  &  même  pour 
éviter  les  courants  violents ,  &  ks  vents  <:ontraires 
c^ue  Pon  rencontre  ordinairement  près  de  ce  Cap  , 
ils  furent  obligés  de  s'élever  jufqu'au  foixantieme 
degré ,  ou  environ.  Us  m'ont  afTuré  n'y  avoir  pas 
reflenti  la  même  rigueur  de  froid  qu'en  Europe  au 
quarante  huitième  degré. 

Les  Français  que  nous  avons  établis  aux  Ifîes 
Malouines ,  fous  le  cinquante-deuxième  parallèle  , 
y  ont  pafTé  trois  Hivers  confécutifs,  MM.  de  la 
Gyraudais  &  Guyot  ont  relâché  pendant  deux 
mois  d'Hiver  au  détroit  de  Magellan.  Ils  m'ont 
paiement  afTuré  que  le  froid  y  avoit  été  très-mo 
déré ,  &  même  fi  doux  aux  Ifles  Malouines  ,  qu" 
fbr  les  eaux  dormantes  ,  la  glace  n'avoit  pas  i^r 
afïèz  forte  pour  porter  ,  (ans  fe  fendre,  une  pierre^ 
du  poids  de  deux  ou  trois  livres. 
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Au  Chili  ,  comme  dans  prefque  toute  VhmivU 
que  ,  le  Sexe  a  une  fi  bonne  conflitution  de  corps  ^ 
qu'il  ne  femble  pas  avoir  été  compris  dans  la  pu- 
nition portée  contre  la  gourmandile  &  la  défobéif- 
fance  de  la  première  mère  du  genre-humain.  Les 
Américaines  fe  délivreht  du  fardeau  naturel  fans  le 
fecours  dts  fages-femmes ,  &  mettent  leurs  enfants 
au  monde  avec  une  facilité  que  nos  Européanesau- 
roient  peine  a  concevoir.  Le  temps  même  de  leurs 
couches  ne  dure  que  deux  ou  trois  jours  (*).  Si 
c'eft  là  une  preuve  de  la  dégradation  de  la  race  hu- 
maine ,  les  infirmités  &  la  foiblellè  feroient  donc 
une  perfection  alors  M,  de  P.  aura  raifon  d'avan- 
cer que  nous  pouvons  nous  flatter  d'être  mille  fois 
plus  parfaits  que  les  Américains. 

Ils  élèvent  leurs  enfants  de  manière  qu'on  les 
voit  marcher  fans  appui  dès  l'âge  de  fix  mois  ;  & 
Ton  ne  trouve  gueres  parmi  eux  de  ces  âges  abré-, 
gés  que  Ton  rencontre  fi  communément  chez  nous. 
La  durée  de  leur  vie  paffe  ordinairement  le  terme 
de  la  nôtre  ;  leur  vieilleffe  eft  extrêmement  vigou- 
reufe  (  **  )  ;  à  quatre-vingt-dix  ans  \ts  hommes 
engendrent  encore, 

Laet  nous  alTure  même  avoir  vu  des  fauvageflès 
fécondes  encore  à  quatre-vingt. 

Les  Caraïbes  vivent  cent  cinquante  ans  &  quel- 
quefois davantage.  M.  Laudonniere  &  les  fepc 
Français  qui  échappèrent  dans  la  Floride  ,  aux 
cruautés  des  Efpagnols  ,  furent  accueillis  par  le; 
Roitelet  Saturiova  ,  âgé  de  plus  de  cent  cinquante 
ans ,  &  qui  avoit  chez  lui  (es  petits-fils  jufqu'à  la\ 
cinquième  génération  inclufivement  Y***) •  Vincent 
le  Blanc  donne  une  vie  aulTi  longue  aux  Cana«\ 
diens  &  à  ceux  du  Royaume  Cafubi.  Pirard  dit 
la  même  chofe  des  Brésiliens  ;  d'autres  des  Féru<? 


(*)  La  Hontan  ,  p.  i;8. 
(*•)  Hift  Nat,  des  Antilles; 
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Viens  &  des  autres  peuples  de  TAmérique.  Si 
tette  durée  de  la  vie  n'eft  pas  une  preuve  d'une 
bonne  confîitution  corporelle  ,  j'avoue  que  j'i- 
gnore ce  qu'il  faut  à  M.  dç  P.  pour  l'en  con- 
vaincre. 

§.    I  I  I. 

Ves  qualités  du  cœur  &  de  Vefprit  des  Américains^ 

Le  fentiment  des  Auteurs  n'eft  pas  moins  unani- 
me fur  les  qualités  du  génie,  de  l'efprit  &C  du  cœur 
d^s  Naturels  de  l'Amérique,  qu'il  l'ellfur  la  bonne 
conftitution  de  leur  corps.  Nous  avons  vu  qu'en 
quelque  canton  que  l'on  aille  Ton  y  trouve  à^s 
hommes  bien  faits,  de  belle  raille  &  d'une  confti- 
tution fi  robufte  ,  qu'elle  eft  à  l'épreuve  de  tour, 
M.  de  P.  nous  les  avoit  cependant  préfentés  com- 
me une  race  d'homme  énervée  &  vicîée  jufques 
dans  fes  principes.  II  nous  dit  avec  la  même  aflu- 
rance  ,  mais  avec  aulTi  peu  de  fondement  ^  que  les 
facultés  de  leur  ame  ne  le  font  pas  moins.  Peut-être 
a-t-il  jugé  de  tous  les  peuples  du  nouveau  Conti- 
nent par  les  Péruviens  qui  habitent  aujourd'hui  avec 
les  Erpagnoîs ,  ou  dans  leur  voifinage  ,  mais  il  fe 
feroit  bien  trompé. 

Ce  que  les  naturels  du  Pérou  ont  de  commun 
avec  ceux  du  Chili  &  de  quelques  autres ,  c'eft 
qu'ils  ne  font  pas  moins  ivrognes  ,  ni  moins 
adonnés  aux  femmes  (*),  &  qu'ils  vivent  néanmoins 
des  fiecles.  Ils  font  également  fans  ambition  pour 
les  richefîês  qu'ils  tirent  des  entrailles  de  la  ter- 
re pour  fatisfaire  notre  cupidité.  Mais  ils  en 
différent  beaucoup  quant  à  la  bravoure  &  à  la 
"hardiefTe. 

Les  Péruviens  d'aujourd'hui  font  timides  ,  pu- 
fillnimes,  au  refte malins  ,  diffimulés  5^  fournois 


(*)  Frezier,  pag,  56  &7(5. 
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c'efl  l^appanage  de  la  foiblefîe  ,  &  des  âmes  fubjo- 
guées.  Les  Efpagnols  en  ont  toujours  agi  ,  & 
agifîèntencore  avec  ces  Indiens  ,  comme  avec  des 
vaincus  opiniâtres  ,  contre  lefqueJs  on  emploie  la 
force  fupérieure<jue  l*on  a  fur  eux,  &  avecune  bar- 
barie tyrannique  qui  égale  la  plus  grande  inhuma- 
nité. Cette  barbarie  toujours  foutenue  par  les  mau- 
vais traitements  que  les  Péruviens  en  efîuient ,  les 
rend  craintifs:  la  timidité  efl  touiours  lâche  &  fans 
cœur.  Mais  les  peuples  des  Andes  ,  du  Chili ,  à^s 
environs  de  la  Guyane  &  du  Mexique  ont  confer- 
vé  leur  ancienne  bravoure  qui  les  a  fouflraits  juf- 
qu^à  préfentà  la  domination  Efpagnole. 

M.  de  P.  rignoroit  peut-être  ,  ainfi  que  le  cou- 
rage -^là  bravoure  &  la  liberté  dort  jouirent  encore 
tous  les  peuples  de  FAmérique  feptenrrionale  >  & 
d'une  partie  de  la  méridionale,  loriquiî  a  dit  qu'ils 
îi'avoient  eu  ni  le  courage  de  s'oppoier  à  l'efclava- 
ge ,  ni  celui  de  travailler  à  s'y  fouflraire. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  s'il  y  a  aujourd'hui  fî 
peu  d'Indiens  au  Pérou  ,  malgré  le  nombre  prodi- 
gieux d'habitans  de  ce  grand  Empire  avant  la  con- 
quête qu'en  firent  les  Efpagnols,  Leiravai!  des  mi- 
nes en  a  diminué  extraordiniirement  le  nombr». 
Les  cruautés  dQs  Curés  &  des  Corrégidors  en  ont 
engagé  beaucoup  I  fuir  chez  les  nations  voifines, 
qui  ne  font  pas  conquifes Ceux-ci  favent  très- 
bien  s'accorder  fur  leurs  intérêts  communs.  C'eft 
par  leur  bravoure  &  leur  bonne  conduite  qu'ils^ 
ont  autrefois  empêché  les  Incas  du  Pérou  de  péné- 
trer chez  eux  ,  &  qu'ils  ont  borné  les  conquêtes 
Ats  Efpagnols  à  la  rivière  de  Biohio  &  aux  monta- 
gnes de  la  Cordiliere  ,  où  l'on  trouve  une  infinité 
de  mines  de  toutes  fortes  de  roétaux  &  de  miné- 
raux ,  le  fer  excepté.  Mais  on  y  fupplée  dans  ce 
pays- là  par  la  fonte  (*)  &  le  cuivre.  Ce  dernier 
s'y  trouve  même  pur ,  &  en  mafles  fi  confidéra- 


(*):  Frezier ,  ilicù^ 
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bîes  ,  qu'on  y  a  vu  des  Pépites  ,.ou  morceaux  de 
plus  de  cent  quintaux.  Don  Juan  de  Mélandes  a 
donné  le  nom  de  Saint  Jofeph  à4a  montagne  d'où 
on  le  tire.  Il  en  montra  à  M,  Freiier  un  morceau 
du  poids  de  quarante  quintaux  ,  qu'il  employoit 
pendant  mon  féjour  à  la  Conception ,  dit  cet  Au- 
teur (*)  ,  à  faire  fix  canons  de  campagne  de  fix  li- 
vres de  balle. 

Ces  montagnes  me  rappellent  d'avoir  lu  dans 
rOuvrage  de  M.  de  P.  (")  ,  que  l'élévation  du  ter-^ 
rain  de  là  Tartarie  orientale  forme  la  bolTe  la  plus, 
élevée  &  la  plus  énorme  de  notre  Globe.  Il  avoit 
oublié  fans  doute  ,  que  depuis  qu'on  a  mefuré  le5 
montagnes  de  Cimhoraco  .  la  hauteur  &  l'étendue 
àts  Andes  ou  Cordillères  ,  elles  ont  ete  reconnues 
unanimement  pour  \^s  montagnes  les  plus  élQvéQS 
de  toute  la  terre.  Il  l'avoit  dit  lui-même  d'après  les 
obfervations  de  MM.  de  la  Condamine  &  Bouguer, 
Ce  feroit  donc  en  Amérique  ,  &  non  en  1  arrarie  , 
fui  vaut  fon  fyûême,  qu'il  faudroit  chercher  les  plus 
anciens  peuples  de  l'Univers:  il  traite  cependant  les 
Américains  de  peuple  nouveau  &  encore  dans  l'en- 
fance. Pour  appuyer  cette  hypotîiefe ,  M,  de  P. 
nous  les  repréfente  comme  des  hommes  dont  iés 
facultés  foTît  encore  tellement  engourdies,  qu'on  n'a 
pu  jufqu'à  préfent  les  développer  pour  en  faire  àès 
iiommes.  Si  nous  en  croyons  cependant  ceux  qui 
ont  vécu  long-temps  avec  eux ,  ils  ne  manquent  pas 
d'efprit ,  &  il  n^a  befoin  que  de  culture  (***).  Ils 
raifonnent  fort  bien  ,&  ne  font  rien  qu'ils  n'y  aient 
mûrement  penfé.  Ils  confultent  toujours  entr'eux 
avant  que  d'entreprendre  qtioi  que  ce  foit  ,  pren- 
nent l'avis  àes  anciens ,  auquel  ils  défèrent  beau- 
coup ,  à  caufe  de  leur  expérience. 
Nous  reconnoiiïbns  la  bonté  de  leur  efprit ,  dit 


(*"^  Frezîer ,  iliâ. 
(**   Tom,  II  ,p.a8^. 

(***)  Voyage  de  la  France  équiaoxiale  ,  p.  551  &fuiv,' 
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le  Baron  de  la  Hontan,  dans  leur  façon  de  traîtef 
avec  nous,  &  fur-tout  dans  leurs  rufe's  de  guerre.  Us 
font  même  dilfimulés,  &  fouvent  lorfquils  vous 
careffent  le  plus  ,  c'eft  alors  qu'il  faut  s'en  défier. 
Ils  ojit  natLirellement  du  penchant  pour  la  gravité; 
cecjui  les  rend  très-ci rconfpeifts  dans  leurs  paroles 
&dans  leurs  aérions  (*)  ;  cependant  ils  gardent  un 
certain  milieu  entre  la  gaieté  (!k  la  mélancolie  ;  mais 
les  jeunes  gens  font  gais,  Retrouvent  les  manières 
françaiies-afrez  de  leur  goût. 

Lorsqu'ils  font  avec  àts  amis  fans  témoins,  ils 
raifonnent  très- bien  ,  &  avec  autant  de  hardielle 
que  lorfcju'ils  iont  dans  leconfeil.  Ce  qui  paroîtra 
extraordinaire  aux  perfonnes  qui  ne  les  ccnnoif- 
fent  pas  fous  d'autres  idées  que  celle  de  Sauvages  ^ 
c'ell  c\ut  n'ayant  pas  d'études  6c  fuivant  les  pures 
iumieres  de  îa  nature  ,  ils  foient  capables  de  fournir 
a  àts  converlations  fouvent  de  plus  de  trois  heures, 
fur  toutes  foriesde  matières ,  &  dont  ils  fe  tirent  Ci 
bien  ,  qu'on  ne  regrette  jamais  le  x^^\^%  que  Ton  a 
paiîé  avec  ces  philofophes  ruOiques. 

Les  Mexicains  font  bien  partagés  du  cbth  de  l'ef- 
prif  {'*^*)  ;  ont  du  génie  pour  la  Mufique  infîrumen- 
taie ,  &  pour  la  peinture.  Ils  font  de  très- jolis  ta- 
bleaux avec  les  p'umes  de  leur  admirable  oifeau 
Cincon\  &  ils  excellent  en  cifelure  d'orfèvrerie, 
cornue  les  Chiliens  en  broderie  d'or  &  d'argent: 
ieurs  ouvrages  font  admirés  àts  connoiiî'eurs. 

Quoique  les  fauvages  n'aient  pas  appris  la  Géo- 
graphie ,  ils  font  les  Cartes  les  plus  exactes  des 
pays  qu'ils  connoifî'ent.  Il  n'y  manque  que  la  lati- 
tude &:  îa  longitude  des  lieux.  Ils  y  marquent  le 
vrai  L>Jord  ,  fuivant  l'étoile  polaire,  les  ports,  les 
havres ,  les  anfes ,  les  rivierf s  ,  les  zbxi.%  des  lacs., 
les  montagnes ,  les  bois  ,  les  marais,  les  chemins, 
\ts  prairies,   &c.  en   comptant  les  diftancts  par 

(*'^  Pag.  '05  &fuiv. 

(^*)  Atlas  &  DiiTsrt.  de  Guedeville  ,  Tom..  VI  ,p.  i©3 
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journées ,  demi  -  journées  de  guerriers  ;  chaque 
journée  valant  cinq  lieues.  Ces  Cartes  chorégra- 
phiques particulières  font  faites  fur  des  écorces 
d'arbres (*).  Ils  ont  une  idée  merveilleufe  de  tout 
ce  qui  eft  à  îeur  portée,  ayant  acquis  leurs  con- 
noilfances  par  une  longue  expérience  ,  &  par  lé 
raifonnement.  On  les  voit  traverfer  dts  forêts  de 
cent  lie  '63  fans  s'égarer  ,  &:  ils  connoifîênt  exide- 
ment  l'heure  du  jour  &  de  la  nuit ,  lors  rr.éme  que 
le  temps  efl  couvert  à  ne  voir  ni  le  foleil  ni  les 
étoiles.  Leur  vue  efi  îî  bonne  ic  leur  odorat  fi  fin  , 
qu'ils  fuivent  la  piile  âts  hommes  ou  âes  bétes  (ur 
rherbe  &  fur  les  feuilles.  On  ne  fauroit  donc  dif- 
convenir  ,  continue  la  Hontan  ,  que  les  Sauvages 
n'aient  beaucoup  d'tfprit  ,  &  qu'ils  n'entendent 
parfaitement  bien  leurs  intérêts  6c  ceux  de  leurs 
nations  (**). 

Sans  avoir  de  Licurgues  pour  légifîneurs ,  les 
Caraïbes ,  Sc  en  général  tous  les  Américains  ref- 
perlent  uifin^meni:  les  vieillards  ,  les  écoutent  avec 
attention  ,  défèrent  aux  fentiments  des  anciens, 
&  fe  règlent  fur  leurs  volontés.  Ils  font  naturelle- 
ment francs ,  véridiqi'es,  6c  ont  donné  dans  tous 
les  tecTips  des  marques  de  candeur  ,  de  courtoifie  , 
d'amitié ,  de  générafité  Se  de  gratitude.  Ceux  qui 
les  ont  pratiqués  long  tem.ps ,  leur  rendent  plus  de 
juftice  que  M.  de  P.  Si  Ton  trouve  aujourd'hui 
chez  eux  îe  men-bnge  ,  îa  perfidie  ,  la  trahi  (on  ,  le 
libertinage  &  plufeurs  ai;tres  vices ,  on  doit  s'en 
prendre  aux  pernicieux  exemples  des  Européans  , 
&  aux  mauvais  traitements  que  ceux-ci  ont  exer- 
cés contr'eux.  A  chaque  page  des  relations ,  ou 
voit  combien  ceux  de  l'ancien  Continent  ont  fait 
valoir  dans  le  nouveau  ,  l'art  qu^ils  favent  fi  bien  , 
de  tromper  vilainement.  On  y  voit  la  foi  promife , 
fauflee  lâchement  dans  toutes    les   occahons,  hs 


(  *  "^  La  Hontan  ,  page  icj. 
{**)   ii/i,  page  liî. 
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Buropéans  toujours  pillant,  brûlant  impitoyable- 
ment les  maifons  &  les  villages  àts  Américains , 
violant  leurs  femmes  &  leurs  filles ,  &  fe  laifTant 
emporter  à  mille  autres  excès  inconnus  à  ces  peuples 
avam  quelesEuropéans  les  eufîènt fréquentés. 

M,  de  V.  accufe  les  naturels  du  nouveau  Monde 
d'une  indifférence  hébétée  à  l'égard  de  tout,  & 
d'une  infenfibilité  (lapide  ,  qui  font ,  dit-il ,  le  fond 
de  leur  caraclere,  au  point  qu'aucune  paifion  n'a 
afîèz  ce  pouvoir  fur  eux  pour  ébranler  leur  ame('*^), 
que  c'eft  un  vice  de  Nature ,  une  foiblefTe  d'efprit  éc 
de  corps.  Mais  l'en  croira-t-on  plutôt  que  ceux  qui 
les  ont  fréquentés  long  temps  ?  Il  efl  vrai  qu'ils  ne 
font  pas  jaloux  .  &  qu'ils  fe  moquent  dQs  Euro- 
péans  à  cet  égard.  On  ne  voit  jamais  parmi  eux  cette 
fureur  aveugle  que  nous  appelions  amour.  Leur 
amitié ,  leur  tendreflè ,  quoique  vive  &  animée ,  ne 
•  \ts  entraîne  jamais  dans  cqs  emportements ,  &  ne  les 
porte  pas  à  ces  ejich  que  l'amour  infpire  à  ceux 
qui  en  font  poflëdés.  Jamais  femmes  ni  filles  n'onc 
occaficnné  de  défordres  chez  eux.  l.^^  femmes  font 
fâges  &  les  maris  auffi ,  non  par  indifférence,  mais 
par  l'idée  de  la  liberté  qu'i's  ont  de  dénouer ,  quand 
ils  veulent ,  le  lien  du  mariage.  Les  filles  font  libres^ 
maîtredës  de  leurs  corps  &  de  leurs  volontés  ^ 
ainfi  que  les  garçons ,  elles  ufent  de  cette  liberté, 
comme  bon  leisr  iemble  ,  fans  que  père ,  mère  , 
frère  ni  foeur  aient  droit  de  leur  faire  des  reproches 
à  ce  fujet  (*'). 

Mais  les  Américains  ne  font  pas  indifférents  fur 
la  gloire;  ils  fe  piquent  même  de  valeur.  Quand  M, 
de  P,  a  parle  à'Qwx.  comme  il  l'a  fait ,  il  ignoroit 
leur  amour  pour  la  gloire ,  &  que  leur  vanité  eft  le 
vrai  mobile  de  prefque  toutes  leurs  adions. 

L'aventure  au  Père  Feuillée  prouve  bien  que 
-«es  peuples  ne  font  pas   (i  inlenfibies  que  le  dit 


(  *)  tom.  II  ,p.  4|. 
(**)  La  Hontan,  p,  i  15, 
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M.  de  P.;  un  feul  mot, Me  ternie  àt pauvre  femme  , 
manqua  à  îui  coûter  la  vie.  Rscewez^pau-re femme, 
cette  piaftre,ditle  Père  Feuillée  à  une  vieille  In- 
dienne, qu'il  croyoit  dans  la  miîere.  »>  Je  n'eus  pas 
5>ichevé  de  prononcer  ces  paroles ,  dit-il  (*) ,  que- 
»»  s'élevantde  rage  fu<  fes  pieds,  eUe  fe  jetta  fur 
»  moi  avec  furie ,  prête  à  m'égorger  ;  de  plus  ,  elle 
)}  m*accabla  de  mille  injures,  &  de  mille  difFéren- 
n  tes  malédictions  ,  dont  la  langue  Indienne  eft 
I)  toute  remplie  ,  me  reprocha  toutes  les  cruautés 
»  atroces  que  les  Européans  avoient  exercées  fur 
\t  eux  ,  en  ravifîant  leurs  biens  Se  leurs  tréfors  ;  elle 
a  me  fit  fentir  que  '\e  ne  devois  pas  Ja  traiter  de 
n  pauvre  femme,  difant  que  je   n'étois  mci-même 
»  qu'un  gueux  ,  contraint  d'abandonner  mon  pays, 
»  éc  d'entreprendre  de  fi  longs  &  de  fi  pénibles 
»»  voyages  pour  venir  en'ever  leurs  tréfors  ;   qu'au 
ji  refte  les  Indiens  poffédoient  plus  de  richeflès  dans 
»>  un  petit  coin  de  leur  Empire  ,  que  les  Européans 
»>  dans  toute  rétendue  de  leurs  plus  gr:-nds  Royau- 
u  mes.  Les  deux  Indiens  qui  étoicnt  avec  elle  , 
>?  fe  contentèrent  de  me  chafler  de  cette  cabane  , 
w  par  ordre  de  cette  megere  ,  qui  ne  voulut  jamais 
»  entendre  raifon  ,  &  me  jetta  ma  piaftre  au  nez* 
»>  Je  la  ramaffai ,  quoiqu'allèz  mortifié  d'avoir  don- 
»  né  de  l'argent  pour  me  faire  accabler  d'injures  , 
»  &  me  voir  même  expofé  à  perdre  la  vie.  Je  me 
»  troi  vai   fort  heureux  d'être  échappé  de  leurs 
>»  mains  à  fi  bon  marché. 

Cet  exemple  entre  mille  autres  prouve  combien 
M,  de  P.  a  tort  de  dire  que  rien  n'eft  capable 
d'émouvoir  leur  ame.  D'ailleurs,  ils  font  très-ja- 
loux da  paflèr  pour  vaillants  &  courageux.  Cette 
ambition  les  porte  à  fouffrir  les  plus  cruels  tour- 
ments fans  fe  plaindre.  AufTi  les  naturels  des  Ifles 
Antilles  &  de  h  terre  ferme  qui  les  avoifine  ,  ai- 
ment à  être  appelles  Caraïbes ,  parce  qu'en,  leur  lan* 


(•;  Page  j8«. 
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gue  ce  terme  ûgniÇiQbraves  &  bdliqutux,  Ilsne foiît 
cruels  qu'envers  leurs  ennemis  reconnus  ;  par  la 
douceur  &  les  bonnes  manières  on  gagne  tout 
fur  eux.  J'admire  la  réflexion  de  M.  de  P.  à  cet 
égard.  Eft  -  elle  bien  philofophique  ,  quand  il 
en  conclut  que  les  Américains  n'en  font  que 
plus  ftupides ,  &  par  là  fe  rapprochent  davantage 
dts  eifants  &  des  animaux  que  l'on  apprivoile 
par  ïa  douceur  ?  Penfe-t-il  donc  que  pour  être 
homme  ,  on  doive  être  inaccelltble  aux  fenti- 
mei.ts  d'honneur  ,  aux  impreifions  de  la  dou- 
ceur Si  de  l'humanité  ;  ou  que  tous  \ts  hommes 
font  du  caractère  des  Nègres  &c  de  quelques  autres 
n  tons  ,  qui  veulent  être  menés  rudement  6c  à 
force  de  coups ,  fans  quoi  ils  deviennent  info- 
lents,  parefTeux  &  infidèles  ?  Ce  feroit  par  là  mêaie 
qu'ils  refTcnibleroient  bien  mieux  aux  ânes  ôc  au- 
tres animaux  domelliques  qu'on  ne  fait  obéir  qu'à 
coups  de  bâton. 

Non  ,  non  ,  les  Américains  font  des  hommes ,  & 
des  hom^^  es  fufceptib'es  de  fentiments  de  gratitude, 
lis  fentcrtt  !e  bien  qu'on  leur  fait,  ne  l'oublient  pas 
àhs  qu'ils  n'ont  pUis  befom  ce  vous ,  comme  la  plu- 
part d^s  peuples  civilifés  de  notre  Continent,  <lk  ils 
fe  conduifent  par  principes  d'honneur  &  de  recon- 
noiffance. 

L&s  richefîès  ne  les  tentent  pas  ;  iîs  n'ont  pas 
rambirion  d'accumuler  de  for  <&  de  l'argent; mais 
fi  en  conféquence  de  leur  indifférence  à  cet  égard 
M.  de  P.  a  raifon  de  les  traiter  de  ftupides,  nous 
avons  donc  été  jufqu'à  préfent  diQs  fots  admira- 
teurs de  Bias  ,  &  de  ces  autres  Grecs  à  qui  nous 
avons  donné  les  titres  de  fages  ôc  de  phiiojophes. 
Ceux  ci  méprifoient  les  richeffes  ,  &  ceux  qui 
avoient  l'ambition  d'en  amaiïer.  Les  Américains 
reprochent  a  tout  propos  aux  Européans  leur 
avarice  &  leur  ambition  qu'ils  ont  d'accumuler  dfs 
biens  pour  eux ,  qui  n'en  jouiflent  pas  ,  &  pour 
leurs  enfants  ,  qui  les  prodiguent  enl'uite.  ils  ie 
moquent  de  nous ,  dit  TAuieur  de  l'Hiiloire  na- 
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ttirelle  &  morale  àQS  Antilles,  ils  Te  moquent 
de  nous,  &  difent  que  ,  puifque  la   terre  ell  (i 
capable  de  fournir  la  nourriture  à  tous  les  hom- 
mes ,  ils  devroient  s'occuper  fimplement  de  fa  cul- 
ture. Aufli  ,  ajoute  le  Chevalier  de  Rochefort ,  font- 
ifs  libres  des  foucis  des  chofes  qui  appart:ennent 
à  la  vie  ,  &  incomparablement  plus  robuftes,  plus 
fains  ,  plus  gras  que  les  Européans.     Ils  vivent 
fans  chagrins  ,  fans  inquiétudes  ,  méprifant  l'or 
&  l'argent ,  comme  les  Lacédémonitns.  Les  pré- 
jugés de  l'éducation  nous  les  font  regarder  com- 
me des  hommes  réduits  à  la  dernière  mifere  ;  mais 
ils  font  €fFe(5livement  plus  heureux  que  nous.  11$ 
ignorent  les  curiofités  &  les  commodités  luper- 
flues  ,    qui    deviennent  des  befoins  pour  nous , 
&  que  l'on  recherche  en  Europe  avec  tant  d'a- 
vidité &  de  peines.   Us  s'en  paffent ,  &  avec  ré- 
flexion. Leur  tranquillité  n'eft  point  troublée  par 
ks  fubfides  6c  l'inégalité  des  conditions.    Ils  ne 
fouhaitent  pas  cette  magnificence  de  logements, 
de  meubles  ,  d'équipages  qui  ne  font  qu'irriter 
l'ambition  fans  la  fatistaire  ,  &  flattent  quelques 
moments  la  vanité  ,  fans    rendre  l'homme  plus 
heureux.  Ce  qui  eft  encore  plus  remarquable, 
dit  Frézier  ,  c'eft  qu'ils  fentent  très-bien  leur  bon- 
heur ,  quand  ils  nous  voient  chercher  de  l'argent 
avec  tant  de  fatigues. 

Il  faut  peu  de  chofe  pour  ranimer  leur  fierté  na- 
turelle ;  &  comme  ils  font  fort  orgueilleux  ,  ajoute 
le  même  Auteur  ,  ils  fouffi-ent  avec  peine  la  vanité 
de  ceux  qui  veulent  les  commander.  Mais  l'on  trou- 
ve parmi  ces  peuples  que  nous  appelions jS'^wra^^i', 
autant  de  police ,  Se  plus  de  bonne  foi  que  chcsf 
les  nations  les  ptos^clairées ,  &  les  mieux  gou- 
vernées. S'ils  vont  à  la  chaiîe  ou  à  la  pêche  ;  s'ils 
abattent  des  arbreâ  pour  faire  des  maifons,  ou 
clorre  un  jardin  ,  ils  le  font  autant  par  divertiflè- 
ment  que  par  le  befoin  de  nourritute  ,  &  pa*-  la 
néceîTité  de  fe  garantir  des  bêtes  féroces.  Ces  peu- 
ples ne  peuvent  reveniv  de  réconnement  que  leur 
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caufe  la   préférence  que  les  Européens  donnent 
à  Tor  &  à  Targent  fur  le  verre  &  le  cryfta! ,  qui 
ont,  difent-ils,  bien  plus  d'éclat  &  de  brillant. 
Ils  montrent  aux  Chrétiens  une  pièce  d'or  en  leur 
difant  :  voilà  le  Dieu  des  Chrétiens.   Pour  ceci 
ils  quittent     leurs  pays  ;     pour   ceci  ils    vien- 
nent   nous    perfécuter  ,    nous    chafîèr   de    nos 
habitations  ;  pour  c&ci  ils  fe  tuent  ;  pour  ceci  ils 
font   toujours    dans   l'inquiétude   &.    les   foucis. 
Quand  ils  voient  un  Européan  trifte  &  penfif , 
ils  lui  en  font  doucement  la  guerre  ,  &  lui  difent; 
Compère ,  (  terme  d'amitié  )  Compère ,  tu  es  bien 
miférable  d'expofer  ta  perlbnne  à  de  fi  pénibles 
voyages ,  de  te  laifîèr  ronger  à  tant  de  foucis.  La 
palfion  dts  richefîès  te  fait  endiirer  toutes  ces  pei- 
nes. Tu  appréhendes  continuellement  que  quel- 
qu'un ne  te  vole  en  ton  pays ,  ou  dans  celui  -  ci  , 
ou  que  tes  marchandifès  ne  foient  englouties  par 
la  mer  :  ainfi  tu  vieillis  en  peu  de  temps  j  tes  che- 
veux blanchiiîènt ,  ton  front  le  ride  ,  mille   in- 
commodités te  tourmentent;  &C  au  lieu  d'être  gai 
&  content ,  ton  cœur  rongé  par  le  chagrin  te  fait 
courir  à  grande  hâte  au  tombeau.  Tu  viens  nous 
chsflèr  de  notre  pays  ,  5c  tu  nous  menace  fans 
cefTe  de  nous  ôter  le  peu  qui  nous  en  refte  ;  que 
veux  -  tu  donc  que  devienne  le  pauvre  Caraïbe  ? 
faudra-t-il  qu'il  aille  habiter  la  mer  avec  les  poif- 
fons  ?  ta  terre  efl  donc   bien  mauvaife  ,  puifque 
tu  la  quittes  pour  venir  prendre  la  mienne ,  ou 
tu  as  bien  de  la  malice  de  venir  ainfi  de  gaieté  de 
cœur  me  perfécuter  (*)  ! 

Cette  plainte,  ce  doux  reproche  font-ils  d'un  ftu* 
pide  &  d'un  hébété  ?  je  le  demande  à  M.  de  P.  &  à 
ceux  qui  adoptent  fon  opinion  :  ou  plutôt  n'eft-cc 
pas  une  leçon  donnée  à  d^s  gens  qjui  ont  en  efîèt 
befoin  d'aller  à  l'école  de  la  raifon  tU  du  bon  fens  ? 

Oui,  les  naturels  de  l'Amérique  en  ont  bc»trcoup. 


(*)  Hiftûire  natuielle  &moraI«des  Antille». 
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ïîs  aiment  &  eftiment  leur  pays  plus  que  celui  des 
autres.  Ont-ils  tort  ?  que  viendroient-ils  chercher 
en  Europe  pour  lesbeloins  de  la  vie,  6c  la  confcr- 
vationde  lear  exiftence,  unique  objet  de  leurs  de- 
firs  ?  Plusluifés ,  plus  fages  que  nous ,  ils  font  com- 
me Socrate,  de  qui  Platon  difoit  qu'il  étoit  moins 
forti  d'Aîhenes  pour  voyager  ,  que  les  aveug'es  & 
ks  boiteux  :  qu'il  ne  defira  jamais  de  voir  d'autres 
villes  que  la  Tienne,  ni  de  vivre  fous  d'autres  loix. 

Nos  ambitieux  à  qui  la  pafhon  à^s  richeiïès 
tourne  la  tête  ,  &  leur  ôte  la  faculté  de  réfléchir 
philorophiquement,  taxent ,  avec  M.  de  P. ,  cette 
indifférence  de  foibleffe  d'efprit  &  de  corps.  Ne 
devroient-iîs  pas  la  regarder  comme  une  vertu  ? 
elle  eft  d'autant  moins  étonnante  chez.  les  Améri- 
cains^ que  le  Sol  des  pays  qu'ils  hab.t.^nt  ,  leur 
fournit  de  lui-même,  non-feuiement  tout  ce  qui  eft 
de  néceffité  ,  mais  encore  mille  agréments  ,  dont 
nous  ne  jouifîjns  chez  nous  qu'à  force  de  peines  & 
de  travaux.  Ulyfle  ,  le  plusfage  des  Grecs,  dit  Ci- 
céron  (*)  ,  préfera  Ithaque  à  1  UTimortalité. 

Cçs  peuples ,  qu'un  orgueil  fort  mai  placé  nous 
fait  mépriier,  font  heureux  au  moins  en  ce  qu'ils 
ignorent  Itden  6c  le  mien  ;  ces  deux  mors  fi  funef- 
tes  à  la  fociété  ,  &  defquels  ont  pris  n.idanre  tou- 
tes les  divifions  ,  toutes  les  querelles  q  '.  s'élèvent 
parmi  les  hommes.  L'intérêt  ne  caufe  point  de  pro- 
cès parmi  eux.  Tout  ce  qui  eft  à  l'un  eii  a  l'aucie  ; 
&  les  recours  mutuels  qu'ils  fe  prêtent  en  toutes  oc- 
cafions,  font  voir  que,  fi  leurs  mœurs  manquentde 
culture,  &  de  ce  qu'il  nous  plaît  d'appel  e-  du  beau 
nom  de politejfe ,  les  principes  naturels  d'humanité 
font  encore  plus  entiers  parmi  eux  ,  que  chez  hs 
peuples  civilifés ,  qui  les  mépriient.  Cette  indiffé- 
rence des  Américains  pour  les  richeffes ,  n'a  pas  la 


(^)  Tantâ  vis  patria  e(i ,  «t  Ifhaiam  tUm  in  /efpnrinfit 
SaxhIis  ta»e[uir»  niAuXttm  affixnm  fiounttjfi^tius  Vir  impin» 
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religion  pour  principe  ,  puifqu'on  convient  pref^ 
qj'unanimement  qu'ils  n'ont  aucun  culte  ,  &  que 
Ton  ne  trouve  pas  même  dans  leurs  langues  un 
terme  pour  exprimer  la  Divinité.  C'eft  une  vraie 
philolophie  naturelle ,  &  non  une  apathie  géné- 
rale pour  tout.  Extrêmement  ambitieux  de  gloire  , 
quand  il  faut  aller  à  la  guerre,  les  chefs  les  exhortent 
tous  àfe  bien  comporterais  leurremontrentla  gloire 
qu'ils  recevront,  s'ils  fe  font  remarquer  par  des  ac- 
tions de  courage  &  de  bravoure  ;  &  au  contraire 
rinfamie  éternelle  qui  les  attend  ,  s'ils  font  lâches 
&:  poltrons. 

On  ne  voit  parmi  eux  d'autres  honneurs  hérédi- 
taires ,  que  celui  d'être  refpeclé  comme  anciens  à 
caufe  de  leur  expérience.  Le  Chef  ou  Capitaine  ne 
doit  le  choix  que  l'on  fait  de  lui  qu'à  fon  courage , 
fa  bravoure ,  fa  bonne  conduite  &  ^qs  bellesaélions. 
Anciennement  ,  celui  qui  afpiroit  à  cette  dignité  , 
étoit  obligé  de  pafTerpar  des  épreuves  capables  d'en 
faire  perdre  l'envie  au  plus  intrépide  :  Il  devoit 
tout  endurer ,  fans  faire  paroître  le  moindre  figne 
de  douleur.  On  peut  voir  le  détail  de  cts  épreuves 
dans  les  relations  de  Laet,  de  Léry ,  de  Biet ,  dans 
les  difTertations  de  Guedeville  ,  &c.  aujourd'hui 
prefque  toutes  les  nations  du  nouveau  Monde  choi- 
fideni  pour  chef  ceux  qui  fe  font  acquis  beaucoup 
de  réputation ,  de  force ,  de  bravoure  &  de  courage 
dans  les  guerres  qu'ils  ont  fout^ues  contre  leurs 
ennemis. 

Mais  le  Chef  ou  Cacique  n'a  d'autres  fon£î-ions 
que  de  marcher  à  la  tête  de  fe^  Camarades  pour  le 
temps  de  la  guerre  :  d'en  expofer  le  fujet  ,  après 
avoir  iconvoqué  l'afîèmblée  ;  de  prefcrire  les  jours 
de  pompe  &  de  réjouiffance  ;  mais  il  n'a  aucun 
pouvoir  fur  ceux  de  la  nation. 

Ces  peuples  fi  idiots,  fuivant  nous ,  confervent 
cependant  un  tel  fentiment  de  liberté,  qu'ils  trai- 
tent lei  EUropéans  de  vils  efclaves  fur  ce  qu'ils  fe 
foumettent  aveuglément  aux  volontés  d'un  feul 
homme ,  qui  difpofe  d'eux  comme  d'un  troupeau 

lie 
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de  moutoni  &  de  marionnettes  qu'il  fait  mouvoir  à 
fon  gré. 

Où  M.  de  P.  trouvera-t-il  donc  cette  prétendue 
lâcheté  des  Américains  ?  En  ce  qu'ils  font  la  guerre 
par  furprife  :  comme  fi  parmi  les  Européans  on  ne 
fe  fait  pas  encore  aujourd'hui  un  mérite  d'employer 
la  rufe  pour  furprendre  fon  ennemr.  Ignoroit-il 
'l'axiome  vîrtiis  an  àoliis  qitis  in  hoftc  rcçuiratl  La 
rufe  ôc  la  fuprife  ne  font  donc  pas  toujours  des 
preuves  de  lâcheté.  Les  Canadiens,  les  Mexicains, 
les  Caraïbes ,  font ,  il  efl  vrai^  la  guerre  pa^r  furprifej 
mais  tout  le  monde  fait  qu'ils  font  braves  (*)  ,  cou« 
r^geux  , qu'ils  veulent  toujours  vaincre  ou  mourir, 
Ôc  fj  font  plutô":  hacher  en  pièces  que  fe  laiffer 
prendre,  lis  fe  jettent  même  avec  fureur  au  milieu 
des  ennemis,  pour  culbuter  tout  ce  qui  leur  fait 
réfiftance  ,  &c  pour  arracher  des  mains  des  ennemis 
leurs  camarades  bleïïes  ou  prifcnniers.  Les  Icaques 
s'eftimeroient  deshonorés ,  fi  ,  lorfqu'ils  arrivenc 
fur  le  territoire  de  leurs  ennemis,  ils  ne  leur  don- 
noient  avis  de  leur  arrivée  {**) ,  &  ne  les  fom-»: 
moient  de  prendre  les  armes  pour  fe  défendre. 

Les  Américains  ,  voifins  du  Chili,  peuple  belli-  . 
queux  ,  qui  ont  fouvent  vaincu  les  Efpagnois ,  & 
n'en  ont  pu  encore  être  fubjugués,  leur  font  décla- 
rer la  g  J erre  ÔC  leur  dire  :  nous  irons  te  trouverdans 
tant  de  lunes. L^slnc^s  faifoient  de  même  avant  l'in- 
vaiion  des  Efpagnois.  PKçfque  tous  ces  peuples 
ont  la  gloire  &  la  bravoure  en  fi  grande  recom- 
mandation  ,  que  pour  en  réveiller  &  nourrir  hg 
fentiments  dans  le  cœur  de  la  jeunefîè  ,  ils  ne  peu- 
vent fe  marier  qu'au  retour  de  la  guerre.  Ceux: 
qui  ne  s'y  font  pas  comportés  vaillamment  ,  ne 
trouvent  point  de  fiîks  qui  veuillent  le  époufer. 
Une  femme  eiî  le  prix  du  courage  &  des  fenti- 
ments généreux.  Chez  les  Bréfiliens  il  faut  avoir 


(*  )  Hift.  Nat.  des  Antilles, 
(**;  Garcilafib.Lib,  5.  Chap,  la. 
Tome  IL  11 
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tuer  quelques  ennemis ,  &c  en  montrer  les  dépouiî- 
les  ;  cetuiage  eft  encore  en  vigueur  dans  quelques 
cantons  de  laTarrarie  dk  de  la  CarmaniÊ(*).  Qui 
ne  fait  que  Saû!  exigea  de  David  les  têtts  de  cent 
Philiftins  ,  comme  une  condition  préalable  pour 
lui  accorder  fa  fille  en  mariage  ? 

Non,  il  n'ed:  pas  vrai  que  les  naturels  de  l'A- 
mérique foient  tous  une  race  d'hommes  lâches , 
pufillanimes  ,  fans  force  &  fans  vigueur  de  corps 
&  d'efprit.  Les  Anglais  en  firent  une  trille  expé- 
rience dans  la  dernière  guerre  du  Canada.  Ceux- 
ci  renfermés  dans  le  Fort  Edward  ,  ne  purent 
réfifler  à  l'alîaut  qu'y  donnèrent  les  Iroqucis  , 
très- inférieur  s  en  nombre  aux  Anglais.  M.  de 
Moncalm  ,  pour  ménager  cqs  braves  Américains  , 
pen  au  fait  de  l'attaque  d'un  Fort,  vouloic  \i  con- 
fier aux  Français  qu'il  commandoit ,  &  laiiïèr  Iqs^ 
Sauvages  pour  le  camp  de  réferve.  Ceux-ci  l'ayant 
appris  ,  lentirent  leur  amour-propre  très- morti- 
fié-': leur  orgueil  fe  réveilla  ,  \h  fe  crurent  mépri- 
fés.  Dans  cette  idée  ils  vont  trouver  M.  de  Mon- 
calm ,  lui  demandent  d'être  commandés  pour  l'at- 
taque du  Fort-,  &  d'y  donner  l'aflaut,  ou  qu'ils 
fe  retireroient  chez  eux.  Pour  ne  pas  les  rebuter  j 
M.  de  Moncalm  y  confentit ,  les  Iroquois  donnè- 
rent Taffaut  &c  emportèrent  le  Fort,  malgré  lavi* 
goureufe  réfiftance  des  Anglais. 

Seroit-cepar  lâcheté  que  les  Péruviens  &'îes 
Mexicains  fe  font  lailTés  fubjuguer  par  une  poi- 
gnée û'Efpagno's  ?  j'ai  de  Ta  peine  à  lecroire,d'a- 
près  les  relations  des  Efpagnols  mêmes.  Ceux-ci 
employèrent  tout  ee  que  la  fourberie  ,  la  trahifon 
<&  l'inhumanité  furent  capables  de  leur  infpirer 
contre  àQS  peuples  remplis  de  bonne-foi  y  qui  \o\n 
de  fe  défier  des  Efpagnuls  ,  les  reçurent  dans  leurs 
Villes  &  dans  leurs  Palais ,  leur  firent  l'accueil  le 


(*)  Vincent  îe  Blanc.  T.  Part.  Chap,  30,  &  Alexandre 
d'Alexand,  Liv.  I.  Cbap.  li^.^ 
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ptes*  gracieux  ,  leur  donnèrent  àts  préfenrs  com- 
ir:e  à  àQs  smis  ,  leur  montrèrent  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  riche  <Scde  plus  fuperbe  .  &  ne  fe 
mirent  en  défenfe  que  quand  la  trahifon  des  femmes 
Indiennes  ne  permit  plus  aux  Péruviens  &  aux  Me- 
xicains de  f-ure  une  réHfla ace  capable  de  les  fbuftrai- 
re  à  refcîavage. 

Les  Efpaguols  airivent  en  Amérique ,  s'y  pré- 
fentent  comme  des  Centatîres  qi^i  leur  étoient  in- 
connus ,  précédés  d'inllruments  qui  imitent  les 
éclairs  ^  le  tonnerre,  &i  en  produifent  les  tri  (les 
effets.  Le  ciel  <Sc  la  terre  pjroifïbienr  avoir  conjuré 
leur  pe?îe.  Avec  la  même  Haipliciré  des  Améri- 
cains, quel  Européan  n'eût  pas  été  faifide  la  me» 
me  ^diuiration  &  de  la  mé-nie  crainte  ?  M.  de  P„ 
a-t-ii  donc  raifon  d^en  conclure  que  c'eft  par  une 
lâchers  impardonnable  (3c  par  (lupidité  qu'ils  fe 
font  plongés  dans  Tefclavage  (^)  ?  ceux  qui  n'ont 
p2^s  fubi  le  joug  des  Europeans  ,nous  prouvent  le 
contraire. 

L'admir-'tion  étant  fil'e  de  l'ignorance  3  il  n'efî 
p"ts  furprenant  que  les  naturels  de  l'Aînérique 
nullement  au  fait  dts  arts,  enfants  de  notre  ambi- 
tion ,  de  notre  convoitiie  ,  de  notre  méchanceté  5c 
de  notre  luxe  ,  ik  connoiiïant  peu  ou  point  du  tout 
ces  belles  chofes  que  l'étude  &  Texpérierce  ont 
rendu  familières  aux  nations  civiîifées ,  aient  été  fai- 
fisd'étonnement  à  la  vue  d'objets  extraortinaires  , 
&  de  mille  chofes  dont  ils  n'avoient  point  d'idées  ? 
La  fimplicité  dans  laquelle  ils  étoient ,  &  font  encore 
élQwés  ,  en  eft  la  véritable  caufe.  Lor'qi-e  M.  de  P, 
nous  la  donne  pour  une  vraie  ftupîdité  ,  y  avoit-il 
l)ien  réfléchi  ?la  fimplicité  rend  crédule  ;  l'ignorance 
fait  prendre  le  change;  mais  elles  n'ôtem  ni  la  mé- 
moire ,  ni  le  bon  fens. 

L'imagination  en  eft ,  îl  eft  vrai ,  moins  fécon- 
de, moins  variée ,  faute  d'une  mémoire  exercée  & 


(*)  Tona,  II,pag.ij«, 
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meublée  d'images  infiniment  différentes  ,  d'où 
pullulent  une  prodigieufb  quantité  d'idées  ;  mais 
en  a-t-on  moins  la  faculté  de  lier  celles  q,ue 
l'on  a? 

Les  idées  des  peup'cs  du  noLivean  Mande  Te  bor- 
nent prefqLie  à  leurs  bcfoins,  Comîiie  -ils  font  en 
petit  nom[>re  ,  parce  qu'ils  fe  ndiiiTent  à  ce  qui- 
peut  contribuer  agréablement  à  la  coniervatioii 
de  leur  êcre  ;  Fambitian  ,  Tavarice  ,  la  icnlualité, 
le  luxe  &  tout  ce  qui  en  cit  une  fuite  ,  ee  les  domi- 
nant point ,  leur  eiprit  ne  le  donne  pas  relîbr  6i  ne 
s'exerce  pas  \  trouver  à(i$  mo^CFi?  de  iatisf'aire  des 
befoins  qu'ils  ign->rtnT,  &.  q  li  ne  font  devenus  réels 
pour  nous  que  par  rhab.îui.ie  oC  les  abus  de  notre 
édu  cation. 

il  y  a  bien  \o\n  de  cette  (implicite  Américaine 
à  la  îlupidiîé  !  Par  la  première  ils  font  ctonnés, 
ils  admirent:;  hé  com^bien  n'en  vo}'f)r.s-nous  pas 
au  milieu  de  nous ,  qui  nous  prouvent  à  ce  prix 
que  cous  les  Américai  s  ne  font  pas  en^  Améri- 
que ! 

Par  îa  flupidité  on  eu  incapable  de  fuivre  la 
connexion  des  idées  ,  d'en  combiner  les  rapports*. 
Ce  n'ei^  pas  par  oii  pèchent  les  naturels  du  nou- 
veau Continent  ,  malgré  le  ton  aliirmatii-  avec 
lequel  M.  de  F.  nousTairure.  Si  rign.crance  de  nos 
fciences  &  de  nos  arts  les  prive  de  beaucoup  de 
commodités  6i  de  plai/irs  l  ils  font  en  revanche 
exempts  de  beaucoup  de  foi  cis  ,  de  beaucoup  de 
peines ,  qui  fe  multiplient  chez  nous  à  propor- 
tion de  nos  connoiflances  &  de  notre  ambition, 
>5pi:s  Tentons  très-bien  quel  bonheur  ce  leroit  de 
nous  rapprocher  de  cette  (implicite  ;  puifque  nous 
nous  p'aignons  fans  celle  de  ce  que  notre  état  6c 
.•îîos  be'oins  frccices  nous  obligent  de  nous  en  éloi- 
'  gnsr.  Nous  prêchons  fans  relâche  ce  bonheur  q'ie 
nous  reconncîllons  dans- la  niévUocrjcé;  nous  iom- 
mes  àes  hypocrites,  avouons-le  de  bonne  foî , 
nous  fommes  âts  fourbes  qui  agirons  en  Euro- 
péan^  5  &  peafons  en  Américains,  N'y  a-t-il  pas 
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pîus  de  flupidité  à  fe  tourmenter  refprit  &:  le 
corps  ,  peur  fatisfaire  à  des  befoins  ficlifs  ,  fruits 
de  notre  iir.  igmation  déréglée  ,  qu'à  les  ignorer  , 
ainu  que  l'ait  &C  l'induilrie  de  les  liicisfaire  ?  la  mi- 
fere  ,  la  gène  donnent  de  rinduilrie  »Sv  de  l'efprit. 
Vexatio  dût  intelleâum.  Voilà  où  en  font  réduits 
les  Européans ,  &  ils  ont  la  fo!ie  de  fe  croire  au 
milieu  de  la  mifere,  plus  heureux  que  les  Améri- 
cains. 11  me  femble  de  voirleplus  vil  des  hommes, 
lin  mendiant  Efpagnoî  à  qui  tout  manque ,  marcher 
encore  d'un  pas  grave  &  méprilanc ,  croire  &  dire 
que  toute  h  terre  ed  à  lui ,  6c  l'.e  reconnokre  au- 
delfus  de  lui  que  la  Divinité.  Un  ptu  moins  d'or- 
gueil &  de  vanité,  &  nous  eftinierons  mieux  les 
ehofes  ce  qu'elles  valent. 

Si  les  Américains  is^norent  la  Géométrie  ,  c'efî 
que  ne  connoinant  ni,  le  tien  nî  je  mien  ,  ils  n'ont 
pas  befoin  de  placer  à^s  bornes  pour  marquer  le* 
limites  des  uf.irpations.  Ils  fa  vent  très- bien  comp- 
ter Iqs  années  &  les  mois  par  les  Aftres  ,  lans  le 
ieours  de  cette  Al^fonomie  ,  que  nous  erii- 
ployons  à  diriger  la  route  de  nos  vaiiîèaux ,  pour 
aller  envahir  un  or  qu'ils  méprifent ,  &  fans  la- 
quelle ils  prennent  comme  nous  les  faifons  telles 
qM'elles  fe  préfentent,  fement  &c  cueillent  les  fruits 
de  la  terre  dans  leur  maturité.  Airrfi  contents  de  leur 
pays  ik  de  fes  productions,  ils  ne  font  ni  curieux 
d'envahir  celui  des  autres ,  ni  alTez  fous  pour  aller 
courir  les  dangers  ôc  les  rifques  de  la  vie ,  infc- 
pàrables  des  voyages  qu'il  faut  entreprendre  pour 
y  parvenir.  Couchés  tranquifement  dans  leurs 
cabanes  ,  étendus  fur  des  peaux  d'animaux  ,  ou 
fur  des  nattes  ,  le  fomrneil  vient  à  eux  aulTi-tôt 
qu'ils  le  défirent  •  pendant  qu'ennemi  juré  des 
fou:is  Se  àss  inquiétudes,  compagnons  infépara- 
bies  de  l'ambition  ,  de  la  mollelTe  ,  &  de  la  cupi- 
dité ,  viorphee  fuit  loin  de  ces  appartements  on 
î'or  enlevé  à  zqs  philol  )phes  ruiiiques  ,  éclate  , 
brille,  éblouit  Je  toutes  parts.  Toujours  libres- , 
parce  que  ces  enfants  de  la  Nature  fentent  mï&ijg 
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que  nous  les  prérogatives  &  Jes  droits  de  l'hii- 
manité ,  ils  ne  lavent  ce  que  c'eft  que  de  fe  donner 
des  fers  forges  par  l'ambition  ,  fabriqués  par  la 
vanité  ,&  ûupidement  portés  pa;r  la  foiblefîe.  Ces 
idiots  Américains  favent  défendre  leur  vie  ,  fans 
avoir  fidée  d'arracher  Jes  hommes  du  fein  de  leur 
famille  ck  de  la  culture  àts  terres  ,  pour  leur 
apprendre  l'art  inhumain  &  cruel  de  s'tntre-tuer 
méthodiquement,  ÔJ  pour  en  faire,  pendant  que 
l'ambition  fommeille  ,  des  efclaves  fainéants  dans 
certains  pays,  de  dans  d'autres  àQs  marionnettes 
miféra-bles. 

Autre  preuve  de  la  ftupidité  des  peuples  de  l'A- 
mérique ,  fuivant  M.  de  P. ,  mais  aulfi  peu  con- 
cluante que  celles  dont  nous  avons  parlé.  Ils  ne 
fauroieoî  ,  dit-iT ,  compter  au-delà  de  vingt;  <Sc 
font  rédoits ,  pour  exprimer  ce  nombre,  à  montier 
tous  'l£s  doigts  de  leurs  pieds  &  de  leurs  mains. 

Ce  fentiment  efl  celui  de  quelques  Auteurs ,  & 
adopté  un- peu  trop  légèrement  par  M.  de  P.  :  lut 
qui  réfléchit  fi  philofophiquement,  ,a-s-ii  pu  fe  per- 
fuader  que  cts  Peuples  ne.fauroient  réellement 
compter  au-delà  do  nombre  vingtième?  ils  le  trou- 
vent fouvent  dans  le  cas  de  faire  àts  cakuls  plus 
étendus  :  ils  le  font  :  comment  donc  s'y  prennent- 
ils  ?  ils  ont  donc  une  manière  de  les  faiie  ,  une 
Arithmétique  inconnue  à  M.  de  P.  6c  aux  Auteurs 
qu^il  cite  pour  fes  garants. 

Quand  \ts  Caraïbes  fè  proppfent  de  faire  une 
chofe  au  bout  d'un  temps  dont  le  terme  eft  très- 
éîoigné  ,  ils  mettent  dans  une  callebalTe  la  quantité 
de  pois  ou  de  petits  cailloux  qui  exprime  le  nom- 
bre à^s  jours  au  bout  defquels  ils  doivent  faire  la 
chofe  propofée  :  à  la  fin  de  chaque  jour  ,  i's  ôtens 
im  pois  de  la  cailebads ,.  le  dernier  poisôté  ,  ils  fonî 
ce  qu'ils  avoient  deffein  défaire. 

D'autres  peuples  font  à  une  fieelfe  autant  de 
nœuds  ,  ou  fur  un  petit  bâton  autant  de  crans" 
qu'il  doit  s'écouler  de  jours  jufqu'à  celui  qu'ils 
ont  en  vue.  Tous  les  jours  ils  dénouent  un  noeud 
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011  effacent  uncran  ,  jufqu'au  dernier  :  alors  ils  par- 
tent poar  la  guerre  ,  il  c'etoit  l'objet  de  leur  calcul, 
ou  font  ce  qu'ils  s'etoient  propofé. 

Dans  leurs  langues ,  je  l'avoue  fur  la  bonne  foi 
des  Auteurs  ,  nous  ne  connoifîons  point  de  termes 
qui  expriment  àts  nombres  au-delà  de  vingt  :  mais 
parce  qu'ils  nous  font  inconnus ,  devons-nous  en 
conclure  qu'il  n'y  en  a   p:is?   Chez  nous ,  deux 
fois  dix  ou  vingt  lont  des  termes  équivalents ,  com- 
me trois  fois  dix  eft  le  fynonyme  de  trente.  Quand 
nous  n'aurions  pas  enrichi  notre  Inn^ue  des  mots 
vingt  ,  trente  ,  on  en  concluroit   fort  mal    qu& 
nous  ne  favons  pas  compter  juicju'à  ces  nombres, 
puifque  nous  pourrions  y  fuppleer  par  deux  fois 
dix  ,  ou  trois  fois  dix  ,  &  ainfi  des  autres  nombres 
fupérieurs. 

Pour  calculer  jufqu'à  dix,  les  Américains  ont 
réuni  les  d^uy.  nombres  cinq  des  doigts  de  chaque 
,  main  :  ils  avoiem  donc  l'idée  de  doubler  ce  nom- 
bre cinq ,  qui  leur  étoit  coniiu  ,  &  d'en  former 
celui  de, dix  :  ils  ccnnoiiToient  donc  également  les 
nombres  depuis  un  jufqu'à  dix  ,  favoient  en  faire 
l'addition  ,  &  même  le  répéter  comme  nous  pour 
compter  jufqu'à  vingt  :  pourquoi  ne  l'auroient-ils 
fu  faire  jufqu'à  trente  &  au-delà  ? 

N'ayant  pas  l'ufage  de  l'écriture,  ils  ont  eu  re- 
cours à  leurs  doigts ,  comme  le  font  nos  Européans= 
qui  ne  favent  pas  écrire.  Les-  doigts  font  pour  les 
uns  &  pour  les  autres  des  fignes  diftinclifs  y  à^s 
earaéieres  mémoratifs  ,  dont  le  nombre  efl  déter- 
miné comme  celui  de  nos  caractères  arithméti- 
ques. 

Quand  les  Américains  ont  voulu  pouièr  leur 
calcul  au-delà  de  dix  ,  ils  ont  ajouté  le  nombre  A^ 
doigts  de  leurs  pieds  à  celui  des  dôtg.ts  de  leurs 
mains.  Pour  exprimer  quinze  ,  par  exemple ,  ils  cnt 
ridée  de  trois  fois  cinq ,  &  Texpriment  en  montrant 
tous  les  doigts  des  deux  mains ,  &  ceux  d'un  pied» 
Ils  quadruplent  enfuite  ce  nombre  de  cinq  &  en 
csprimem  l'idée  qu'ils  ont  du  nombre  vingt ,  en 
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montrant  tous  les  doigts  ài^s  mains  &  des  pieds. 

Mais  ,  dirat-on  ,  n'ayant  que  vingt  doigts  ,  ils 
ne  lauroient  donc  exprimer  tel  nombre  fupérieiir 
à  ceîui-là.  Pourquoi  ne  le  feroient-ils  pas?  nous 
n'avons  que  neuf  chiffres  &  le  zéro  ;  nous  expri- 
mons bien  avec  eux  tous  les  nombres  pofî;b!es  : 
eu  doublant  ,  tr-plant  ,  quadruplant  ,  Ckc.  nous 
exprimons  ces  nombres  par  la  répétition  de  ces 
mêmes  dix  caractères  \  6c  nous  parvenons  à  fixer 
nos  idées  de  calcul  ,  foit  pour  nous  fervir  de  mé- 
morial ,  foit  pour  communiquer  ces  idées  à  nos 
femblables.  Les  muets  de  hotie  Continent  ,  en 
montrant  trois  fois  les  dix  doigts  de  leurs  mains  , 
nous  communiquent  l'idée  qu'ils  ont  du  nombre 
trente;  qui  doutera  que  les  Américains  n'en  puif- 
fent  faire  autant  ?  d'ailleurs  l'empici  qu'ils  font 
d'une  quantité  précife  de  pois ,  on  de  cailloux  ,  oiî 
de  nœuds  ,  prouve  clairement  quMs  ont  l'idée  de 
ce  nombre  déterminé,  lors  même  qu'il  .paffe  vingt. 
Le  nombre  de  jours  ,  après  lefqu  Is  ils  fe  propo- 
fent  de  faire  quelque  chofe  ,  équivaut  fouvent  à  ce- 
lui de  deux  ou  trois  de  nos  mois;  il  eft  donc  conf- 
tant  qu'ils  ont  l'idée  des  nombres  foixame  &  qua- 
tre-vingt-dix ,  ou  quatre-vingt-onze.  S'ils  favent 
pouffer  leur  calcul  jufques  là  ,  j'ai  droit  d'en  con- 
clure qu'ils  le  pouflènt  bien  plus  loin ,  que  leur 
Arithmétique  nous ^{1  inconnue,  ôc  qu'elle  leur 
fufiit  pour  leur  ufage. 

Quelques-uns  de  ces  peuples  font  leurs  nceuds 
à  d(is  ficelles  de  différentes  couleurs ,  &  font  à 
chaque  ficelle  le  nombre  de  nœuds  nécefi^ire 
pour  exprimer  leurs  idces.  Pourquoi  ces  ficelles  de 
couleurs  différentes  ?  ne  lèroit-ce  p.^s  qie  les 
nœuds  d'une  ficelle,  expriment  des  nombres  diffé- 
rents de  ceux  qui  font  exprimés  par  les  nœuds 
d'une  autre  ,  &  quechaq^îe  nœud  a  fà  valeur  dé- 
terminée? Ceux  delà  fice'le  blanche,  par  exeni- 
p'e  ,.pourroient  être  des  unités  *,  les-  nœuds  de  H 
rouge  ,  fignineroient  des  dixaines;  à  la  bleue  fe- 
roienc  des  centaines ,  &  ainfi  des  autres.  L'Arith- 
métique 
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tnéiique  palpable  de  M.  Anderfon  ,  qu'ail  exerçoic 
avec  àts  épingles  de  différente  grofleur  &  lon- 
gueur ,  fichées  dans  une  Table ,  fur  différentes  li- 
gnes, étoit  une  Arithmétique  dans  le  goût  de  celle 
des  Sauvages.  Les  Apalachites  faifoient  leurs  cal- 
culs au  moyen  de  petits  coquillages  noirs  ou  de 
petites  parties  détachées  àts  uns  &  des  autres  , 
enfilés  comme  des  grains  de  patenôtres  ;  &  cqs 
coquillages  leur  tenoient  aulfi  lieu  de  monnoie. 
Parmi  nous  on  calcule  bien  avec  des  lettons. 

Mais  fans  entrer  dans  le  détail  à^s  différe^ntes 
fiippofitions  de  cette  efpece ,  on  ne  fauroit  nier 
que  puifque  lés  naturels  de  l'Amérique  font  dans 
le  cas  de  faire  àts  calculs  déterminés  fort  au-deffus 
de  vingt ,  &  qu'ils  les  font  en  effet ,  on  a  eu  tort 
d'affurer  qu'ils  ne  fauroient  poufîèr  le  leur  au- 
delà. 

En  France  &  dans  d'autres  pays  ,  les  Boulan- 
gers &C  Bouchers  emploient  dans  leur  calcul  mé- 
morial ,  la  mérhode  des  Sauvages ,  en  faifant  àts^ 
hoches  ou  crans  de  trois  fortes ,  fur  un  bâton  fen- 
du. Avec  le  fecours  de  ces  crans  ils  poufferoient 
leur  calcul  à  des  millions.  Auroit-on  raifon  de 
conclure  de  leur  ufage,  qu'ils  ne  fauroient  comp- 
ter au-delà  de  vingt  ? 

M.  de  P.  (*)  trouve  une  autre  preuve  de  ftu- 
pidité  dans  les  Américains  ,  en  ce  qu'ils  n'ont 
pas  fu  faire  ufage  du  fer  forgé ,  &  ils  n'en 
avoient  point  ;  &  celui  de  la  monnoie ,  qui  leur 
étoit  fî  inutile,  qu'actuellement  encore  ils  ne  veu- 
lent prefque  pas  toucher  les  métaux  monnoyés. 
C'eft,  difent-ils,  un  ferpent  que  les  Européans 
nourriffent  dans  leur  feîn  ,  qui  empoifonne  tous 
les  plaifirs,  leur  ronge  le  cœur  peu  à  peu ,  &  les 
conduit  promptement  au  tombeau  (**).  Il  s'enfuit 
de  cette  preuve ,  dit  M.  de  P. ,  que  les  peuples  du 


(*)  Tome  II  ,  page  157.  > 

(**)  Atlas  hifiorîquc  Je  Guede ville  ,  Tome  VI ,  p^  8, 
Tome  II,  M  m 
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nouveau  Monde  font  inférieurs  en  fagacité  &  en 
induilrie  aux  nations  les  plus  groffieres  de  notre 
Continent. 

Lorfqii'il  s^exprimoit  ainfi ,  avoit-il  fait  réfle- 
xion que  la  terre  leur  fourniiTant  d'elle-triême  les 
grains  &  les  fruits  ,  &  la  cliafie  à^s  animaux  pour 
fe  nourrir  &  fe  vêtir,  la  monnoie  leur  étoit  plus 
que  fuperflue  ;  piiifqu'elle  n*a  qu'une  valeur 
arbitraire  ;  qu'elle  n'a  été  imaginée  que  comme  un 
moy^en  pour  faciliter  l'échange ,  dans  les  pays  où  le 
tien  &  le  mien  caufent  tant  de  defordres ,  où  les 
hommes  facrifientà  l'ambition  &  à  la  fortune  juf- 
qu'à  leur  propre  repos  ;  où  la  foif  des  richefTès 
âîtere  jufqu'à  ceux  qui  font  prépofés  pour  main-^ 
tenir  Tordre  dans  la  fociété  ;  leur  ferme  les  yeux 
fur  le  crime  ,  &  leur  fait  voir  des  fautes  dignes  de 
punition  dans  l'innocence  même.  Le  non-ufage 
de  la  monnoie  met  les  Américains  au  niveau  à&s 
Circaiïiens  &  des  Tartares  ,  qui  les  avoifinent* 
Allez  chez  eux ,  vous  les  trouverez  vêtus  de  peaux , 
buvant  le  lait  aigri  de  leurs  juments  ou  de  Peau 
pure  ,  vivant  de  fruits  &  de  la  chair  des  animaux 
qu'ils  tuent  à  la  chafle.  Ils  vous  donnent  le  couvert 
&  tout  ce  qu'ils  ont ,  du  cœur  le  plus  généreux  ,  & 
fans  rétribution.  Ils  fe  donnent  mutuellement  les 
chofes  qui  leur  font  plaifir, ou  dont  ils  ont  befoin , 
fans  faire  ufage  de  la  monnoie.  Si  on  leur  fait  pré- 
fent  de  quelques  bagatelles,  ils  les  reçoivent  avec 
actions  de  grâce  ;  &  fi  vous  leur  donnez  de  l'or  ou 
de  l'argent  monnoyé ,  ils  ne  l'acceptent  pas  à  titre 
de  monnoie ,  &  les  emploient  à  faire  àts  cro- 
chets ou  des  agraphes(*).  En  conclura-t-on  que 
les  Tartares  &  les  Circafhens  font  l^s  peuples  les 
plus  ftupides  de  l'univers  ?      ^ 

Tous  les  Américains  en  général  ont  rhofpitalité 
en  recommandation ,  autant  que  les  CircafTiens  & 
les  Tartares.  Nous  les  admirons;  &  avec  notre  ur- 


(*)  Vincent  le  Blanc ,  Carpin ,  &  la  Motrayc, 
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banité  prétendue,  dont  nous  faifons  tant  de  para- 
de, nous  nous  contentons  malheureulement  de  les 
admirer.  S'ils  avoicnt  l'uûge  de  la  monnoie ,  ils  dc- 
viendroient  peut-être  auili  iwéreifes,  aufii  avares, 
&  aulIi  peu  généreux  que  nos  Européans.  Ne  nous 
laiflbns  donc  pas  aveugler  par  l'amour-propre,  au 
point  de  traiter  de  (lupid^s  ceux  dont  la  conduite 
•cil  pour  nous  un  objet  d'admiration.  Si  les  peuples 
du  nouveau  Continent  méritent  d'être  regardés 
comme  des  idiots  pour  agir  comme  ils  le  font ,  quel 
litre  fàut-il  nous  donner? 

Dhs  qu'on  n'eft  pas  ennemi  déclaré  ,  on  peut 
^tre  aiTuré  d-^tre  accueilli  àes  Américains  avec  une 
prévenance  &  une  courtoifie  dont  la  comparaifon 
avec  notre   emprefTement  intérelîè ,  dèvroit  nous 
faire  rougir.  En  vain  fe  préfenteroit-on  à  eux  fous 
les  dehors  de  la  bienveillance  &  de  l'amitié ,  fi  l'on 
«ft  du  nombre  des  ennemis.  La  perfeélion  de  leurs 
fens  les  garantit  des  pièges  que  l'on  pourroit  tendre 
^  leur  bonne  foi.  On  afîure  que  les  Péruviens ,  ks 
Brefiliens  &c  ceux  du  Canada  ont  l'odorat  (i  fin , 
jqu'au  flair  ils  diflinguent  un  Français  d'avec  un 
EfpagHoI  6c  d'avec  un  Anglais.  Les  Caraïbes  con- 
noiflent  un  Français  à  fa  voie,  &  le  diflinguent 
d'un  Anglais  &  d'un  Hollandais.  Etes-vous  recon- 
nu pour  ami ,  on  vous  aborde  (*)  ,  on  vous  con- 
duit au  Carbet ,  chacun  s'emprelîe  de  vous  fiire  la 
bienvenue.  Le  vieillard  complimente  le  vieillard  ; 
le   jeune   homme  &  la    jeune  fille  font  toutes 
fortes  de  carefles  aux  hôtes  de  leur  fexe  &  de  leur 
âge  ;  dans  l'air  &  le  maintien  de  toute  la  troupe 
on  lit  clairement  la  fatisfaclion  qu'ils  ont  de  vous 
voir,  lis  vous  demandent  votre  nom  &  vous  difent 
le  leur.  Ep  témoignage  d'afFcclion ,  ils  fe  nom- 
îTient  eux-mêmes  du  nom  de  leur  hôte;  on  ks 
flatte  beaucoup ,  quand  on  fe  nomme  du  leur. 


(*)  Hiiloirè  naturelle  des  I/ks  Antilles,  page  ^58  Bi 
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Leur  mémoire  eft  fi  heureufe  à  retenir  les  noms 
des  amis  qui  les  ont  vintés ,  qu^au  bout  de  dix  ans 
ils  s'en  fouviennent  même  fans  équivoque,  &  ré- 
citent quelques  circonftances  de  ce  qui  s'efl  pafTé  de 
remarquable  dans  leur  dernière  entrevue.  Si  vous 
jeur  aviez  fait  alors  quelque  préfent ,  ils  vous  le 
rappelleront  ;  &  s'il  étoit  de  nature  à  être  confervé, 
ils  vous  le  montreront  en  témoignage  de  gratitu- 
de &  de  reconnoiffance. 

Parmi  \es  Caraïbes  il  y  a  toujours  dans  leur  Car- 
let  (  Heu  d'affemblée  )  un  'Niouakaiti  ou  Sauvage 
chargé  d'accueillir,  de  recevoir  les  pafTants,  de  don- 
ner avis  de  leur  arrivée. 

Où  M.  de  P.  a-t-il  donc  pris  que  les  Américains 
manquent  abfolument  de  mémoire,  &  qu'aucune 
pafiion  n'eft  capable  d'émouvoir  leur  ame  ? 

Je  îaifTè  aux  gens  fages  à  comparer  nos  auber- 
ges avec  les  carbets,  &  la  conduite  des  Européans 
à  cet  égard  ,  avec  celle  des  peuples  de  l'Amérique. 
Dans  celle-ci  je  trouve  les  fentiments  d'un  cœur 
humain  ,  généreux  ,  ceux  de  la  véritable  noblefTe, 
Dans  la  nôtre  je  n'en  vois  que  Timage  grolîiere , 
avilie,  ou  par  la  vanité,  ou  par  la  cupidité.  Crainte 
d'augmenter  notre  honte  en  préfentant  à  nos  yeux 
àts  objets  de  comparaifon  ,  qui  ne  feroient  pas  à 
notre  avantage ,  à  nous ,  qui  nous  piquons  fi  mal 
à  propos  de  raifonner  &  d'agir  philorophique- 
ment,  je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  la  récep- 
tion que  les  peuples  du  nouveau  monde  font  à 
leurs  hôtes.  D'ailleurs  le  cérémonial  varie  un  peu 
fuivant  \ts  Nations.  Mais  tous  vous  fervent  à 
manger  &  à  boire  ce  qu'ils  ont  de  meilleur,  &  vous 
entretiennent  \t  plus  gaiement  qu'ils  peuvent , 
tout  le  temps  que  vojjs  refiez  avec  eux.  Ils  vous 
fbllicitent,  il?  vous  preflènt  amicalement,  &  vous 
les  défobligeriez  de  ne  pvis  emporter  ce  qui  refte 
après  que  votre  appétit  a  été  fatisfait. 

Cet  ufâge  me  rappeîte  celui  de  quelques  Nations 
de  notre  Continent.  Les  Turcs  rempliffêiu  leur 
mouchoir  &:  quelquefois  les  manches  de  leih^robe 
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des  morceaux  de  viande  &  de  pain  du  repas  qu'on 
leur  a  fervi ,  <Sc  les  emportent  chez  eux  (*).  Les 
grands  Tartares  ne  pouvant  achever  la  viande  qoi 
leur  a  été  préfentée,  donnent  le  refte  à  leurs  domef- 
tiques  (**).  Parmi  les  Chinois,  les  domeftiques  du 
convié -emportent  chez  lui  hs  mets  qui  font  reftés 
fur  la  table. 

Notre  avarice  introduira,  fans  doute  ,  cet  ufage 
parmi  nous.  La  fenfualité  des  Dames  l'a  déjà  intro- 
druit  en  pluf  eurs  endroits ,  à  l'égard  à^s  fucreries  6c 
des  autres  friandifes  du  àe^^ru  Encore  un  pas, 
nous  voilà  Turcs,  Chinois  <Sc  Tartarss.  Mais  chez 
les  Américains  la  générofité  eft  le  principe.  Chez 
nous  quel  eli-il  ?  je  le  laiiîè  à  deviner. 

Plus  vous  reftez  chez  les  peuples  du  nouveau 
Continent  que  vous  vifitez,  plus  leur  plaifir  aug- 
mente. A  votre  départ ,  le  chagrin  fuccede  au  plai- 
fir; la  trifteflè  de  leur  cœur  eft  peinte  fur  leur 
vifage.  Lorfqu'après  bien   des  follicitations  ,  ils 
lî'erperent  plus  pouvoir  vous  retenir,  la  fmcérité 
de  leurs  difcours  eil:  fcellée  par  les  effets ,  ils  vous 
font  à^s  préfents  de  fruits   &  à^s  autres  chofes 
"  qu'ils  ont  à  leur  difpofition.  Tacite  dit  ^***)  que 
Jes  anciens  Allemands  régaloient  les  Européans , 
&  leur  faifoient  quelques  libéralités;  mais  il  ajoute, 
qu'ils  exigeoient  aulli  quelque  chofe  de  leur  part  : 
en  cela  bien  moins  généreux  &  moins  nobles  que 
Jes  peuples  de  l'Amérique  :  les  Allemands  d'au- 
jourd'hui ,  &  beaucoup  d'autres ,  ne  me  paroif- 
fent  gueres  difpofés  à  condamner  la  conduite  de 
leurs  ancêtres.  De  combien  de  vertus,  de  combien 
de  grands  fentiments  d'humanité  bannis  de  notre 
Continent  par  Pambition  &  le  vil  intérêt,  les  Na- 
tions qui  fe  difent  civilifées  ,  ne  trouveroient-elles 
pas  les  modèles  chez  ces  prétendus  flupides  Amé- 


(*)  Buchequins  ,  Liv.  IV. 
(**)  Rubruquis,  Voyage  de  Tartarie. 
(***;  Livre  des  mœurs  des  anciens  Allemands, 
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ricains?  Un  Sauvage  n'a-t-il  pas  réuflî  à  îa  cha/Tè  , 
fes  caaiarades  le  fecourent ,  même  fans  en  être  priés. 
Si  fou  fufil  fe  crere,  fe  brife  ^  chacun  s'emprefiè  à 
lui  en  procurer  un  autre.  Si  Tes  enfants  font  tués  oa 
prîs  par  les  ennemis ,  on  lui  donne  autant  d'efcla- 
ves  qu'il  en  a  befoin  pour  le  faire  fubfifter.  Us  ne  fe 
querellent  ni  ne  fe  volent ,  &:  ne  médifent  jamais  les 
uns  des  autres.  S'ils  ne  font  pas  des  fciences  <Sc  àts 
arts  ,  tout  le  cas  que  nous  en  faifons,  c'eft  qu'ils 
prétendent  que  leur  contentement  d'efprit  furpafîe 
de  beaucoup  notre  luxe  &  nos  richeffes  ,  &  que 
toutes  nos  fciences  ne  valent  pas  une  tranquillité 
}  ajfàite. 

Chez  nous  les  Architeéïes  s'étudierrt  à  faire  de* 
édifi ces- fu per bes  ,  &  fi  folides  en  apparence,  qu'ils 
femblent  vouloir  braver  les  fiecies  &  faire  difpu- 
ter  la  durée  de  leurs  ouvrages  avec  celle  du  Mon- 
de. Les  Chinois  nous  taxent  en  confequence ,  de- 
vaniîé  &  d'orgueil ,  &  \^s  Américains, nous  taxent 
de  foJîe.   Ils  ne  mefurent  la  durée  de   leurs  loge- 
meir.s  qu'à  h  brièveté  de  leur  vie,  &  la  diftribu- 
rion  fur  leurs  befoins.  La  raifon  qui  les  détermine' 
sufilà  ne  ^\s  Gcnftruire  è.Qs  mai  tons  belles  &  foli- 
des dansJe  goût  à^?,  nôtres ,  eft  que  quand  la  place 
îe-jf  déplaît ,  ils  en  changent,  foit  pour  refpirer  un 
autre  air,  foie  pour  d'autres  motifs;  tel  que  celui 
de  la  mort  de  qi^eîqu'un  ,  parce  qu'alors  ils  la  re- 
gardent comme  infe<flée  de  maladie» 

Prerque  tous  nos  autres  arts  font  les  enfants  d'un- 
luxe  qu'ils  méprifent,  ou  de  nos  befoins  qu'ils 
ignorent  ;  auih  difent-ils  que  nous  prenons  perpé- 
.  tuellement  le  change  fur  la  véritable  idée  que  nouss 
devons  avoir  des  hommes  &  des  chofes.  Chez  vous^ 
ajoutent-ils,  on  mefure  fon  mérite  fur  le  brillant  des 
habits  &  fur  les  titres  d'un  homme,  parce  qu'on 
les  fuppofe  accompagnés  de- beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent. Parmi  nous ,  pour  être  homme  il  faut  avoir  le 
talent  de  bien  courir,  de  chafTer,  de-pêcher,  tirer 
adroitement  une  flèche  ou  un  coup  de  fuftl,. con- 
duire un  canot ,  favoir  faire  la  guerre ,  connokre 
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parfaitement  les  forêts ,  vivre  de  peu ,  conftruire  des 
cabanes.  6l  favoir  fiire  cent  lieues  dans  les  bois  fans 
autre  guide  ni  provifions  que  Ton  arc  &  Tes  flèches. 
On'auroit  cependant  tort  avec  M,  àiQ?.  d'en  con- 
cl  ire  cjue  les  Américains  manquent  de  g  nie  pour 
les  arts  6c  les  fciences.  Ce  que  le  Chevalier  de  Ro- 
cheforc  dit  des  Apalachites  &  des  Caraïbes  dans 
Ion  hiikure  des  Antilles  ,  &  ce  que  nous  lifons 
dans  \qs  relations  du  Mexique  &  du  Pérou  ,  prou- 
vent bien  clairement  le  contraire  :  ils  pourroient 
même  nous  diiputer  l'avantage  fur  beaucoup  de 
cho-es  ;  }*£n  appelle  au  témoignage  de  M.  de  la 
Condamine  que  j'ai  déjà  cité  à  ce  fuiet.  Je  ne  faf 
en  effet  fi  nous  ôferions  entreprendre  de  faire  un 
pont  tel  que  celui  qu'ils  ont  conftruit  auprès  d'An- 
daguelais  ,  connu  fous  le  nom  du  fameux  pont 
d^Apurina.  Il  s'étend  en  longueur  fur  une  coupure 
de  montagne  d'environ  cent- vingt  braffes  de  large  , 
■  ik  d'une  profondeur  afrreuîe ,  que  la  nature  a 
taillé  à  plomb  dans  le  roc,  pour  ouvrir  un  palïàge 
:à  une  rivière.  Cette  rivière  roule  fes  eaux  avec 
tant  d'impétuonté  ,  qu'elle  entraîne  de  fort  groffes 
pierres  ;  &  qu'on  ne  peut  la  traverser  à  gué  qu'à 
vingr-cinq  ou  trente  lieues  de  là.  La  largeur  &  îa 
profondeur  de  cette  brèche /jointe  à  la  necelnté 
de  p^ffer  dans  cet  endroit,  ont  fait  inventer  un 
pont  de  cordes  fait  d'ecorces  d'arbres ,  large 
d'environ  (;x  pieds.  Ces  cordes  font  entrelacées  ie 
tra verres  de  bois. ,  On  pafle  defTus  même  avec  des 
Mules  chargées;  non  fans  crainte  à  la  vérité,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  fes  relations  de  M.  de  fa 
Condamine  &  de  Frezier  ;  car  vers  le  milieu  on 
fent  un  balancement  capable  de  caufer  dts  verti- 
ges. Mais  comme  il  faudroit  faire  un  détour  de  fîx 
à  fept  journées  pour  palfer  ailleurs ,  tout  ce  qui 
circule  de  denrées  &  de  marchandifes  de  Lima  à 
Cufco ,.  <&  dans  le  haut  Pérou ,  p^iiTe  delTus  ce  pont* 
Aujourd'hui  le  Roi  d' Efpagne  l'entretient ,  moyen- 
nant quatre  réaux  qu'il  exige  de  chaque  charge,  ce 
qui  lui  produit  dei  fommesconfidérabies,. 

Mm  4 
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.  Comment  M.  de  P.  accordera-t-il  la  mal-adreffe 
dont  il  taxe  tous  les  peuples  de  l'Amérique,  avec 
l'admiration  que  leurs  ouvrages  excitent  dans  VtÇ- 
prit  des  perfon nés  même  accoutumées  à  voir  ks 
plus  belles  chofes  ?  Voyez  les  hamacs,  les  paniers 
de  jonc,  teints  de  diverlés  couleurs,  les  tableaux 
de  plumes  des  Mexicains ,  les  fieges  ,  les  tables  de 
bois  poli  des  Caraïbes,  leurs  arcs,  leurs  flèches, 
&  leurs  carquois  ;  les  vafes  pour  boire  ôc  pour 
manger  ,  peints  &c  enjolivés  de  mille  grorefques  ; 
les  broderies  en  or  &  argent  faites  par  les  hidiens 
du  Chili ,  les  cifelures  des  Péruviens.  Nous  confi- 
dérons  toujours  ces  chofes  avec  un  nouveau  plai- 
fir  ;  nous  admirons  la  beauté  de  ces  vafes  ,  la  déli- 
catefîe  ,  la  légèreté  de  leurs  arcs ,  de  leurs  flèches; 
l'adrefîe  a  y  ajouter  des  plumes  6c  des  caillous  tra- 
vaillés avec  un  poli  admirable ,  ks  ina-uiliations 
d'os  de  poifTons,  6c  de  différetits  bois  diûribués 
avec  goiit  fur  leurs  carquois,  &  dont  les  couleurs. 
Ibnt  ménagées  ÔC  difpofées  de  manière  que  leur 
fymmétrie  même  nous  charme  &  nous  ravit.  Ou 
nous  fommes  de  grands  fots ,  plus  flupides  que  ces 
Américains ,  ou  M.  de  P.  a  grand  tort  de  les  trai- 
ter de  gens  hébétés. 

Avant  qu'ils  euffent  communication  avec  les  Eii- 
ropéans  ,  ils  creufoient  le  bois,  &  faifoient  tous 
leurs  ouvrages  avec  des  prières  dures  aiguifées,  ÔC 
emmanchées  à  peu  près  comme  le  font  nos  haches 
&  nos  outils  :  le  travail  étoit  long  &  pénible;  mais 
ils  venoient  à  bo4.it  de  faire  uns  nos  outils  d'acier 
ce  que  nos  ouvriers  les  plus  habiles  ont  bien  de  la 
peine  à  faire  avec  les  leurs.  Depuis  qu'on  leur  eha 
donné, ils  en  font  ufage  fans  avoir  apprisà  s'en  fer- 
vir  ,  de  manière  cependant  à  nous  convaincre  de 
leur  aptitude  ,  &  de  quoi  ils  feroient  capables  dans 
les  arts ,  s'ils  étoient  inftruits  par  de  bons  maîtres 
(  *  ).  Le  Chevalier  de  Rochefort  6c  Briftock  ,  i^e 


(*)  Hiftoire  naturelle  des  Antilles,  pag.  4'14. 
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font  pas  \ts  feuls  qui  rendent  témoignage  à  l'in- 
dnftrie  dts  peuples  de  l'Amérique.  J'ai  déjà  cité 
M.  de  la  Condamine  ,  6c  je  r.ipporterai  encore 
ici  Tes  termes ,  parce  que  cet  Auteur  ne  fera  pas 
fufpea  à  M.  de  P. 
"  Le  défaut  de  fer  «Se  d'acier  les  a  fou  vent  arrêtés  , 

>  dit  ce  Savant  (*)  ,  quelquefois  ils  ont  heureu- 
i  fement  furnionté  ces  obftacles.  Mais  Touvent  leur 

>  induflrie  s'eu  arrêtée  ,  où   finiifoient  leurs  be:^ 

>  foins  ....  Ils  ont  réuffi  à  fondre  l'or  &  Pargent, 

>  &  à  les  jetter  en  moule  ....  Le  plus  habile  tailleur 
'  de  pierre  d^Europe  ,  quelqu'adrelTè  qu^on  lui 
j  fuppofe  ,   feroit  fans  doute   f  )rî   embarraffé  à 

>  creufer  ainfi  un  canal  courbe  &  régulier  ,  dans 

>  l'épaiiîèur  d'un  granit ,   avec  tous  les  fecours  de 

>  l'art ,  &  les  meilleurs  inRruments  de  fer  Se  d'a- 

>  cier.  A  plus  forte  raifon  fera-t-il  difficile  d'imagi- 
i  ner  comment  les  anciens  Péruviens  ont  pu  réufîlr 

>  avec  des  haches  de  pierres  dures,  ou  de  cuivre  , 
y  telles  qu'on  en  trouve  dans  leurs  anciens  tom- 

>  beaux  ,  ou  avec  d'autres  outils  équivalents ,  f^.iis 

>  équerre  ni  compas les  vafès  &  la  vaifTelle 

>  d'or  &  d'argent  ,  les  habillements  couverts  de^ 

>  petits  grains  d'or  plus  fin  que  la  femence  de  per- 
j  les  ,  (Se  dont  les  Orfèvres  de  Sévillene  pouvoient 

>  concevoir  le  travail ,  font  une  grande  preuve  de 
)  leur  induftrie.   J'ai  vu  plufieurs  de  ces   beaux 

>  vafes  ,  ajoute  le  même  Auteur,  j'en  ai  même  en- 

>  core  quelques-uns  entre  les  mains  ,  d'une  grande 

>  délicateffe  ;  &    je  regrette  la  perte  d'un  grand 

>  nombre  d'autres. 

»  II  paroît  par  Fufage  que  les  Efpagnols  ont  fait 

>  de  CQS  richeiïès  ,  qu'ils  eftimoienî  beaucoup  plus 

>  la  matière  que  l'ouvrage.  11  ne  faut  cependant 

>  pas    en   conclure  ,   qu'^aucun  ne  méritât  d'être 

>  confervé  ;  quelques  morceaux  précieux  par  leur 


(*)  Mémoires  fur  quelques  anciens  monuments  du  Pé- 
rou. Dans  les  Mémoires  de  cette  Académie  de  1 74^6»  - 
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j>  matière  ,  échappés  depuis  deux  fiecles  au  danger 
Il  de  changer  déforme  par  l'ignorance  &  Pavidité 
»>  des  propriétaires ,  peuvent  fervir  de  preuve  &  de 
>ï  monument,  finon  de  l'habileté  des  Indiens  dans 
»  la  fculpture  ,  du  moins  d'une  rare  indujlrie  ^  par 
>»  b'.quelle  ils  ont  fuppleé  attx  machines  6c  aux 
»  Oiuiis. 

>»  Dans  mon  voyage  de  Lima  ,  continue  M.  de 
»  la  Condamine  ,  j^avois  fait  acquifition  de  diver- 
»  Tes  petites  idoles  d'or  &  d'argent ,  &  d'un  vafe 
»  cylindrique  de  même  métal ,  de  huit  à  neuf  pou- 
»  ces  de  haut ,  &  de  plus  de  trois  de  large,  avec 
»  àes  mafques  cifelés  en  relief.  A  en  juger  par  ces 
»  ouvrages,    les  Péruviens  n^avoient  pas  fait  de 
^i  grands  progrès  dans  !e  deffein  ;  celui  de  ces  pie- 
?>  ces  étoit  groffier,  &  peucorrec},  mais  l'adrefïe 
»  de  l'ouvrier  y  brilloitpar  ladélicatefîèdu  travail, 
»  Ce  vafe  étoit  fur  tout  fingulier  par  fon  peu  d'é- 
>*  paifîèur.  Ce  ne  peut  être  la  rareté  de  l'argent , 
»  qui  y  avoit  fait  épargner  la  matière  ^  il  étoit  auili 
»>  mince  que  deux  feuilles  de  papier  collées  en- 
»  femble  ;  &  les  cô^és  du  vafe  étoient  entés  d'é- 
»  querre  fur  le  fond  à  vive  arrête  ,  fans  aucun  vef- 
»>  tige  de  (ou dure. 

>>  j'ai  faifi  Toccafion  de  faire  voir  le  prix  de  cette 
»i  antiquité  à  ceux  entre  Ips  mains  de  qui  ce  vafe 
>j  peut-  être  tombé  ;  le  peu  de  poids  de  la  matière 
j>  pouvant  avoir  préfervé  le  vafe  de  la  fonte  «<. 

Sur  ce  que  M.  de  la  Condamine  avoit  vu  ,  il  fut 
moins  incrédule  que  M.  de  P.  ,  &  paroît  croire 
avec  Fietro  Ciéca  ^  que  les  Péruviens  favoient  très- 
bien  imiter  en  or  de  refief ,  les  plantes,  fur-tout 
celles  qui  croifîènt  fur  les  murailles  ,&  qu'ils le.s; 
y  placoient  avec  tant  d'art ,  qu'elles  feinbloient  y 
avoir  pris  nailfance.  Sans  doute,  conclut  M.  delà, 
Condamnine ,  que  les  Péruviens  les  jettoient  au 
moule  ,  ainfi  que  les  figures  de  Lapins ,  de  Souris;, 
de  Lézards  ,  de  Serpens  ,  de  Papillons ,  &c.  dont 
parlent  les  Hifloriens. 

Ces  vafes ,  cesfig^ures  ornent  aujourd'hui  lesca.* 
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i)inets  àt%  Curieux  de  l'Europe.  J'ai  vu  à  Monte- 
Video  dans  le  Paraguai ,  des  o;ivr:ges  brodés  en  or 
&  en  argent  par  les  mains  des  Indiens  du  Chili  , 
dont  nos  plus  habiles  brodeurs  fe  feroient  hon- 
neur. Don  Joachitn-Jofeph  de  Viana  ,  Gouverneur 
de  cetteel'pece  de  Ville-là,  nous  montra  un  Vuncho: 
de  cette  eCpece  ,  qu'il  nous  dit  avoir  payé  mille 
piailres  ,  Ck'nous  aflTura  qu*on  y  en  travaiiloit  de 
plus  riches  6c  de  plus  beaux. 

Pour  prouver  (a  thtfe  ,  M.  de  P.  oferoit-il  fe 
prévaloir  de  la  fimplicité  àt^  peuples  de  l'Améri- 
que &:  de  quelques-uns  de  leuriulages,  qu'il  nous 
plaît  de  regardr.r  comme  bizarres  ?  Si  la  fimplicité 
de  quelques  Caraïbes  leur  a  faitpenfer  que  la  poudre 
à  canon  pouvoit  être  la  graine  de  quelque  plante  , 
&  \ti  a  pou  (Tés  à  en  demander  pour  en  femer ,,  on  a 
vu  une  marchande  de  Saint  Malo,  correfpondante 
d'une  Dame  de  la  Martinique ,  lui  mander  de  femer 
beaucoup  de  Caret  (  écaille  de  tortue  dont  oii  fait 
les  tabatières  <!k  autres  ouvrages ,  )  parce  que  ce 
fruit  fe  vendoit  beaucoup  plus. cher  que  le  ta- 
bac ,  <Sc  ne  fe  p  jurrifToit  pas  dans  le  vaifTeau  pendant 
latraverfee  (*).  N'avons-Tious  pas  vu  à^s  Magillrats 
d'une  N.ition  Européane  ,  vouloir  condamner  au 
feu  un  homme,,  pour  avoir  fait  danfer  des  'vîarion- 
netes  ?  Comus ,  le  célèbre  Cornus ,  fi  connu  à  Paris 
6cà  Londres  par  des  expériences  phyfiques,  qui  ont 
étonné  les  Savants ,  n'oferoit  encore  aujourd'hui 
aller  les  faire  citez  les  Nations  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  dans  la  crainte  d'éprouver  les  funertes  effets 
d''un  Enthoufiafme  inquifitorial  ;  ni  chez-quelques 
Peuples  de  l'Allemagne,  même  favante,  parce  qu'il 
redouteroit  les  fuites  de  leur  admiration. 

Sur  quoi  donc  M.  de  P.  fe  fonde-t-il  pour  établir 
fon  paradoxe  ,  que  tous  les  peuples  du  nouveau 
Continent  font  inférieurs  en  tout  au  moindre  des 
Européans  ?  nons  avons  vu  qu'en  général  les  Amé- 


(*)  Hiftoire  des.  Antilles^ 
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rîcains  loin  d'être  une  race  d'hommes  dégradée  & 
dégénérée  de  la  nature  humaine,  ont  tout  ce  qui 
caraélérife  la  perfedlion  ;  belle  taille,  corps  bien 
proportionné,  aucun  bofî"u  ,  tortu  ,  aveugle,  muet 
ou  afîèclé  d'autres  infirmités  (i  communes  dans 
notre  Continent;  une  fanté  ferme  ,vigoureure, 
une  vie  qui  paflè  ordinairement  les  Dornes  de  la 
nôtre  ;  un  efprit  fain ,  inftruit  ,  éclairé  &  guidé 
par  une  philofophie  vraiment  naturelle ,  &  non 
lubordonnée  comme  la  nôtre,  aux  préjugés  de  l'é- 
ducation ,  une  ame  noble  ,  courageufe  ,  un  cœur 
généreux  ,  obligeant  :  que  faut-il  donc  de  plus 
à  M.  de  P.  pour  être  véritablement  homme  ? 
auifi  ces  hommes  ,  qu'une  vanité  ïi  mal  fondée  , 
fait  traiter  d'idiots ,  difent  que,  le  titre  de  Sauvages 
dont  nous  les  gratifions,  nous  conviendroit  mieux 
qu'à  eux ,  puirqu*'en  effet  nos  actions  font  corr* 
traires  à  l'humanité^  ou  du  moins  à  la  fagelTe  qui 
devroit  être  le  guide  des  hommes  qui  fe  piquenc 
à'iivQ  plus  éclairés  qu'eux. 

Belle  leçon  diclée  par  \ts  lumières  de  la  pure  raf- 
fon  ,  plus  faine  dans  ces  habitants  de  vailes  fo- 
rêts ,  ou  de  pays  abandonnés  à  la  Nature,  que  dans 
lenceime  tumulrueufe de  nos  Villes,  où  lespaiTions 
autorifées  obfcurciflènt  la  raifon  ,  &  où  la  fociété 
e-l  plus  dangereufe  que  le  féjour  des  déferts  &  àts 
bois  ;  où  nos  fciences  n'ont  encore  pu  nous  procu- 
rer le  bonheur  d'une  vie  tranquille  ;  où  nos  befoii-is 
le  multiplient  dans  notre  abondance  même  ;  &  où 
cette  abondance  ne  fert  qu'à  nous  rendre  pauvres 
&  plus  malheureux. 

J'avoue  que  nous  fommes  faits  les  uns  pour  \e5  au- 
tres ,  &  que  de  cette  dépendance  mutuelle  réfijire 
tour  l'avantage  de  la  fociété.  Mais  la  première  inten- 
tion de  cette  union  ,  ou  Contrat  Social ,  a  été  d'o- 
bliger tous  les  contraclrants  à  fe  prêter  des  fecours 
mutuels,  &  non  de  laiifer  tout  ufurper  aux  uns; 
de  les  autorifer  même  dans  leurs  ufurpations,  6c 
de  laifTer  manquer  de  tont  aux  autres. 

Les  Sauvages  Américaiiis  fentenc  trop  bien  ce 
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cjoe  c*efl  que  rhomme  pour  fe  conduire  fuivant 
des  principes  qui  heurtent  ainfi  la  raifon  &  le  bon 
fens.  La  plupart  au  moins  d'entrVux  ne  vivent 
point  feuls  ,  mais  contents  du  commerce  àts  hom- 
mes qui  leur  refîembient ,  ils  n'en  veulent  point 
avoir  avec  ceux  qui  les  regardent  comme  très- 
inférieurs  à  eux.  Prompts  à  fe  fecourir  dans  tous 
leurs  befoins ,  ils  refufent  d'adopter  les  loix  6t  Jes 
mœurs  de  ceux  qui  croient  ne  devoir  rien  aux  au-  à 

très.  Plus  leurs  mœurs  font  éloignées  de  celles  dçs  * 

peuples  que  nous  appelions  civilités ,  plus  elles  pa- 
roifient  conformes  à  la  loi  primitive  ,  gravée  par 
la  Nature  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes.  Ac- 
coutumés au  joug  fous  lequel  nous  fuccombons 
fans  nous  en  appercevoir ,  nous  ne  faifons  pas 
réflexion  que  nous  fubflituons  à  cette  loi  \ts  fauf- 
ÏQS  idées  d'une  raifon  enchaînée,  &  corrompuifi 
par  une  éducation  vicieufe. 

En  effet,  que  font  aux  yeux  d'un  vrai  Philofopl  e 
ces  Royaumes  i^i  floriffants ,  6c  fi  riches  ?  ce  qu'ils 
font  aux  yeux  àts  Sauvages  ;  des  objets  de  mépris  » 
&  ceux  qui  les  compofent,  des  objets  de  pitié;  parce 
que  leurs  richefîès  ,  &  leur  fplendeur  ,  ne  fervert 
qu'à  exciter  l'envie  d'un  voifin  ambitieux  ,  &  des 
guerres  cruelles  dans  le  fein  à&s  Etats,  pour  Ja  de"^- 
truâion  de  l'humanité:  parce  que  ces  richeffs 
font  une  pomme  de  difcorde  toujours  préfente, 
fources  de  querelles  &  de  divifions,  qui  font  la 
pefie  de  la  Société. 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  que  les  habitans  de 
notre  Continent  eufî'ent  eu  dans  tous  les  temps, 
la  même  idée  de  l'or,  qu'en , ont  encore  les  Sauva^^ 
ges  ?  ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  pour  nous , 
d'avcirlaiffé  Por  <S^  l'argent  enfévelis  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  ,  que  de  les  en  avoir  tirés,  pour 
former  le  tombeau  de  tant  de  milliers  d'hommes  , 
facrifiésà  la  cupidité  de  leurs  femblables,  &:  pour 
ne  trouver  ,  au  lieu  du  bonheur  que  l'on  y  cher- 
che, avec  tant  de  peines  &  de  foucis,  que  la 
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fburce  funefle  des    maux    dont    nous    fommes^ 

inondés? 

Qu^on  ne  s'imagine  pas  <^ue  ces  raifonnements 
foient  un  jeu  d'efprit  ,  ou  le  fruit  d'une  imagi- 
nation échauffée.  C'eft  le  langage  même  ,  les  fenti- 
ments  des  Sauvages,  que  divers  Auteurs  célèbres 
rapportent  dans  leurs  relations ,  comme  ayant  en- 
tendu tenir  cts  difcours  aux  différents  peuples  du 
i  nouveau  Continent ,  avec  lefquels  ils  ont  vécu.  Ils 
*  font  d'autant  moins  fufpeéfs   de  partialité  à   cet 

égard  ,  qu'ils  ont  rapporté  avec  la  même  fran- 
chifè  ,  ce  qu'ils  y  ont  remarqué  de  répréhenfible , 
comme  ce  qu'ils  y  ont  trouvé  de  louable.  Si  l'on 
peut  reprocher  quelques  chofes  à  ces  Voyageurs, 
c'eft  d'avoir  oblervé  certains  ufages  avec  Jes  yeux 
d'un  préjugé  national;  de  les  avoir  conîéquem- 
ment  regardés  comme  bizarres  &  ridicules ,  faute 
de  les  avoir  comparés  avec  les  nôtres ,  ou  d'avoir 
afTez  réfléchi  fur  les  motifs  qui  ont  pu  les  faire 
introduire.  On  les  a  qualifiés  de  travers  derprit  ; 
mais  voyons  fi  nous  penfons  mieux  que  les  Amé- 
ricains. On  pourra  en  fuger  fur  le  parallèle  de 
leurs  mœurs  &  de  leur  caractère  avec  ceux  des 
Nations  Européanes  ,  &  par  la  comparaifcn  de 
quelques-uns  de  leurs  ufages  avec  les  nôtres. 

Doués  par  la  Nature  d'une  ame  noble ,  d'un 
coeur  généreux  &  de  cet  efprit  calme  ,  qui  voit 
les  objets  fans  fe  pafTionner  ,  &  qui  donne  aux 
chofes  leur  juffe  valeur,  les  peuples  du  nouveau 
Monde  font  bienfaifants  ,  officieux ,  prévenants  , 
rendant  aux  Européans  amis,  comme  à  ceux  de 
leurs  Nations  ,  tous  1^  fervices  qui  dépendent 
d'eux  ,  fans  attendre  même  qu'on  les  en  prie  Ils 
ne  fe  croient  pas  aifément  ofFenfés  ni  injuriés. 
Dès  qu'un  homme  n'efl  pas  reconnu  d'eux  pour 
ennemi ,  ils  ne  foupçonnent  même  pas  qu'il  ait 
envie  de  leur  nuire.  Mais  quand  on  a  abulé  de  leur 
bonne  foi ,  qu'on  les  paie  d'ingratitude,  ik  qu'ils 
iè  oroient  réellement  oôènCés,  ils  ne  pardonnent 
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jamais ,  &  pondent  leur  vengeance  aulTi  loin  qu'elle 
peut  aller.  Cette  pafTion  furieule  ,  &  non  le  goût 
décidé  pour  la  chair  humaine,  eft  le  motif  qui 
poufîè  quelques  Nations  à  devenir  Antropopha- 
ges. 

On  a  vu  desBrefiliens  mordre  la  pierre  contre 
laquelle  ils  s'étoient  heurtés;  &  mordre  les  flèches 
qui  les  avûient  blelîës.  D'ailleurs  vivant  fans  dé- 
fiance les  uns  des  autres  ,  ils  ne  portent  d'armes 
que  pour  la  cbaiîè  des  animaux  ,  qui  leur  four- 
niflTent  leurs  vêtemens  &  une  paitie  de  leur  nour- 
riture. 

La  même  confiance  fait  que  comme  chez  les 
grands  Tartares  (*)  ,  leurs  maifons  n'ont  ni  por- 
tes ni  fenêtres  ciofes.  Libres  de  leurs  volontés  & 
de  leurs  actions ,  ils  ont  de  la  peine  à  concevoir 
comment  un  homme  peut  avoir  aflez  d'autorité 
pour  empêcher  les  autres  de  parler  <5c  d'agir , 
&:  prefque  de  penfer  autrement  qu'il  ne  lui  plaît. 
Contents  de  peu  ,  ils  trouvent  dans  leur  préten- 
due pauvreté  ce  bonheur  que  nous  ne  trouvons 
pas  dans  le  luxe,  les  richefles  &  les  titres  d'hon- 
neurs, dont  ils  ignorent  prefque  les  noms.  Ils  fe 
laiflènt  aller  tranquillement  dans  les  bras  du  fom- 
tneil ,  fans  fouci  &  fans  inquiétude  pour  le  len- 
demain,  &  voient  enfin  arriver  le  terme  de  leurs 
jours  fans  crainte  de  la  mort,  &  fans  regret  pour  la 
vie. 

Que  penfer  oit  un  Sauvage  des  Européans  ,  & 
quelle  idée  ne  feroit-il  pas  fondé  à  avoir  des  Na- 
tions même  de  notre  Continent  ,  qui  fe  préten- 
dent les  pîuscivilifëes ,  fi  au  milieu  d'une  Reli- 
gion qu'il  a  fallu  établir,  pour  leur  perfuader  que 
tous  les  homm.es font  frères,  il  voyoit  la  mifere 
incarnée  mendier  un  morceau  de  pain  à  la  porte 
de  celui-là  mène  qui  ne  nage  dans  le  luxe  &  l'a- 
bondance qu'à  la  faveur  Aqs  flots  de  fueur  du  mi- 


<*}  Veyagc  de  Carpîn  &  de  la  Motrayc, 
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férableà  qui  il  le  refufe  ?  s'il  fe  voyoit  toujours 
environné  d'hommes  armés,  à  qui  Thonneur  & 
Je  caprice  feront  à  chaque  inftant  un  motif  fuf- 
jfifant  pour  lui  nuire  ;  d'hommes  qui  vivent  de 
■manière  à  obliger  de  les  conduire  par  dts  ioix 
qui, à  la  honte  de  l'humanité,  les  font  regarder 
comme  des  brigands  &  à^s  bêtes  féroces ,  contre 
lefqueîs  il  faut  toujours  être  en  garde. 

Avons-nous  donc  bonne  grâce  de  reprocher  la 
férocité  à  quelques  Peuples  du  nouveau  Monde? 
àgifTent-ils  plus  cruellement  que  les  Efpagnoîs 
ne  l'ont  fait  à  leur  égard  ?  Que  diroient  ces  pré- 
tendus Sauvages ,  s'ils  voyoient  des  Anglais  blef- 
fis  &  vaincus  à  Fontenoy  ,  égratigner  ,  mordre 
de  rage  les  Français ,  qui  s'emprefloient  à  étan- 
cher  le  fang  de  leurs  blefTures ,  à  verfer  du  baume 
dans  leurs  plaies  ,  &  à  Jeur  donner  tous  les  fe- 
tours  d'une  humanité  bienfaifante  ?  y  a-t-il  rien 
de  plus  cruel  que  le  foldat  Européan?  je  rougi- 
rois  d'en  rapporter  \ts  acles  de  cruauté  &  de 
Tcélératefle.  Tirons  le  rideau  fur  des  parallèles  fi 
odieux  ,  &  pafîbns  à  d'autres  objets ,  qui  ne  fe- 
ront capables  que  d'exciter  le  rire  des  Démocrites 
de  nos  jours. 

On  l'a  dit ,  &  on  le  dira  long-temps  :  la  moitié 
du  monde  fe  moque  réciproquement  de  l'autre. 
On  fe  pafiionne  aifement  pour  les  ufages  ,  com- 
me pour  \ts  fentimens  que  l'on  a  adoptés  ,  & 
rien  ne  nous  plaît  qu'autant  qu'il  a  plus  de  con- 
formité avec  notre  façon  de  penfer  &  d'agir.  Les 
Européens,  dont  les  climats  qu'ils  habitent  ne 
kur  ont  pas  permis  de  fe  pafTer  de  vêtemens, 
blâment  \qs  peuples  de  l'Amérique  qui  vont  nuds , 
parce  que  les  habits  leur  feroient  plus  à  charge 
qti'avantggeux. 

La  plupart  àss  Sauvages  fe  peignent  le  corps 
d'une  façon  ,  qui  nous  paroît  ridicule  &  bizarre , 
quelques-uns  d'une  feule  couleur  ,  d'autre  y  em- 
ploient le  rouge,  le  noir ,  le  blanc,  le  bleu, 
le  jaune ,  &  reprélentei)tfur  leurs  corps  diverfes,- 

figures 
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figures  de  fleurs  &  d'animaux  ;  d'autres  s'oignent 
d'une  efpece  de  colle  gluante ,  fur  laquelle  ils 
font  foufïîer  du  duvet  de  diverfes  couleurs  ,  par 
comparcimens.  Ils  trouvent  cet  ufage  admirable, 
non-feulement  à  titre  de  beauté  ,  mais  parce  que 
Qts  onclions  les  garantiiTent  à^s  infectes ,  les 
rendent  plus  fouples  &  plus  agiles  :  ils  ont  donc 
raifon  de  le  faire.  Nous  nous  en  moquons  cepen- 
dant ,  fans  faire  réflexioîi  qu'on  voit  dans  notre 
Continent  des  Pèlerins  Turcs  vêtus  de  robes  lon- 
gues ,  faites  d'un  millier  de  pièces  de  toutes  cou- 
leurs ,  fans  pouvoir  en  apporter  une  bonne  raifon. 
On  voit  des  hommes  &  des  femmes  dans  tons 
nos  pays  ,  trouver  de  ia  beauté  dans  leur  paru- 
re, porter  fur  la  tête  des  aigrettes  de  plumes, 
comme  les  Sauvages  ,  &  contraints  de  fe  vêtir, 
fe  rapprocher  du  goût  des  Américains  ,  autant 
qu'il  eit  poffible  ,  par  des  habits  rayés  de  diffé- 
rentes couleurs  peints,  de  fieurs ,  de  papillons  , 
d'infccles ,  diftribués  fouvent  aufU  bizarrement  que 
ceux  àts  Sauvages. 

En  fe  peignant  ainfi  la  pean  ,  (es  Indiens  y 
trouvent  un  avantage  réel,  dicté  par  I4  Nature^ 
pour  la  confervation  de  leur  exiitence  ;  mais  nos 
Européanes  en  employant  le  blanc  3c  le  rouge 
pour  fe  farder  le  vifage,  la  gorge  ,  &  \ts  parties- 
du  corps  qu'elles  portent  nues,  n'ont  d'autres 
motifs  &  d'autres  intentions  que  de  cacher  des 
défauts  ou  reçus  de  la  Nature  ,  ou  imprimés  par 
l'âge:  ce  qui  e(l  une  hypocrifie  &  une  fourberie . 
véritable, 

'Lt^  Américains  aiment  les  cheveux  noirs ,  ainfî 
que  les  Chinois ,  &  fe  les  oignent  d'onguerits  &  de 
jus  d'arbres  pour  leur  donner  cette  couleur, 

La  plupart  des  Dames  Efpagnoles  6c  îtaliennei 
teignent  les  leurs  ,  les  parfbment  de  foufre  ,  les 
humeélent  d'eau  féconde,  les  expofent  au  foleii 
le  plus  ardent ,  pour  leur  donner  la  couleur  d'or. 
Au  contraire  en  France  en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne &  dans  tous  les  pays  du  Nord ,  on  voir 
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des  femmes  s'arracher  la  moitié  des  fourcils,  & 
peindre  le  refte  en-  Fioir  pour  paroître  plus  belles  \ 
elles  imitent  en  cela  \ts  Sauvageflès ,  qui  fe  font 
à^s  cercles  noirs  autour  à^s  yeux  avec  du  jus  de 
pommes  de  Jupina, 

Au  refte  la  mode  de  fe  peindre  tout  le  corps 
ou  quelques  parties  feulement  ,  fut  celle  de  tous* 
\ts  temps ,  de  tous  les  pays.  Le  Prophète  Jérémie 
Ta  reproché  aux  Juifs  ^Tacite  le  dit  des  Alleman- 
des (*)  ,  Pline  (**)  ,  Hérodien  (***)  ,  nous  ap- 
prennent que  certains  peuples  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  n^ayant  l'ufage  d'aucuns  vêtements  ,  fe 
peignoient  le  corps  de  diverles  couleurs  ,  &  y  re.- 
préientoîtnr des  figures  d'animaux  ,  d'oi^i  i.'s  fu- 
rent nommés  Piâes.  Les  Gotbs  fe  rougilToiem  le  vi- 
fageavec  du  cinabre;  6c  les  premiers  Romains, fi 
nous  en  croyons  Ptine  ('^*'t^*)  ,  lé  peignoienideiliV— 
nium  les  jours  de  triomphe.  On  l'à  dit  de  Camille. 
Les  jours  de  fêtes,  on  enluminorr  auai  le  vifags. 
de  Jupiter.  Les  Européanes-  faifoienrde  cette  cou- 
leur le  m.ême  cas  qu'en  font  encore  les  Américains , 
&  fur-tout  les  Patagons.  Les  principaux  d'Ethio- 
pie s'en; rougi flbient  tout  le  corps ,  6c  même  les- 
ftatues  de- leurs  Divinités. 

En  Amérique  les  Indiens  portent  desefpeces  de 
bonnets  ou  couronnes  de  plumes  d'oifeaux  très- 
bien  tiiTues  6c  arrangées  avec  goût:  les  femmes 
portent  d€s,  aigrettes.  En  Europe  les  hommes  or- 
nent leurs  chapeaux  de  plumets  6c  les  femmes 
arborent  aulfi  des  aigrettes,  ôc  entrelafTent  des 
fleurs  iriîurelles^  ou  artificielles  dans  leurs  che- 
veux. Les  indiennes  de  l'i^mérique  fe  percent  les 
oreilles  Sc  y  mettent  des  pendants  d'os  ou  de: 
pierres  de  couleur  travaillés  ôc  pois.  Les  Péru- 
,  viennes  6c  les  Bréfiîiennes-  en  ont  d'or  pur  d'une 
grandeur  démefurée  ,  quelquefois  décorés  de  pier- 

{*)    Livre  cks  mœurs  d^s  anciens  Alkmanés, 
(**)   Liv.  ï2  ,  ch'.  I. 
(***')   Vie  de  Severe» 
(^***j  Liv.  35  ,  ch.  7. 
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res  fines  ou  de  cryflal ,  ou  d'ambre  jaiitlè  ou  di 
corail,  ainfi  que  les  Apalachites.  Nos  Européanes 
les  i.nitent   encore  à  cet  égard  ,  en  portant   des 
pauleioques  de  perles  ,  de    diamants  ou  d'autres 
pi-rres,  qui   leur  defcendent  jufqu'au  bas    de  la 
nîîâchoire.  Les  Dames  de  notre  Continent  portent 
a-iili  des  braflelets  comme  les  Américaines,   vrai- 
fe  iiblablement  elles  fe  peindroient  auiïi    tout  le 
c  vps ,   comme    les     Caraïbes ,    les  Bréfiliennes , 
p-erque   tous  \ts  peuples  du  nouveau  Continent 
&  dip'ufieurs  Cantons  de  l'Afrique,  file  Climat 
qi? 'elles  habitent  leur  permettoit  de  ne  pas  fe  vêtir. 
Nos  Européanes  fe  flattent  cependant  d'avoir  du 
■gO-U  &  del'efprit:  pourquoi  donc  mépriferoient^ 
ei  tsîes  Am.éricaines,  fur  lefqueîies  elles  ne  l'em- 
prirrent  que  par  une  plus  grande  envie  de  plaire  7 
Quant  aux  autres  ufages  ,  &  aux  idées  relatives  à' 
ce  que  nous  appelions  agrément  &'  beauté  ,  cha- 
que Nation  les  attache  à  diverfes  chofes  fuivant" 
\(ic\pxKQ6c  le  préjugé  de  l'éducation,.  Les-  Amé- 
ricains trouvent  tant  de  difformité  à  nourrir  leur 
barbe,  qu'ils  l'arrachent  à  mefure  qu'elle  croît.- 
On  affure  mêm-C  qu'ils  ont  le  fecret   d'empêcher  le- 
poil  derevenir,  quand  ils  l'ont  arraché..   Ils  pen- 
ît:it  que  la  barbe  ne  convient  bien    qu''au  menton- 
dts  boucs  6c  des  chèvres.  Tous  les  peuples  orien- 
taux de  notre  Continent  regarderoient  comme   la 
plus  grande  injure  ,  &  ne  pardonneraient  jamais^ 
's  celui  qui  leur  auroit  coupé  la  barbe. 

Les  Européans  occidentaux  d'aujourd'hui   pen- 
fent  comme  les  Américains   fur  l'ulage  de  porter" 
t\  barbe;  ils  laiiTent  aux  militaires  &  aux  ccchers- 
~\t  piaifir  de  porter  àts  mouQaches ,  cl  coupent  la 
'è->rbe  le  plus  ras  poffible,    pour  le  donner  fans^^ 
doute  un  air  plus  efféminé  tandis-  qu'ils  auroient 
honte  d'avoir  !s  menton  dénué  de  poil ,   pour  des 
raifonsque  Pon  fait.  Ainfi  varient  les  opinions^  fur 
]avpei-fection&  la  beauré. 

Chez-les  Maidivois ,  plus  un  co-rps-efi:  velu  ,  pîiis 

N  n  o- 
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il  paroît  beau.  Ce  feroit  parmi  nous  ,  comme  cbe?r 
les  peuples  de  l'Amérique^  la  beauté  d'un  Ours 
&  non  celle  d'un  liomme..  Par  la  même  raifon  les 
Japonois,  les  Tarcares ,.  les  Chinois,  les  Polonois,  . 
s'arrachent  ou  fe  coupent  prefqua  tous  les  che- 
veux ,  pour  n'en  lai/îer  croître  qu'un  toupet  au 
fonimet  de  la  tête,  tandis  que  les  peuples  occiden- 
taux de  l'Europe  ,  non-feulement  confervent  leurs 
cheveux  ,  mais  en  empruntent  d'autrui ,  quand  les 
leurs  ne  peuvent  s'arranger  à  leur  fantaifie 

De  très-petits  yeux  font  un  trait  de  beauté  chez 
les  Tartares  ,  ainfi  qu'un  nez  extrêmement  ca- 
mard.Pour  en  relever  l'éclat,  les  femmes  l'oignenî- 
d'onguent  noir.  Les  Guinois  aimait  auiTi  les  nez 
écrafés  &  les  grands  ongles.  Les  Calécutiens  ik  Its 
Malabares  veulent  des  oreilles  allongées  jufques- 
fur  \qs  épaules.  Ne  pou  vans  donner  cette  forme 
aux  leurs  ,  nos  Dames  Européanes  y  fuppléent 
par  d'énormes  boucles  d'oreilles.  Elles  aiment  dans 
les  hommes  un  nez  aquiîin,  &  \^s  Européans  aiment 
dans  les  femmes  un  petit  nez  retrouiïë  ;  ils  ont  leur 
raifon  pour  cela» 

Les  EtKyopiens  préfèrent  îe?  îevres  épaifîès  & 
faillantes  ,  avec  un,  teint  de  peau  le  plus  noir.  Les 
Nègres  de  la  Mofatnbique  aimtnt  les  dents  aiguës 
&  pointues  ;  ils  emploient  même  la  lime  pour  fe 
donner  ce  trait  de  beauté;  tandis^  q,ue  les  Maldi- 
vois  les  veuîentlarges  &  rouges ,  &  mâchent  con- 
tinuellement du  Bétel  pour  cet  eâ^èt.  Les  Japo- 
nois n'eftiraeBt  que  les  dents  noires ,  &  ufent 
d'artifices  pour  \ts  rendre  telles  ,  pendant  (jue; 
rous  em-ployons  toute  la  fcience  des  Chirurgiens 
Dentifle^  pour  donner  à  nos  dents  la  plus  grande- 
blancheur. 

Les  Cumanois  font  conflfterîa  beauté  de  la  tête 
à  l'avoir  allongée  &  applatis.  par  les  deux  côtés. 
Dès  la  nailîance  les  meres^la  prefïènt  à  kurs  en- 
fants y  pouF  leur  donner  cette  forme.  Ili  fe  lient 
les  jambes  au  deiïtis  du  mollet;  &  les  ferrent  aiî 
derilis  de  la  cheville  pour  les  faire  enfler  ,  parce 
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qu'ils  les  aimeti:!  grofîès.  Les  Européaus,  fi  Ton  en 
excepte  les  Efpagnois ,  préfèrent  les  jambes  fines 
&  iej»  mollets  d'une  grofTeur  proportionnée. 

Chez  quelques  Afiatiques ,  Ik  dans  plufieurs  Can- 
tons de  l'Afrique,  c'ell  une  beauté  aux  femmes  d'a- 
voir dQs  mamelles  pendantes  ,  &  afîèz  allongées 
pour  être  jettées  pardeiîus  Fépauîe,  nosfluropéa- 
nes  les   trouveroient  aiîreufes. 

Un  pttir  pied  eil:  admirable  à  la  Chine;  pour 
l'avoir  It  plus  petit  poilVble  ,  les  Chinoifes  s'ellro- 
pient  au  point  de  ne  pouvoir  prefque  fe  foutenir, 
1-ts  femnies  Turques  regardent  comme  une  gran- 
de £iveur  de  montrer  feulement  le  bout  du  pied  y 
&  découvrent  aifémenr  leur  gorge;  pendant  qu'au 
milieu  d'eilts  ,d2ns  l'Jfle  de  Chio  ,  les  femmes  fe 
couvrent exaélement  la  gorge  jufqu'au  menton,  & 
portent  des  jupons  fi  courts  qu'à  peine  defcendent- 
lis  jufqu'au  genouil. 

Mais  h  les  Chinoifes  s'eftroprent  les  pieds,  fi 
les  femmes  Tartares  s'écrafent  le  nez  pour  fe  don- 
ner dts  agrémiCnts  &  dts  appas ,  nos  Européanes 
ne  fe  meîrent-elles  pas  le  corps  à  la  torture  ^ 
p  )ur  fe  former  une  belle  raille  ?  à  quoi  néan- 
moins elles  réufTiiTent  fi  mal,  que  fi  on  hs  exa- 
mine de  près  on  en  trouvera  au  moins  la  moi- 
tié de  contrefaites. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  ûqs  autres  ufages 
de  l'Kurope;  legoût  pour  la  beauté,  &  les  idées 
delà  perfection  y  dépendent  comme  ailleurs,  des 
loix  ,  du  climat  &  des  principes  de  l'éducation  que 
Ton  y  reçoit.  Ce  feroit  entreprendre  rim.poflibîe: 
q  je  de  vouloir  fixer  tant  d'opinions  différentes  :  de 
d-truire  gqs  préjugés:  identifiés  pour  ainfi  dire  avec 
n  )us.  Tôt  capita  y  toi  fenfus.  £e  proverbe  dont 
l'expérience  journalière  preuve  fi  clairement  la 
vérité  ,  devroit  nous  rendre  plus  circonfpecls  dans 
nos  jugemens  fur  les  ufàges  des  Nations.  La  rai- 
fon  ,  le  bon  fens  nous  apprennent  à  ne  condam- 
ner qjje  ceux  où  l'humanité  trouve  des  défavanta- 
g€s  réjels ,  qui  tendent  à  fa  deftrudion  >  ou  ceus 
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dont  la  Natrure  a  lieu  de  fe  p.'aindre.  [îé  parmî 
nous  combien  n'en  trouve-t-on  pas  qui  la  heur-- 
tint  de  front. 

Dans  la  plupart  des  canions  du  vafte  Continent 
de  l'Amérique,  les  naturels  du  pays  ont  fuivanc 
nous,  des  travers  d'efprit ,  d'inclination  &  de  con- 
duire. Mais  fi  mous  écrans  afll^z  dénués  d'orgueil  , 
afîêz  dépouilles  de  prévention  pour  nous  rendre 
judice,  ne  trouverions-nous  pas,  quetrès-fou- 
vent  n.OuS  agiCons  plus  mal  ,  &  raifonnons  auflî 
peu  confequemment  qu'eux  ?  dzs  réflexions  un 
peu  moins  iutérefïèes  de  notre  part,  n'en  feroient 
que  plus  philofophiques  ;  nous  verrions  les  objets 
dans  leur  véritable  point  de  vue,  «Scjions  les efti— 
menons  ce  qu'ils  varent.  Aveuglés  par  le  préjugé  , 
Î£  nom  feul  de  Sauvage  nous  prélente  l'idée  d-'un^ 
homme  dur,  brutal,  inhumain,.  &  tel  que  M. 
de  P.  nous  l'a  dépeint  d'après  fa  prévention.  xVîais 
s'il  enavoïE  fait  le  portrait  d'après  nature  ,  il  nous 
l'auroic  préfenté  comme  un  homme  qui  ne  con- 
noiilant  prefquie.  aucun  excès  j  ne  connoit  prefque 
aucune  des  maladies  qui  en  font  une  fuite  ,  &  por- 
tent jufqu'à  l'efprit  la  foiblefîe  qu'^l'es  dbnntnt 
au  corps  :  comme  un  homme  dont  l'ePprit  fain ,, 
€ah.Tie  èv  tranquille  marche  fnrement  à  la  lueur  du 
flambeau  de  la  Nature ,  &  rend  fon  corps  déjà 
Êien  ccn^itué  ,  fort,  vigo.'reux  ,  robufle  ;  vivant 
de  peu  ,  mais  vivant  un  iitcie  ,*  parce  que  endurci 
de  bonne  heure  au  froid  &  ^u  ch-auci ,  il  n'eft  in- 
commodé ni  par  les  inj.ures  de  Pair  ,  ni.  par  l'in- 
tempérie desfaifons;  tomme  un:  homme  dont  la- 
vigueur  du  tempérament  eft  le  principe  d'une.- 
eonfrance  &  d'une  fermeté  d'^ame  à  l'épreuve  de 
tout;  ferme- é  nu 'il  a  plîià  M^  de  F.  de  métam-or- 
phofer  en  indolence  &  en  lâcheté  yC\i\\  auroient; 
leurfource  d^^ns  la  dégradation  piîyîjque- de.  l'être- 
àts  ArïiéricaîriS'». 

Mais  ces  Sauvages  încapabîësde  s'élever  d'an?  % 
pî*ofpénté>  coniTie  de  s'abattre  dans^  î'adverfité:j. 
&ft  parveous-nacuixllsraerit  ^  ce.  degré-  de  FM- 
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lofophie,  dont  les  Scoiciens  Te  vaiitoient  avec  fi 
peu  de  fondemenc  Ces  Philofophes  rufliques  re- 
çoivent tous  les  événements  avec  la  même  tran- 
quillité. Qu'on  annonce  à  un  père  de  famille  Ame* 
ricaine  que  Ion  dis  s'e(t  fignalé  contre  les  ennc* 
m^ï> ,  il  répondra  fimplement:  voilà  qui  va  bien» 
Vient-on  lui  dire  :  vos  enjants  ont  été  tués  ;  cela: 
ne  vaut  r/V/z  ,  dira-t-il  fans  s'émouvoir,  &  fans 
dem.inder  comirientla  chofe  eft  arrivée. 

Pleins  de  la  droiture  que  la  lumière  naturelle 
infpire,  ils  goûtent  ce  qui  eft  beau  ,  ce  qui 
frappe  leur  efprit  ;  mais  ils  ne  fàifilTent  pas 
toujours  ce  qu'on  voudroit  leur  faire  enten- 
dre, foit  parce  qu'ignorant  le  génie  de.  leur  lan- 
gue ,  on  le  leur  explique  mal,  foit  parce  qu'il 
répugne  à  à^s  préjugés  anciens ,  dont  notre  pro- 
pre expérience  prouve  qu'i!  n'eft  pas  aifé  de  fe 
défaire. 

Le  Baron  de  la  Hontan  prête  aux  Indiens  du  Ca- 
nada ,  &  beaucoup  d^'Auteurs  rapportent  àts  au- 
tres Peuples  du  nouveau  Monde,  àts  raifonne- 
ments  li  jufVes  &  fi  abftraits  fur  l'Etre  fouverain  ,. 
feus  le  nom  du  grand  Efprit,  qu'on  les  diroit 
puifés  dans  les  écrits  des  Philofophes. 

Mais  entin  quoiqu'ils  n'aient  ni  culte ,  ni  re- 
ligion ,  ils  difent  que  ce  grand  efprit  contient  tout , 
qu'il  agi?  en  tout ,  que  tout  ce  qu'on  voir,  tout  ce 
qu'on  connoît  eil  lui  ,  qu'il  fubfifle  fans  bornes, 
lans  limites  ,  fans  figures  j  ce  qui  fait  qu^iîs  le 
trouvent  eiT.  tout ,  ôc  lui  rendent  kommage  en- 
touu 

Ces  raifonnements  que  l'on   trouve    fréqoem> 
ment  dans  le  recueil  des  voyages  de  l'abbé  Pré- 
vofi: ,  font- ils  ceux  de  gens  hébétés  &  ftupides  ?■ 
Les  Brachmanes  des  Indes  raifonnent   à  peu   près 
dans  le  même  goût.   Appollonius  de  Thyane  fur 
,  autrefois  chez  eux  ,  pour  s'inilruir^   de   la  Phiîo- 
fophie. 

Non  y  je.  ne  faurois  me  pefuader  cg.ie.  M>.de  P* 
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eût  lu  attentivement  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur 
Je  nouveau  Continent ,  lorfqu'il  nous  en  a  tracé 
un  portrait  fi  différent  de  celui  que  j'en  ai  tiré. 
Comment  n'y  a-T-i!  pas  vu  que  la  Louidane,  la 
Virginie  ,  &c.  jouifTent  du  plus  beau  ciimat  du 
monde  (*)  ;  que  tout  y  vient  dans  une  abondance 
étonnants,  comme  dans  le  Chili ,  même  fans  le 
fecours  d'une  pénible  indudrie  ;  que  le  divertif- 
fement  feul  à^s  naturels  du  pays  Tuffifoit  pour 
fuppléer  à  leurs  belbins  ,  lorfqi^e  la  douce  tran- 
quillité dans  laquelle  ils  palîbient  leurs  jours,  fut 
troublée  par  l'arrivée  des  Efpagnols  &  des  An- 
glais ,  qui  apprirent  à  ces  Peuples  ce  que  peut  l'a- 
varice oc  la  cupidité,  &  \ès  firent  palfer  de  l'âge 
d'or  à  l'âge  de  fer  ?  Il  y  auroir  vu  que  la  Nature 
n'a  pas  moins  favorifé  les  hommes  qui  habitent  ces 
beaux  climats ,  puifqn'en  gét::éral  ils  font  droits 
ôc  bien  proportionnés ,  ont  les  bras  &  les  jambes 
d'une  tournure  merveilîenfe  &  n'ont  pas  la  moin- 
dre -imperfection  fur  le  corps  ;  que  preique  tou- 
tes les  femmes  y  font  d'une  grande  beauté  ;  qu'el- 
les ont  une  taille  fine,,  des  traies  délicats,  «Se  ne 
manquent  d'autres  charmes  à  nos  yeux,  que  de 
ceux  du  teint  ;  qui  forvt  pleines  d'e^prît ,  toujours 
gaies ,  de  bonne  humeur  ,  &  que  itur  risamême 
beaucoup  d'agréments. 

Pour  idonner  enBn  à^s  Peuples  de  l'Amérique 
une  idée  telle  qu'on  doit  fe  la  former  ,  je  croirois 
fans  partialité  qu'à  beaucoup  d'égards,  ils  font 
plus  hommes  que  nous  dans  toutes  leurs  manières 
dignes  de  la  fimpîicité  primitive  du  vieux  temps  ^ 
qu'ils  ne  font  fauvages,  fuivant  la  rigueur  du  ter- 
me ,  que  dans  notre  imagination  &  relativement 
aux  préjugés  des  peuples  ambitieux  y  avares,  adon- 
nés au  luxe  &  à  la  molelie ,  &  que  la  mifere  on 

les 
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ItèS  foucis  poignardent  au  milieu  de  leur  prétendue 
abondancCi 

Lorfque  j'entre  dans  les  tabagies  Anglaifes  , 
HoIIandaifes ,  Flamandes  ,  ou  dans  les  Muficaux 
Allemands,  Danois  ou  Suédois  ,  il  me  femble  être 
iranfporté  dans  un  Carbet  de  Caraïbes  ou  de  Sau- 
vages du  Canada.  La  différence  que  j'y  trouve  , 
efl  à  l'avantage  de  ces  derniers»  Avec  une  ame 
calme  &  un  ef'prit  tranquille  ,  cjui  leur  donne  à 
la  vérité  un  air  oifif,  phlegmatique,  &  férieux  , 
ils  fument  paifiblement  leur  calumet  ;  mais  on  y 
lit  en  même  temps  Tafîèélion  mutuelle  qui  les  raf- 
femble ,  la  fatisfa^ion  qu'ils  éprouvent  de  fe  voir 
réunis. 

Dans  les  tabagies  de  notre  Continent  on  voit 
des  gens  afTemblés  pour  paffer  des  journées  en- 
tières appuyés  nonchalamment  fur  le  bout  d'une 
table  couverte  de  vafes  pleins  de  thé  ou  de  bière  « 
ou  retirés  dans  un  coin ,  le  verre  à  la  main  ,  la  pipe 
à  la  bouche,  regardant  les  autres  avec  des  fourcils 
rabattus  ,  les  étudiant  dans  un  morne  filence,  exa- 
minant jufqu'à  leurs  moindres  geftes,avec  des  yeux 
obfcurcis  par  les  vapeurs  noires  de  la  bière  &  de 
la  mélancolie  ,  &  qui  ne  s'ouvrent  que  pour  mani- 
fefler  la  défiance  qu'ils  ont  de  leurs  voifins  ,  avec 
les  foucis  &  inquiétudes  de  l'intérêt  &  de  Tambi- 
tion.  Si  la  joie  &  le  plaifir  s'y  rencontrent  quelque- 
fois ,  ils  n'y  font  amenés  que  par  l'ivrefîè ,  qui  alors 
en  bannit  la  raifon  ,  pour  y  introduire  la  difcorde, 
\&s  querelles ,  &  toutes  leurs  funeftes  fuites.  Voilà 
cependant  cts  peuples  ci  viîîfés.  Hé,  qui  àçs  Amé- 
ricains ou  de  nous  mérite  à  plus  jufte  titre  le  nom 
de  Sauvages? 

Il  ne  me  feroit  pas  plus  difficile  de  juftifier  l'A- 
mérique des  fauflès  arfertions  de  M.  de  P.  au  fujet 
des  quadrupèdes  naturels  à  ce  Continent-là  ,  ou 
qu'on  y  a  tranfportés  du  nôtre.  Suivant  cet  Auteur 
(*)  ,par  un  contrafte  finguîier,  les  Onces,  les  Tigres 

(*)  Tom.  I,pag.6&90, 
Tome  II,  O  o 
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&  les  Lions  Américains  font  entièrement  abâtar - 
dis  ,  petits  ,  pufillanimes  &  moins  dangereuor 
mille  fois  que  ceux  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  Le ^ 
animaux  d'origine  Européane  y  font  devenus  ra- 
bougris ;  leur  taille  s'eft  dégradée  ,  &  ils  y  ont  per- 
du une  partie  de  leur^orce ,  de  leur  inftind  &  de 
Jeur  génie. 

Le  P.  Cataneo  n'a  pas  tout  à  fait  penfé  ,  à  cet 
égard  9  comme  M.  de  P.  v^  &  M.  Muratori  nous 
aflure  dans  fa  petite  hiftoire  du  Paraguai ,  que  \tt 
Tigres  y  font  plus  grands  &  plus  féroces  que  ceux 
d'Afrique.  Toutes  les  peaux  de  Tigres  que  j'ai 
vues  à  Monte-Video  étoientauffi  belles  &  pour  le 
moins  aulTi  grandes  que  celles  qu'on  nous  apporte 
de  notre  Continent.  Quant  à  ces  animaux  vivants , 
je  n'y  en  ai  vu  qu'un  feul  ,  dont  le  Gouverneur 
deMonre-Video  fit  préfent  à  M.  de  Bougainvil- 
le,  qui  le  fit  porter  à  bord  de  notre  Frégate  ,  oii 
l'on  fut  contraint  de  le  tuer  quelques  jours  après.  II 
avoir  été  éievé  tout  jeune  ,  attaché  à  la  porte  de  la 
Cour  du  Gouvernement  ;  &  quoiqu'il  n'eût  alors 
que  quatre  mois  au  plus  ,  fa  hauteur  étoit  déjà  cie 
deux  pieds  trois  pouces.  Onpeut  juger  de  celle  qu'il 
auroit  acquife  ,  fi  on  lui  eût  permis  de  croître  juf- 
qu'à  fa  grandeur  naturelle. 

Les  Portugais  de  fifleSce.  Catherine  ,  &  ceux 
de  la  Côte  de  la  Terre  Ferme ,  nous  exhortoient  à 
ne  pas  nous  expofer  dans  l'intérieur  àts  terres  » 
&  n'ofoieiit  eux-mêmes  aller  à  la  chafTe  fur  la 
îifîere  àts  forêts  ;  parce  qu'ils  regardent  les  Onces, 
les  Tigres,  les  Léopards  &  les  Lions  de  ce  pays-là , 
comme  àts  animaux  extrêmement  dangereux  & 
cruels.  Les  Ours  de  l'Amérique  feptentrionale  ^ 
loin  d'y  être  rabougris ,  y  font  d'une  grandeur  ef- 
froyable. 

M,  de  P.  a  fans  doute  confondu  les  Lions  du 
Bréfil ,  du  Paragaai  ,  du  Mexique  &  de  la  Guyane 
avec  un  animal  du  Pérou  &  à.Q^  frontières  du 
Chili  ,  plus  petit ,  moins  fort ,  moins  courageux  , 
ôc  qui  n'a  pas  la  figure  du  Lion  j  mais  auquel 


Dijfertadon  fur  l' Amérique.  II} 

les  Péruviens  ont  donné  le  nom  de  ce  Roi  des  ani- 
maux quadrupèdes,  nomqu'on  lui  a  confervédans 
les  relations  qu'on  nous  a   données  de  ce  pays-là. 

A  regard  des  quadrupèdes  qu'on  a  tranfportés 
de  notre  Continent  en  Amérique,  peut-être  la 
dégradation  en  a-t-elle  atteint  que'ques-uns  dans 
certains  Cantons  ,  comme  il  arrive  prefque  à  tous 
ceux  que  Ton  en  apporte  pour  les  naturalifer  chez 
nous.  Mais  M.  de  P.  n'a  pas  moins  de  tort  d'en 
conclure  du  particulier  au  général.  J'ai  vu  au  Bré- 
fil ,  &  fur  le  rivage  de  Rio  de  la  Plata  ,  des  Tau- 
reaux aufTi  gros  Se  aufTi  forts  que  les  plus  gros  de 
France,  Sans  doute  qu'ils  font  ordinairement  plus 
grands  ,  puifque  dans  le  commerce  prodigieux 
que  l'on  y  fait  de  leurs  cuirs  ,  pour  les  porter  en 
Europe  ,  ceux  que  l'on  appelle  Cuirs  verts  ,  ou 
non  préparés ,  doivent  avoir  dix  pieds  de  la  tête  à 
la  queue  ,  pour  être  marchands.  Les  Chèvres  &  les 
Brebis  y  font  auiTide  la  plus  grande  tarlle.  La  race 
Efpagnole  des  Chiens  de  chaflTe  y  eu  admirable ,  & 
y  a  (i  peu  dégénéré  pour  le  corps  ,  l'inflinéî"  &  le 
génie,  que  les  Chiens  d'arrêt  du  Gouverneur  de 
rifle  Ste.  Catherine  ,  étoient  hauts  comme  les  plus 
grands  Chiens  qu'en  France  on  appelle  Danois  ,  & 
gros  comme  des  Limiers.  II  nous  en  donna  deux 
de  Page  de  trois  à  quatre  mois  ,  qui  arrêtoient  dé- 
jà naturellement,  &c  que  M.  de  Bougainville  con- 
duifit  en  France. 

Les  Chevaux  Efpagnoîs  qui  fe  font  extrême- 
ment multipliés  en  Amérique  ,  loin  de  s'y  être 
abâtardis,  y  ont  acquis  un  degré  de  bonté  fi  fu- 
périeur  à  ceux  d'Efpagne  même  ,  qu'ils  font  juf- 
qu'à  foixante  lieues  de  fuite  ,  fans  prendre  aucu- 
ne nourriture  ,  &  font  pour  l'ordinaire  à  Buenos- 
Aires  ,  &C  à  Monte- Video  ,  trois  jours  de  fuite  fans 
boire  ni  manger.  Ils  font  malgré  cela  d'une  vi- 
gueur ,  d'une  légèreté  5c  d'une  allure  au-deffus  de 
toute  imagination.  J'en  ai  rapporté  les  preuves  , 
dans  le  journal  de  mon  voyage  aux  Ifles  Maloui- 
nes ,  après  en  avoir  été  témoin  oculaire. 
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Plus  je  réfléchis  fur  l'idée  que  M.  de  P.  s^dl 
efforcé  de  rrous  donner  de  l'Amérique,  moins  je 
la  trouve  conforme  à  celle  que  nous  en  avions. 
Cette  partie  du  globe  eft  depuis  fa  découverte  , 
le  grand,  te  puiflànt,  le  riche  aimant  des  Euro- 
péans.  L'Europe  ,  la  moindre  partie  de  la  terre  , 
dans  le  partage  qu'il  a  plu  aux  hommes  d'en  faire  , 
vife  depuis  ce  temps-là  à  fe  dédommager  de  fon  peu 
d'étendue  ,  &  de  ce  qui  lui  manque,,  en  cherchant 
ardemment  les  biens  que  la  nature  lui  a  refufés  , 
&  dont  cette  mère  commune ,  qui  n'aime  pas  éga- 
lement (qs  enfants  ,a  été  .prodigue  à  certains  pays. 
En  effet ,  fi  les  Européans  penfoient  comme  M. 
de  P. ,  verroit-on  cette  émulation  fi  vive,  fi  em» 
preflTée  pour  alier  s'établir  en  Amérique,  &  y  cher- 
cher toutes  fes  produélions  ?  La  fatigue ,  les  périls  , 
les  incommodités  ,  rien  ne  nous  rebute. 

Quoique  l'avarice  &  la  cupidité  aient  fait  par- 
courir l'Afie  &  l'Afrique  ,  ce  n'eft  rieti  encorapa- 
raifon  de  l'Amérique.  Depuis  qu'on  c©nnoît  ce 
vafle  Continent ,  avec  quelle  ardeur  n'a-t-on  pas 
tâché  de  profiter  de  (ts  dépouilles  ?  on  peut  dire 
fans  exagération ,  qu'il  en  eft  venu  des  richefi^s 
immenfes  dans  tous  les  genres^  Il  ne  pou)?oit  mê- 
me arriver  aux  naturels  du  pays  un  plus  grand 
malheur  que  cette  découverte.  On  ne  s'eft  pas  con- 
tenté de  les  dépouiller ,  avec  violence  ,  àts  chofes 
dont  ils  nous  auroient  volontiers  fait  part  en  échan- 
ge ,  on  a  ôté  à  quelques-uns  îe  plus  précieux  de 
tous  les  biens  ,  la  liberté.  Pillés ,  on  a  encore  exer- 
cé contr'eux  des  cruautés  horribles.  Enfin  cts  pau- 
vres mortels  ,  dont  tout  le  crime  étoit  d'être  nés 
dépofitaires ,  fans  le  favoir  ,  destréfors  de  la  Natu  - 
re  ,  éprouvèrent  les  effets  les  plus  criants  de  Tiiî- 
jufticeSc  de  la  violence;  parce  qu'ils  employoient 
les  moyens  légitimes  pour  défendre  leurs  droits 
naturels  contre  l'invafion  des  ufurpateurs.  Il  ne  leur 
reftoit  que  h  qualité  d'hommes ,  failoit-il  que  M, 
de  P.  eût  encore  la  cruauté  de  vouloir  les  en  dé- 
pouiller l 

Non 
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Non ,  tout  le  fpécieux  de  ïes  raifonnements  qe 
fauroit  tenir  contre  la  conduite  àes  Européans, 
Elle  prouve  plus  que  tous  les  argumens ,  parce 
que  le  raifonnement  eft  toujours  en  défaut  quand 
l'expérience  eft  contre  lui. 

Si  je  m'étois  propofé  de  relever  toutes  les  autres 
pTopofitions  hafardées  des  réflexions  phi^o^oph> 
ques  de  M.  de  P.  ,  c(^s  diflertations  formeroient  un 
volume    prefqu'aufTi  confidérable  que   l'ouvrage 
même.  J'ai  de  la  peine  à  me  perfuader  ,  malgré 
le  ton  décidé  &  afiirmatif  de  cet  Auteur  ,  qu'il  ait 
penfé  &  débité  de  bonne  foi  tout  ce  qu'on  y  trou- 
va. Dans  le  délire  prefque  général  qui  hkt  mettre 
au  jour  tant  de  paradoxes  &  de  contradictions  , 
M.  de  P.  s'eft  laifféfans  doute  emportera  la  ma- 
nie qui  règne  d'inonder  le  public  de  farcafmes  & 
de   déclamations    indécentes   contre    l'état    reli- 
gieux (*).   L'ordre  des  Bénédi6lins  5  o"  plutôt 
les  richefles  dont  ils  jouifïènt  avec  des  titres  qu'on 
ne  peut  leur  contefter ,  ont  réveillé  la  jaloufie  & 
l'en  vie  :  la  cupidité  dévorante  de  ces  Déclaraateurs 
ne  leur  permet  pas  même  de  garder  d^  ménage- 
ments, &  ne  laiiTe  aucune  équivoque  fur  la  nature 
des  motifs  qui  les  animent.  Ils  fe  montrent  à  dé- 
couvert. La  foif  desricheffes  les  dévore,  &  leur 
fait  exhaler  mille  extravagances  contre  les  poflèl^ 
feurs  àQs  biens  des   Abbayes  qu'ils  feroient  char- 
més  de  s'approprier.  On  diroit ,  à  les  entendre 
parler,  que  leurs  ancêtres  n'ont  été  occupés  que 
du  foin  de  doter  des  Monafteres  ;  6c  Dieu  fait 
quels  lèroient  les  titres  de  ces  Déclamateurs  pour 
en  revendiquer  \qs  terres ,  comme  un  bien  de  fa- 
mille! M.  de  P.   connoît  bien  peu  hs  Bénédic- 
tins ,  puifqu'il  leur  rend  fi  peu  de  juftice.  Trop 
occupé  de  fon  ouvrage  ,  il  n'aura  lu  que  des  Géo- 
graphes ,  ou  àQs  relations  de  Voyageurs  ,  ou  ab- 
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fbrbé  dans  fes  réflexions  trop  fouvent  peu  phiîo- 
fophiques,  il  s'eft  étourdi  au  point  d'oublier  que 
les  Magiftrats  dans  leurs  plaidoyers  (*) ,  les  Mi- 
nières d'Etat  (**)  ,  tous  les  Savants,  M. de  Vol- 
taire même  ,  n'ont  jamais  parlé  des  B^nédid^ins  , 
fans  faire  l'éloge  de  leur  fcience ,  &  fans  exalter  les 
fervices  qu'ils  ont  rendus  (U  qu'ils  rendent  enco- 
re à  l'Eglife  &  à  rtitat.  Si  M.  de  P.  a  doncpenfé 
qu'il  gagneroit  des  applaudiffements  en  fe  rendant 
l'écho  des  Tons  bruyans  de  quelques  trompettes 
méprifables  ,  )e  laifTeà  penfer  le  cas  qu'il  doit  faire 
de  CCS  applaudifîèmens.  S'il  reâirfie  au^cantraire  fou 
erreur  à  cet  égard  comme  fur  tant  d'autres ,  il  nous 
prouvera  que  ïts  réflexions  font  quelquefois  phi- 
îolophiques. 


(*)M.  JoJy  de  Fleury ,  Avocat-Général  i!u  Parlement 
de  Paris. 
<*•)  Arrêtdu  Confeil  d*Etat ,  &  Déclaration  dujLoi  4e 
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